Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


i 


^  0  u.^<l  aie 


wu 


^ 


OEO^ftES 

GOmttlETES 


E  BOURDALOUE 


TOME  TRENTE-UNIEME. 


xr- 


ï. 


f^ 


k. 


/MPBIMERIE  DE  BETHUNE, 

MUE  ràhàTlKE^   lf«  5,   À   ffàEVS. 


ŒUVRES 

COHPLÈTBS 


m  BOURDALOUE. 

COUATIOmiES 

SUA  I£S  MEILLEURES  ÉDITIONS. 


.;i?ENSÉES     IV 


t- 


'. 


** 


r    ■ 


1  «      « 


.-   ^'A"  ■■.■ 

r    •  .  •     »■    .  • 


...  _«rtr  * 


"■  ^ -^ 


SUITE 

DE  L'ÉTAT  RELIGIEUX. 


£SP&IT  RELIGIEUX  :  QUELS  BIENS  IL  PRODUIT; 
COMMENT  IL  s'ÉTEINT  y  ET  GOMMENT  ON 
PEUT  LE   FAIRE   REVIVRE. 

Comme  il  y  a  une  multitude  iofioie  de 
chrétiens  qui  ne  sont  pas  vraiment  chrétiens , 
on  peut  dire  qu'il  j  a  bien  des  religieux  qui 
ne  sont  pas  vraiment  religieux.  Ainsi  TApôtre 
disoit  en  ce  même  sens ,  que  tous  les  descen-- 
dants  d'Israël,  quoique  descendants  d'Israël , 
n'étoient  pas  pour  cela  de  vrais  Israélites  ■  ;  et 
que  leur  manquoit-il  pour  l'être  ?  l'esprit  de  la 
loi.  Que  manque-t-ii  de  même  à  une  infinité 
de  chrétiens  pour  êlre  de  vrais  chrétiens? 
l'esprit  chrétien.  Et  que  manque-t-il  à  un 
grand  nombre  de  religieux  pour  être  de  vTab 
religieux?  l'esprit  religieux. 

Mais  qu'est-ce  que  cet  esprit  religieux? 
c'est  une  sincère  estime  de  sa  vocation ,  et 
une  disposition  intérieure  et  habituelle^  rem- 
plir toute  la  mesure  de  perfection  où  l'on  s<^ 
sent  appelé  en  qualité  de  religieux  :  sWv^xv 
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2  ESPRIT 

que  cette  perfection  religieuse ,  qu'on  sait  être 
de  la  volonté  de  Dieu ,  soit  la  fin  prochaine  et 
immédiate  de  tontes  nos  intentions ,  de  toutes 
nos  affections 9  de  toutes  nos  actions.  Tel  e&t 
l'esprit  dont  le  religieux  doit  toujours  être 
animé  ;  telle  est  l'ame  qui  doit  lui  donner  la 
vie,  je  dis  cette  vie  spirituelle ,  cette  rie  divine 
et  surnaturelle  sans  quoi  il  ne  peut  plus  être 
dans  la  maison  de  Dieu  qu'un  membre  mort 
et  inutile  y  soit  pour  la  religion ,  soit  pour  lui- 
même.  Il  est  donc  d'une  conséquence  extrême 
d*entretenir ,  autant  qu'il  est  possible,  cet 
esprit  dans  une  communauté  religieuse,  et 
dans  le  cœur  de  chaque  personne  religieuse. 
Quels  biens  n'est- il  pas  capable  de  pro> 
dutre?  Qnelsabus,  au  contraire,  quels  dé- 
sordres s*întroduisent  dans  les  sociétés  les 
plus  régulières,  dès  qu*il  commence  à  s'éteindre? 
Comment  le  perd -on?  Comment  peut-on  le 
faire  revivre  et  le  ressusciter  ?  Autant  de  points 
dignes  des  plus  sérieuses  réflexions ,  et  dont  il 
importe  infiniment  d'être  instruit. 

I.  Et  d'abord,  quels  biens  cet  esprit  reli- 
gieux n'est-il  pas  capable   de  produire?  On 
peut  ini  appliquer  ce  que  Salomon  a  dit  de  la 
sagesse  :  Tous  les  biens  me  sont  venus  avec  elle  '. 
-i^o  effet,  qa'an  religieux  soit  rempli  de  cet 
^^prlt^delà  M  rient  le  goût  de  wnèV^X^Va^ 


HELICnOX. 

fidélité  k  tous  les  devoirs  de  son  état,  l'exacti 
tnde  aux  moindres  pratiques  de  son  état ,  It 
prix  devant  Dieu  et  la  sanctification  des  exer- 
cices de  son  état,  enfin,  la  paix  et  un  parfait 
contentement  dans  son  état.  Que  d'avantages  ! 
Comprenons-les  bien ,  et  considérons-les  cha- 
cnn  en  particulier. 

Le  goût  de  son  état  :  pourquoi  ?  parce  qu'a- 
lors le  religieux  estime   son  état.  Or  de  Tes- 
time  suit  naturellement  le  goût.  Et  c'est  ainsi 
qu'on  a  vu ,  et  que  nous  voyons  encore  de  nos 
jours  tant  de  personnes  religieuses  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  s'affectionner  à  des  états  dont  l'aus- 
térité révolte  tous  les  sens ,  et  semble  être  au- 
lessus  des  forces  humaines  :  tellement  que  la 
lature  des  choses  paroît  changer  à  leur  égard , 
t  que  ce  qui  devroit,  selon  les  sentiments  or- 
-naires,  leur  inspirer  de  rhorrcur  et  les  rebu- 
r,  leur  devient  un  attrait  pour  les  engager  et 
attacher.  La  fidélité  à  tous  les  devoirs  de 
létat  :  pourquoi?  parce  qu'alors  le  religieux 
ire  à  la  perfection  de  son  état ,  qu'il  la  dé- 
▼éritablement  et  ardemment,  qa'il  la  dé- 
méme  uniquement.  Or,  n'ignorant  pasd'ail- 
qu'elle  est  toute  renfermée  dans  ses  de- 
,  il  s'y  porte  avec  un  zèle  mfal\ga\Ae  eX 
erreur  que  rien  n'arrête.  Toute  son  ^la^e 
ses  devoirs;  toute  son  occupîxl"voxi>  c«i 
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sont  ses  devoirs  ;  toute  sa  vie,  ce  sont  ses  de- 
voirs. Il  n'en  omet  pas  un,  et  il  n'y  en  a 
pas  un  où  il  n'apporte  autant  de  vigilance  et 
autant  de  soin  que  si  c'étoit  le  seul  dont  il  fiât 
chargé  et  dont  il  eût  à  répondre.  L'exactitude 
aux  moindres  pratiques  de  son  état  :  pourquoi? 
parce  qu'alors  le  religieux  n'ayant  rien  plus  à 
cœur  que  son  avancement  dans  les  voies  de 
Dieu ,  et  sachant  combien  y  peuvent  contribuer 
certaines  pratiques ,  qui ,  sans  être  proprement 
des  devoirs ,  ni  d'une  obligation  étroite ,  sont 
néanmoins  des  usages  communs  et  des  coutu- 
mes établies,  il  s'en  fait  à  lui-même  des  règles , 
et  comme  des  lois  inviolables.  Rien  n'est  petit 
pour  lui,  dès  que  c'est  un  moyen  de  s'élever  à 
Dieu  et  de  faire  quelques  progrès  dans  l'humi- 
lité ,  dans  la  charité ,  dans  l'obéissance ,  dans 
la  mortification  et  la  patience ,  dans  toutes  les 
vertus.  Il  embrasse  tout ,  il  se  réduit  à  tout ,  il 
profite  de  tout.  Le  prix  devant  Dieu  et  la  sanc- 
tification des  exercices  de  son  état  :  pourquoi  ?. 
parce  qu'alors  le  religieux  ayant  toujours 
Dieu  présent ,  et  en  conservant  partout  le  sou» 
venir,  il  ne  se  conduit  que  par  des  vues  supé- 
rieures et  toutes  religieuses.  Point  d'autre  prin- 
cipe qui  le  fasse  agir,  point  d'autre  motif  que 
Jehonphisir  de  Dieu.  Or  ce  qui  donne  à  toutes 
J^os  œuvres  un  caractère  de  samlclè  Y»^a&  WL^f\- 
/eiitj,  et  ce  qui  en  rehausse  parl\cu\i<îTem^xiX> 
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Yaleur,  c'est  la  sainteté  loême  du  principe  d*oii 
elles  partent,  et  l'excellence  du  motif  qui  les 
accompagne. 

Enfin  la  paix ,  et  un  parfait  contentement  dans 
son  état  :  dernier  avantage ,  qui  est  la  suite  im- 
manquable des  autres.  Carie  religieux  aimant  son 
état ,  goûtant  tous  les  devoirs  de  son  état,  s'affec  - 
tionnant  aux  moindres  pratiques  de  son  état ,  en- 
visageant Dieu  dans  tous  les  exercices  de  son 
état  9  et  y  trouvant  un  trésor  de  mérites  qu'il 
amasse  et  qu'il  grossit  d'un  jour  à  l'autre,  doit , 
par  une  conséquence  infaillible ,  se  plaire  dans 
son  état ,  et  y  ressentir  les  plus  solides  consola-    * 
tions.C'estce  que  mille  exemples  jusques  à  pré- 
sent ont  vérifié;  et  comme  le  bras  de  Dieu  n'est 
point  raccourci,  et  que  sa  grâce,  malgré  l'ini- 
quité du  siècle,  opère  toujours  avec  la  même 
onction,  c'est  encore  maintenant  ce  que  mille 
exemples  vérifient.  Ces  consolations,  au  reste, 
cette  onction  que  Dieu  répand  dans l'ame  reli- 
gieuse, n'ont  rien  de  ces  plaisirs  grossiers  ni  de 
ces  vaines  douceurs  où  les  mondains  font  consis- 
ter leur  prétendu  bonheur.  Ce  sont  des  consola- 
tions toutes  pures,  toutes  cëlchtes,  qui  par  l'al- 
liance la  plus  merveilleuse  ,  s'accordent  avec 
toutes  les  rigueurs  de  l'abnégation  évangélic\]ae 
et  toute  la  séyérhé  de  la  pénitence.  Car  "voWkYt 
miracle  que  nous  ne  pouvons  assez  admltei  •. 
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dans  une  vie  où  la  natore  est  incessamment 
combattue,  où  chaque  jour  elle  est  domptée, 
mortifiée,  crucifiée,  on  jouit  d'un  repos  inal- 
térable,on  ne  cesse  point  de  bénir  son  sort  ,et  l'on 
s*y  estime  plus  heureux  qu'au  milieu  de  toutes 
les  pompes  et  de  toutes  les  joies  du  monde. 
Or ,  encore  une  fois ,  qui  fait  tout  cela  ?  je 
l'ai  dit,  l'esprit  religieux.  Esprit  intérieur ,  qui, 
du  fond  de  l'ame  où  il  réside ,  se  communique 
au  dehors ,  et  se  montre  dans  tout  l'extérieur 
du  religieux  :  dans  ses  discours ,  dans  son  air , 
dans  sa  marche,  dans  toutes  ses  manières.  Les 
•  gens  du  monde  s'en  aperçoivent  bien ,  et  de 
deux  religieux,  ils  savent  bien  distinguer  celui 
qui  se  comporte  en  religieux,  et  celui  qui 
parle ,  qui  converse ,  qui  se  conduit  en  séculier. 
D'où  vient  le  respect  qu'ils  ont  pour  l'un  et  le 
mépris  qu'ils  témoignent  quelquefois  pour 
l'autre.  Voilà  pourquoi  dans  ce  premier  novi- 
ciat, par  où,  selon  l'ordre  et  la  sage  discipline 
de  l'Église,  il  faut  passer,  avant  que  de  pren- 
dre avec  la  religion  un  engagement  fixe  et  im- 
muable, les  maîtres  à  qui  l'on  confie  le  soin  de 
former  ces  jeunes  élèves  que  Dieu  retire  du  milieu 
de  Babylone,  et  qu'il  rassemble  auprès  de  lui , 
s'étudient  par-dessus  tout  à  leur  imprimer  pro- 
JonàémeDt  cet  esprit  religieux ,  et  ne  lear  re- 
^ommûndent rien  avec  plua  d'tnslance,qik^dft 
^  nournr  flans  eux ,  de  l'y  fortifier ,  el  dti  VI 
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maintenir  jusques  à  la  mort.  Tant  on  est  per- 
suade qne  c'est  le  premier  fondement  de  l'édi- 
fice spirituel  qu'ils  ont  k  bâtir ,  et  que  de  cette 
racine  doivent  procéder  tous  les  fruits  de  justice 
que  Dieu  attend  d'une  vie  régulière  et  con- 
forme à  la  profession  religieuse. 

II.  Mais,  parce  qne  les  contraires  ne  parois- 
sent  jamais  mieux  que  lorsqu'on  les  oppose  à 
leurs  contraires,  après  avoir  vu  quels  biens  pro- 
duit l'esprit  religieux,  voyons  quels  abus  et 
quels  désordres  s'introduisent  dans  une  com- 
munauté dès  qu'il  commence  à  s'éteindre.  Il 
seroit  à  souhaiter  qu'on  en  eût  des  preuves  moins 
fréquentes  et  moins  éclatantes  :  mais  on  est 
obligé  de  le  reconnoître,  quoiqu'avec  une  ex- 
trême douleur ,  c'est  par  là  que  sont  tombées 
des  maisons  entières ,  où  la  régularité ,  depuis 
leur  établissement ,  s'était  conservée  dans  toute 
sa  vigueur,  et  qui  long- temps  avoient  été  l'é- 
dification de  l'Kglise.  Dieu  y  étoit  servi  fidèle- 
ment et  saintement  :  la  bonne  odeur  de  leur 
piété  se  répandoit  de  jour  en  jour  et  se  pcrpé- 
tuoit  d'année  en  année;  tout  le  public  en  étoit 
instruit,  et  les  regai'doit  comme  des  asiles  de 
l'innocence  chrétienne,  et  de  la  pureté  des 
mœurs  la  plus  parfaite.  On  vantoit  de  tous 
côtés  la  iTaDquUlité,  l'union ,  la  chanlé  c\\î\  ^ 
r^oli,  et  qui,  d'un  grand  nombre  de  su\«Xs  , 
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ne  falsoît  qu*un  même  cœur  et  qu'une  même 
ame.  Mais  quelle  malheureuse  révolution  a 
troublé  cette  harmonie ,  et  renversé  ce  bel 
ordre?  comment  est  arrivé  ce  changement 
prodigieux,  et  cette  triste  décadence  qui  a 
perdu  des  communautés  où  l'observance  étoît 
si  exacte  et  la  règle  si  bien  établie?  c*est 
qu'on  y  a  laissé  entrer  l'esprit  du  monde ,  et 
que  l'esprit  du  monde  en  a  banni  l'esprit 
religieux  :  je  veux  dire  qu'il  en  a  banni  l'es- 
prit de  retraite  y  l'esprit  d'oraison,  l'esprit 
de  dévotion ,  l'esprit  de  pauvreté ,  de  péni- 
tence, de  soumission;  l'esprit  de  détachement , 
de  renoncement  à  soi-même,  et  qu'il  y  a  porté 
avec  lui  un  esprit  de. dissipation  ,  un  esprit  de 
licence  et  d'indépendance,  un  esprit  de  tiédeur 
et  d'éloignement  des  choses  de  Dieu ,  un  esprit 
de  propriété ,  de  commodité ,  de  paresse  ;  un 
esprit  vain ,  hautain ,  jaloux  des  préférences  et 
des  distinctions ,  impatient ,  délicat,  sen&ible,  et 
la  source  enfin  de  mille  divisions  :  car  voilà 
quel  est  cet  esprit  du  monde  qui  prend  la  place 
de  l'esprit  de  religion. 

Faut -il  alors  s'étonner  que   cette  ivraie, 

semée  dans  le  champ  du  pcre  de  famille,  y 

étouffe  tout  le  bon  grain?  Faut-il,  dis- je,  être 

surpris  gu'une  maison  se  dérange,  et  qu'elle 

prenne  une  (act  foute  nou^cUeî  que  de  xmà^oti 
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Dieu  qu'elle  étoît,  elle  de?îenne  une  maison 
confusion,  où  les  plus  anciennes  pratiques 
bolissent  y  où  les  plus  saints  règlements  sont 
gligés,  où  chacun  vit  selon  son  gré,  et  où 
fautes  demeurent  impunies  :  où  il  n'y  a 
is  ni  subordination  à  Tégard  des  supérieurs , 
déférence  à  leurs  avis  et  à  leurs  répréhen- 
inSy  ni  assiduité  à  la  prière,  ni  zèle  pour  la 
rquentntion  des  sacrements,  ni  amour  de  la 
litude,  ni  recueillement,  ni  pauvreté,  ni 
stérité?  S'il  y  reste  encore  quelques  âmes 
aiment  religieuses,  de  quel  œil  voient-elles 
te  défection  si  générale  et  si  déplorable,  et 
I  quelle  amertume  sont-elles  remplies  dans  le 
3ur,  quand  elles  comparent  l'état  présent  où 
communauté  se  trouve  réduite ,  avec  ce  prê- 
ter état;  cet  état  florissant  dont  elles  ont  été 
moins ,  et  dont  elles  ne  peuvent  presque  plus 
jcouvrir  le  moindre  vestige  ?  C'est  le  sujet 
!  leurs  gémissements,  d'autant  plus  doulou- 
ux  qu'elles  se  croient  moins  capables  de  re- 
édier  au  mal  qui  les  afflige  :  car  souvent  elles 
nt  même  obligées  de  se  taire  là-dessus,  et 
osent  s'en  expliquer  ni  déclarer  leurs  senti- 
ents ,  parce  qu'elles  savent  que  tout  ce  qu'elles 
roient  seroit  mal  reçu,  etneserviroitqu'àir- 
ter  les  esprits.  Cependant  Je  désordre ,  iAew 
a  de  se  corriger,  croit  tous  ks  jours  :  a  mft- 

1. 
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sure  qae  l'esprit  religieux  s'en  va,  une  certaine 
crainte  de  Dieu  s'efface ,  une  certaine  tendresse 
de  conscience  diminue;  on  s'enhardit ,  pour 
ainsi  dire,  à  faire  certains  pas,  à  franchir  cer« 
taines  barrières  :  et  en  de  telles  conjonctures, 
à  quoi  n'est-on  pas  exposé,  à  quels  égare- 
ments ,  à  quels  scandales  ?  Hélas  !  le  souvenir 
du  passé  est  sur  cela  une  leçon  bien  terrible  et 
bien  touchante. 

Il  est  vrai ,  après  tout,  que  de  pareilles  chutes 
sont  moins  ordinaires  et  moins  à  craindre  pour 
toute  une  maison  religieuse,  que  pour  quelques 
particuliers  qui  s'oublient  et  qui  s'écartent  de 
leurs  devoirs.  Car  quoique  le  corps  d'une  corn- 
munanté  se  soutienne,  il  peut  y  avoir  des 
membres  infirmes  et  mal  affectés,  c'est-i-dire 
qu'il  peut  y  avoir  de  mauvais  sujets  qui  se  relâ- 
chent et  qui  dégénèrent  de  la  sainteté  de  leur 
vocation.  Or  n'y  en  eût>il  qu'un  ^seul,  il  est 
certain  que  la  cause  de  son  malheur  est,  ou  de 
n'avoir  jamais  bien  pris  l'esprit  religieux ,  ou 
de  l'avoir  perdu.  Peut-être   avec  cet  esprit 
avoit'il  eu  d'abord  les  plus  heureux  commen- 
cements; peut-être  étoit-il  entré  dans  la  car- 
rière avec  une  ardeur  et  une  résolution  dont  il 
sembloit  qu'on  dût  tout  espérer  pour  l'avenir. 
Ma}s  c€3  errances  peu  à  peu  se  sont   éva- 
fouies;  au  milieu  de  sa  course ,  il  «*  etx  «iTt^^  ^ 
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déroulé,  il  a  quitté  son  chemin;  et  (pii 
land  il  le  reprendra,  combien  d'antres, 
.'être  égarés  comme  lui ,  n'en  sont  plus  re- 
!  O  aveugles  et  insensés!  disoit  saint  Paul 
alatCÀ  ,  7H)us  êtes  si  dépourvus  de  raison  ^ 
tnt  commencé  par  V esprit ,  vous  finissez 
?nant  par  la  chair;  vous  marchiez  bien  : 
uoi  navez'vous  pas  continué  de  même  , 
'  obstacle  s'est  opposé  à  votre  persévérçm^ 
(?t  obstacle ,  à  l'égard  du  religieux  dont 
lai'lons ,  et  à  qui  nous  pouvons  appliquer 
oute  leur  force  les  paroles  de  l'Apôtre  » 
[u'il  n'a  plus  le  même  esprit  qui  le  diri- 
et  le  gouYcrnoît.  Trop  de  commerce  et 
tractions  au  dehors,  trop  de  mouvements  f|f'; 

et  d'agitations  au  dedans,  omissions 
bres  et  trop  fréquentes  de  l'observance 
ère  ,  négligences  et  tiédeurs  dans  j  ses 
!ces  de  piété  ,  nouvelles  idées ,  nouvelles  ;.rf  • 

liions  ,  nouvelles  prétentions  :  tout  cela 
Iblement  a  déraciné  de  son  cœur  les  prin- 
le  religion  où  il  avoit  été  élevé. 
,  n'ayant  plus  le  même  esprit,  il  n'a  plus 
mes  maximes  ;  il  ne  pense  plus  comme 
>oit ,  il  ne  goûte  plus  ce  qu'il  goùtoit ,  il 
plus  dans  les  mêmes  vues  qu'il  agissoit. 
;at^  qu'il  aimoit^  lui  devient  etvxk\x^e;\ix^V 
e;ses  devoirs,  au2queIs'ilétokuiVuAa\Ajt- 
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ment  attaché,  loi  paroîssent  incommodes  et  gé* 
nants  ;  mille  petites  pratiques  qui  ont  passé  en 
coutume,  et  qu'une  sainte  ferveur  ajoute  à  la 
règle  f  ne  sont  plus  dans  son  estime  que  des 
minuties  et  des  dévotions  de  novice.  Il  se  mé- 
nage, il  s'épargne,  et  tâche  de  s'adoucir  le 
joug  en  se  déchargeant  de  tout  ce  qu'il  peut. 
Ce  qu'il  observe  même  par  une  obligation  dont 
il  n'est  pas  en  son  pouvoir  de  se  dispenser,  il 
n'y  satisfait  qu'à  demi ,  que  de  mauvaise  grâce, 
qu'avec  une  espèce  de  regret ,  que  par  un  res- 
pect humain,  que  par  une  crainte  servile^  et 
qu'autant  qu'il  est  éclairé  de  l'œil  des  supérieurs. 
Ainsi ,  dans  une  langueur  mortelle ,  il  traîne  une 
vie  lâche,  imparfaite  etsansmérite.  Quedîs-je, 
une  vie  sans  mérite  ?  Plût  au  ciel  qu'elle  fût 
seulement  inutile ,  et  qu'elle  ne  fût  pas  aussi 
criminelle  qu'elle  l'est  !  Car  dans  ce  relâche  ment, 
il  n'est  pas  possible  qu'on  ne  soit  exposé  à  bien 
des  péchés  beaucoup  plus  griefs  qu'on  ne  les 
conçoit ,  et  qui  au  jugement  de  Dieu  seront  pour 
la  conscience  de  rudes  charges.  Puissions -nous 
y  faire  présentement  toute  l'attention  nécessaire, 
et  n'attendre  pas  à  y  chercher  le  remède  lors- 
qu'il n'y  en  aura  plus  !  Il  y  en  a  encore  :  et  quel 
est-il?  ce  seroitun  esprit  plus  religieux.  S'il  est 
mort  en  nous ,  travaillons  à  le  ranimer  :  c'est 
J'enire^ise  la  pins  digne  de  nos  soin». 
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III.  £n  effet,  l'esprit  religieux  ne  se  retire 
point  si  absolument  d'une  ame  qu'on  ne  puisse 
le  rappeler,  et  il  ne  s'amortit  point  de  telle 
sorte  qu'on  ne  puisse  le  réveiller  et  le  ressus- 
citer. Vérité  dont  il  est  important  avant  toutes 
choses  de  se  bien  convaincre,  et  confiance  qu'on 
ne  doit  jamais  perdre ,  à  quelque  degré  d'at- 
tiédissement  et  d'imperfection  qu'on  en  soit 
venu.  Car  le  démon ,  ennemi  du  progrès  spiri- 
tuel et  de  la  sanctification  du  religieux ,  comme 
il  est  l'ennemi  du  salut  de  tous  les  hommes, 
n'a  point  d'artifice  plus  dangereux  ni  plus  puis- 
sant pour  empêcher  le  retour  d'une  nme  reli- 
gieuse, et  pour  s'opposer  à  la  grâce  qui  la  sol- 
licite intérieurement  et  qui  l'attire ,  que  de  la 
décourager,  de  lui  persuader  qu'elle  ne  pourra 
rentrer  dans  ses  premières  voies,  ou  qu'en  y 
rentrant  elle  ne  pourra  s'y  maintenir.  Elle  se 
représente  là-dessus  à  elle-même  des  difficultés 
qu'elle  n'ose  espérer  de  vaincre.  Elle  se  sent 
dans  une  aridité,  une  sécheresse,  un  dégoût  et 
un  abattement  où  il  lui  semble  qu'elle  restera 
toujours,  quelque  bonne  volonté  qu'elle  ait 
d'en  sortir;  mais  c'est  une  illusion.  Tout  ne  dé- 
pend que  d'un  seul  point,  qui  est  de  faire  revi- 
vre dans  elle  l'esprit  religieux.  Or  poiirquoi 
ne  le  pourroît-elle  pas?  Héî  les  plus  grîmOi^ 
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pécbeiirs  du  siècle  peuvent  bien ,  avec  Tassis- 
tance  di?ine,  reprendre  Tesprit  du  christianisme; 
pourquoi  lui  seroit-il  plufi  difficile ,  avec  le 
même  secoure,  de  reprendre  l'esprit  de  sa  vo- 
cation? Il  y  a  des  moyens  pour  cela ,  et  \e»  plus 
efficaces  se  réduisent  à  trois ,  qui  sont  la  ré- 
flexion I  l'action  y  la  prière. 

Car  si]  reux  me  rétablir  dans  cet  esprit  de 
religion  qui  m'a  fait  renoncer  au  monde,  et 
dont  j'ai  reçu  les  prémices  en  recevant  Thabît 
religieux ,  ou  si  je  veux  le  rétablir  dans  moi  » 
le  premier  moyen  que  j'y  dois  employer  est  k 
réflexion.  C'est-dûre  que  je  dois  attentivement 
considérer,  et  me  remettre  devant  les  yeux  ces 
grands  objets  dont  j'ai  ressenti  l'impression  à 
certains  temps  de  ma  vie ,  et  en  certaines  ren- 
contres, surtout  quand  je  me  suis  déroué  à 
Dieu  dans  sa  sainte  maison,  que  je  dois  me  re- 
tracer vivement  ces  grandes  vues  que  j'avoi^ 
alors  de  l'importance  de  mon  salut,  du  prix  de 
mon  ame ,  de  la  vanité  du  moade  et  de  tes 
dangers,  des  avantages  de  la  retraite  et  de  la 
profe:i«îon  religieuse ,  des  desseins  de  Dieu  sur 
moi  et  de  l'obligation  d'y  répondre,  de  mes 
devoirs  envers  lui,  soit  généraux  comme  chré- 
tien, soit  particuliers  comme  religieux;  des  homr 
mageB  qui  lui  sont  dus ,  des  grâces  dont  il  m'a 
comblé,  de  la  reconnoissancequ^'ùeu^lVexkdL^x. 
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qatl  a  cbroit  d'en  attendre ,  des  promettes  que 
je  lai  ai  faites,  delà  fidélité  constante  à  qaoi  elles 
m'engagent.  Frappé  de  ces  idées ,  je  dois  ensuite 
me  tourner  vers  moi-même  et  contre  moi-même; 
je  dois  me  dire  :  Où  en  suis-je,  et  que  £ûs-je 
dans  mon  état,  dans  cet  état  de  sainteté  et  de 
perfection  ?  Je  Tai  choisi;  mais  en  le  choisis- 
sant, que  me  suis-jc  proposé,  et  en  m'y  con- 
sacrant, qu'ai-je  prétendu?  J'ai  touIu  mettre 
en  sûreté  le  salut  de  mon  ame  ;  et  jusque  dans 
l'asile  où  elle  devroit  être  a  couvert  de  tout 
péril ,  je  la  perds.  J'ai  voulu  me  garantir  de  la 
contagion  du  monde;  et  ce  monde  que  je  fuyois, 
je  le  recherche ,  je  me  rapproche  de  lui  à  toute 
occasion ,  ou  je  tâche  de  le  rapprocher  de  moi  ; 
je  ne  me  plais  qu'avec  lui,  et  tout  sans  lui  m'est 
un  désert  et  m'ennuie.  J'ai  voulu  me  sanctifier 
par  une  vie  religieuse  ;  mais  de  bonne  foi,  qu'est- 
ce  que  ma  vlePn'est-elIe  pas  moins  religieuse  que 
séculière,  et  combien  de  personnes  séculières 
vivent  beaucoup  plus  régulièrement  et  plus  re- 
ligieusement que  je  ne  vis?  J'ai  voulu  me  donner 
à  Dieu ,  et  m'y  donner  sans  réserve  ;  j'ai  voulu 
suivre  sa  voix  qui  m'appeloit  et  remplir  les 
desseins  de  sa  providence;  j'ai  voulu  llion- 
norer ,  le  servir ,  m'unir  à  lui ,  par  les  nœuds 
les  plus  étroits;  je  lui  en  ai  fait  au  pvcd  de  ç»ot!L 
Motel aaej'protestation  Boieanelle  :  mm  en  ^^- 
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lité  puis-je  croire  que  je  sois  à  lui  comme  je  le 
dois;  que  je  marche  dans  ses  voies ,  et  que  j'ac- 
complisse ses  desseins;  que  je  le  serve  selon 
qu'il  le  demande  et  qu'il  le  mérite  ;  que  je  m'ac- 
quitte à  son  égard  de  tout  ce  que  je  lui  ai  pro- 
mis, et  que  je  lui  garde  la  fidélité  que  je  lui  ai 
jurée?  Hélas!  comment  pourrois-je  me  le  per- 
suader,  lorsque  je  tiens  une  conduite  dont  je 
ne  puis  ignorer  le  dérèglement?  Voilà,  dis-je, 
quels  reproches  je  dois  me  faire ,  et  voici  ce 
qu*il  y  faut  ajouter.  Car  cette  conduite  si  peu 
religieuse,  où  doit-elle  enfin  aboutir?  Demeu- 
rcra-t-elle  toujours  impunie?  Après  que  mes 
supérieurs  auront  eu  peut-être  assez  de  con- 
descendance pour  la  tolérer ,  Dieu  en  usera- 
t-il  de  même,  et  quand  je  paroîtrai  à  son 
tribunal,  aura-t-il  la  même  indulgence  ?  Tontes 
ces  pensées ,  bien  approfondies  en  de  sérieuses 
méditations,  sont  capables  de  rallumer  le  fea 
dans  une  ame ,  et  c'est  le  premier  moyen  d'y 
exciter  par  la  réflexion  et  d'y  renouveler  l'es- 
prit religieux. 

Le  second  est  Faction.  Saint  Augustin ,  au 

sujet  de  la  foi,  parlant  à  un  homme  qui  dit  : 

Si  je  comprenois ,  je   croirois  ,  lui  répond  :    ■ 

Croyez  y  et  vous  comprendrez.  On  peut  faire 

Ja  même  réponse  à  un  religieux  :  Si  j'avois, 

dites^YOus,  Vesptïi  religieux,  ya^o\s\  tûsûa 
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pour  l'avoir,  agissez  :  c'est  en  agissant  que 
TOUS  le  formerez  dans  vous  et  que  vous  Vy  fe- 
rez renaître.  Vous  l'avez  perdu,  cet  esprit  re- 
ligieux, en  cessant  de  pratiquer  les  exercices 
de  votre  état  ;  et  vous  le  retrouverez  en  les 
reprenant.  Mais  puis-je  agir  sans  cet  esprit  ? 
vous  le  pouvez ,  aidé  de  la  vertu  céleste  ;  vous 
pouvez  ,  dis-je ,  indépendamment  du  goût , 
du  sentiment,  de  la  vivacité  que  dounc  cet 
esprit,  vous  rendre  assidu  à  tout  ce  qui  est  de 
votre  règle;  vous  pouvez,  aux  heures  et  aux 
temps  prescrits,  vous  recueillir  devant  Dieu  et 
méditer,  lire  de  bons  livres  et  vous  y  appli- 
quer, rentrer  en  vous-même  et  faire  Texaincn 
de  votre  conscience,  approcher  plus  souvent 
du  tribunal  de  la  pénitence ,  de  la  sainte 
table,  et  y  apporter  plus  de  préparation;  ac- 
sister  plus  exactement  aux  divins  offices ,  et 
les  réciter  avec  plus  de  révérence  et  plus  de  mo- 
destie; vaquer  à  toutes  vos  fonctions ,  sans  en 
rien  omettre  ni  en  rien  négliger.  Il  n'est  pas 
be^^oin  de  descendre  là-dessus  dans  un  plus 
long  détail.  Vous  savez  assez  quelles  sont  les 
observances  propres  de  votre  institut;  vous  en 
voyez  la  pratique  dans  votre  communauté  ; 
soumettez-vous  à  tout  cela ,  et  n'en  passez  pas 
un  point,  quelque  léger  qu'il  soit.  Vous  y  au- 
re^  de  Ja  peine,  j'en  coariens-,  vous  n'agire^ 
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qu'avec  répugnance  :  mais  si  vous  vous  armez 
d'une  généreuse  résolution, et  que  vous  teniez 
ferme  I  marchant  toujours  du  même  pas,  et 
suivant  toujours  la  même  route,  malgré  toutes 
les  épines  qui  s'y  rencontreront,  j'ose  vous 
assurer  que  ce  ne  sera  pas  en  yain,  et  je  puis 
vous  promettre  que  l'esprit  religieux  qui  s'étoit 
éloigné ,  ou  plutôt  que  vous  aviez  Tous-même 
éloigné  de  vous,  reviendra;  qu'il  ramènera 
avec  lui  l'esprit  de  Dieu,  ou  pour  mieux  dire, 
que  l'esprit  de  Dieu  le  ramènera  lui-même,  et 
qu'il  vous  secondera.  Vous  serez  surpris  d'une 
si  heureuse  conversion;  vous  en  bénirez  mille 
fois  le  Ciel,  et  vous  vous  écrierez  comme  le 
saint  homme  Job  :  Ce  que  mon  aine  rejetqît 
avec  horreur^  est  maintenant  ma  plus  douce 
nourriture^.  Votre  profession  et  tous  ses  enga-r 
gements,  bien  loin  d'être  encore  pour  vous 
un  fardeau  aussi  pesant  qu'ils  l'étoient,  ou 
qu'ils  vous  le  sembloient,  vous  deviendront 
aisés,  et  vous  porterez  le  joug  du  Seigneur 
avec  une  sainte  allégresse. 

Mais  achevons ,  et  disons  quelque  chose  du 
troisième  moyen ,  qui  est  la  prière.  Il  n'y  a 
rien  qu'elle  ne  puisse  obtenir ,  et  voilà  ce  que  le 
Sauveur  des  hommes  nous  a  fait  entendre 
dans  son  Évangile  par  ces  paroles  si  expresses  : 
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Demandez  ^  et  vous  recevrez.  Or,  si  Dieu  est 
toujours  disposé  à  nous  écouter ,  lors  môme 
quli  n'est  question  que  d'affaires  humaines 
et  d'intérêts  temporels |  que  sera-ce  quand 
nous  Youdrons  attirer  sur  nous  les  dons  de 
son  esprit  9  et  que  dans  ce  dessein  nous  élève- 
rons Ycra  lui  nos  cœurs  ?  Ainsi ,  Tame  reli- 
gieuse concevant  les  dommages  infinb  que  lui 
a  causés  la  perte  qu'elle  a  £iite  de  Tesprit  re- 
ligieux j  et  touchée  d'un  vrai  désir  de  les  répa- 
rer, n'a  point  de  ressource  plus  prompte  ni  plus 
solide  que  de  recourir  à  Dieu.  Qu'elle  lui  re- 
présente sa  misère  :  Hélas  !  Seigneur,  elle  est 
extrême ,  et  vous  en  êtes  témoin  ;  vous  voyez 
la  désolation  de  mon  cœur  et  le  triste  abaii- 
donnement  où  il  se  trouve.  Il  est  en  votre  pré- 
sence comme  une  paille  sans  suc  et  toute  des- 
séchée^. Ah!  mon  Dieu  !  il  n'y  a  plus  rien  en 
moi  de  religieux  que  le  nom.  Qu'elle  se  re- 
connoisse  coupable  et  qu'elle  lui  en  témoigne 
humblement  et  affectueusement  son  repentir. 
Non,  Seigneur,  ce  n'est  point  à  vous  que  je 
puis  imputer  le  désordre  de  mon  état ,  mais  à 
moi<-même;  ce  n'est  point  à  vous  que  je  puis 
m'en  prendre,  mais  je  n'en  dois  accuser  que 
moi-même.  Je  m'en  accuse  à  vos  pieds ,  et  je 
confesse  devant  vous  (jfue  j'ai  péché  *.  )us\.e  s\i- 
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jet  (le  mes  regrets  et  de  mes  gémissements! 
S'ils  ne  sont  point  encore  aussi  vifs  que  je  le 
Youdrois,  du  moins  ils  sont  sincères  et  vous 
le  savez.  Qu*ellc  implore  avec  confiance  sa 
miséricorde ,  et  qu'elle  lui  redemande  cet  es- 
prit de  grâce  qui  peut  seul  la  relever  ou  U 
mettre  en  disposition  de  se  relever  elle-méroc  : 
Jusqu'à  quand  ,  6  mon  Dieu!  jusqu'à  quand? 
n'y  a-t'il  donc  pas  assez  de  temps  que  je  lan* 
guis  dans  le  fond  de  mon  indolence,  et  ne 
sortiraî^je  point  de  mon  assoupissement.  Daî* 
gnez  me  renvoyer  votre  esprit ,  et  l'esprit  de 
la  sainte  religion  ou  il  vous  a  plu  de  m'appe* 
1er;  avec  cet  esprit  religieux,  vous  me  rendrez 
la  vie,  mais  sans  cet  esprit  religieux,  je  n'at 
ni  sentiment  ni  mouvement.  Qu'elle  le  fasse 
souvenir  de  ses  bontés  passées  et  des  miracles 
que  sa  grâce  a  opérées  en  faveur  de  tant  d'au- 
tres. Pourquoi,  Seigneur,  ne  fcrez-vous  pas 
pour  moi  ce  que  vous  avez  fait  pour  eux?  Ils 
s'étoîent  égarés  comme  moi,  et  peut-être  plus 
que  moi;  mais  au  ^emier  signe  qu'ifs  ont 
donné  d'un  retour  véritable,  au  premier  désir 
qu'ils  en  ont  marqué,  vous  leur  avez  tendu 
les  bras ,  vous  les  avez  recueillis  dans  votre 
sein,  vous  les  avez  embrasés  d'un  feu  céleste , 
et  revêtus  d'une  force  divine.  Leur  change- 
-ioenta  comblé  de  consolallon  louXe  un»  tom- 
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ffiODanté,  et,  après  ea  avoir  été  le  scandale, 
ils  en  sont  devenus  Texemplc.  Hc  !  mon  Dieu  ! 
pmssiez-voas  répandre  sur  moi  les  mêmes  bé- 
nédictions I  J'en  ai  le  même  besoin ,  je  les  désire 
avec  la  même  ardeur;  il  ne  tient  qu'à  vous  que 
je  n'en  ressente  les  mêmes  effets.  Enfin ,  que 
Tame  religieuse  insiste  toujours,  et  qu'elle  ne 
cesse  point  de  prier,  jusqu'à  ce  que  Dieu  se 
soit  laissé  fléchir,  et  qu'il  l'ait  exaucée.  Il  n'é- 
prouvera pas  long-temps  sa  persévérance;  car 
il  n'est  point  de  prière  qu'il  agrée  davantage, 
parce  qu'il  n*en  est  point  qui  soit  plus  selon 
ses  vues.  Quoi  qu'il  eI^soit,  on  ne  peut  re- 
chercher avec  trop  d'empresscraenl,  ni  de- 
mander avec  trop  d'instance  un  aussi  grand 
don  que  l'esprit  religieux.  C'est  le  trésor  évan- 
géiique ,  trésor  caché  et  tout  intérieur,  mais 
si  nécessaire  et  si  précieux  qu'il  faut  tout 
vendre  pour  l'acheter.  Heureux  quiconque  le 
possède;  plus  heureux  quiconque  le  conserve, 
l'entretient,  le  fait  croître  jusques  à  la  mort. 
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Habit  religieux  :   ck   qu'il  signifie,  et  a 

quoi  il  engage. 

Ce  queVd]^6\re  saint  Paul  recommandoilauis. 
premiers  Mêles ,  il  nous  le  recommande  à  lou.  s^ 
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qui  est  de  nous  revêtir  de  notre  Seigneur  Jésus^ 
Christ^,  Or,  dans  un  sens  spirituel, se  revêtir 
de  Jésus-Christ ,  c'est  se  remplir  l'esprit  et  le 
cœur  des  maximes  de  Jésus-Christ  et  de  ses 
sentiments;  c'est  conformer  sa  yie  à  la  vie  de 
Jésus-Christ,  et  régler  tonte  sa  conduite  sur  ce 
divin  modèle.  Mais  prenant  les  paroles  du 
grand  Apôtre  plus  à  la  lettre,  on  peut  bien  les 
appliquer  à  Thnbit  religieux ,  et  dire  plus  pro- 
prement d'une  personne  appelée  à  la  religion , 
et  admise  à  ce  saint  état ,  que  dans  la  cérë* 
monie  de  sa  véture,  c'est  de  Jésus-Christ  qu'elle 
se  revêt.  En  effet,  elle  se  revêt  de  la  pauvreté 
de  Jésus-Christ ,  puisque  Thabit  religieux  est 
un  habit  pauvre  ;  elle  se  revêt  de  Thuniilité  de 
Jésus-Christ ,  puisque  l'habit  religieux  est  un 
habit  de  pénitent.  Ainsi  du  reste. 

Mais  entrons  en  quelque  détail,  et  voyons 
plus  en  particulier  quel  est  le  mystère  du  saint 
habit  que  nous  portons  en  qualité  de  religieux. 
Voyons  quels  en  sont  les  engagements,  quels 
en  sont  les  avantages,  comment  il  nous  instruit 
de  nos  obligations ,  comment  il  condamne  nos 
relâchements ,  de  quelle  manière  il  nous  ho- 
nore, et  de  quelle  manière  nous  llionorons^ 
ou  nous  le  déshonorons,  selon  l'esprit  qui 
nous  anime,  et  là  honnQ  ou  mauvaise  édifica-* 
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Aqne  nous  donnons  au  deliors.  De  tout 
«eci,  nous  pourrons  tirer  des  leçons  très  salu- 
taires, et  de  puissants  motifs  pour  allumer 
tonte  notre  ferveur  dans  la  pratique  de  nos 
devoirs. 

Qu'est-ce  que  l'habit  religieux?  c'est,  pour 
user  de  cette  expression,  une  espèce  de  sacre- 
ment :  je  veux  dire  que  c'est  un  signe  visible 
des  dispositions  intérieures  et  des  sentiments 
invisibles  de  l'ame  religieuse.  Le  religieux 
touché  de  Dieu ,  et  sentant  l'efficace  de  cette 
parole  évangélique ,  Bienheureux  les  pauvres , 
ne  se  contente  pas  d'une  pauvreté  en  esprit , 
mais  embrasse  réellement  la  pauvreté  de  Jésus- 
Christ  par  un  dépouillement  absolu  de  toutes 
choses,  et  c'est  pour  en  faire  une  profession 
oaverle  qu'il  se  revêt  d'un  habit  pauvre  ,  afin 
de  donner  ainsi  à  entendre  que  toute  la  fortune 
du  monde  ne  lui  est  rien ,  qu'il  y  a  renoncé  ^ 
et  qu'il  n'aspire  qu'aux  richesses  immortelles 
qui  lui  sont  réservées  dans  le  Ciel.  Le  religieux, 
disciple  d'un  Dieu  humilié,  et  connoissant 
toute  la  vanité  du  faste  et  de  l'orgueil  humain , 
s'attache  à  l'humilité  de  Jésus-Christ  ;  et  c'est 
pour  en  faire  une  déclaration  publique  qu'il 
se  revêt  d'un  habit  modeste  et  humble ,  ^^iv 
de  Xémoîgner  par  là  combien  il  est  ent\em\  ôi^ 
tout  ce  qui  s'appelle  pompes  du  svècV^ ,  com- 


2  4  HABIT 

bien  il  les  méprise,  et  qu'au  lieu  de  chercher 
à  paroitre  et  à  se  distinguer  par  un  faux  ëcUt, 
toute  son  ambition  est  de  tendre  sans  cesse 
vers  Théritage  éternel ,  et  d'y  briller  dans  la 
splendeur  des  Saints.  Le  religieux  mort  à  loi- 
même,  ou  désirant  d'y  mourir,  et  sachant 
quelle  est  la  corruption  des  sens,  et  combien 
il  importe  de  les  tenir  dans  la  sujétion ,  prend 
pour  son  partage  la  mortification  de  Jësos- 
Cbrist;  et  c'est  pour  notifier  le  choix  qu'il  fait, 
qu'il  se  revêt  d'(in  habit  grossier  et  pénîtentj 
comme  s'il  disoit  :  Que  les  mondains ,  idolâtres 
de  leur  chair,  la  flattent  et  l'entretiennent 
dans  une  mollesse  criminelle  ;  peur  moi  je 
suivrai  mon  Sauveur  crucifie ,  et  chaque  jour 
je  me  chargerai  de  sa  croix,  et  la  porterai  sur 
mon  corps. 

A  cet  habit  religieux ,  les  personnes  du  sexe 
ajoutent  le  voile;  ce  voile  sacré  que  TertuUien 
compare  à  un  bouclier ,  qui  sert  de  défense  à 
l'ame  contre  tous  les  scandales  auxquels  elle 
pourroit  être  exposée ,  et  contre  tous  les  as- 
sauts de  la  tentation  qu'elle  auroit  à  soutenir. 
Mais  quoi  qu'il  en  soit  de  la  pensée  de  ce  Père , 
ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'en  se  couvrant  de 
ce  voile ,  une  vierge  chrétienne  fait  une  pro- 
testation authentique  et  solennelle  de  la  résolu- 
tioa  où  elle  c&t  de  fermer  dé&otmw  \^*  ^^^«x 
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à  tous  les  objets  terrestres  et  profanes;  d*é- 
touffer  dans  elle  les  deux  désirs  les  plus  per- 
nicieux ,  et  néanmoins  les  plus  ordinaires ,  qui 
sont  le  désir  de  yoir  et  le  désir  d*étre  Yue  ; 
de  s'ensevelir  toute  Tirante ,  et  de  se  cacher 
dans  Tobscorlté  de  la  retraite,  pour  n*étre  plut 
dn  monde  et  n*aToir  plus  de  rapport  avec  le 
monde  ;  de  ne  s'occuper  que  du  soin  de  plaire 
à  son  divin  époux,  et  de  le  gagner;  de  se  dé- 
vouer uniquement  à  Dieu ,  et  de  n'avoir  plus 
de  conversation  ni  de  commerce  qu'avec  Dieu. 
Voilà,  dis-je,  de  quoi  l'habit  religieux  est 
un  témoignage  sensible  ;  voilà  ce  qu'il  signifie 
et  ce  qu'il  annonce.  Et  de  là  même  ce  res- 
pect qu'il  inspire  commimément  aux  gens  du 
monde,  qui  le  regardent  comme  un  habit  d'hon- 
neur :  je  dis  comme  un  habit  d'honneur,  car 
s'il  y  a  des  habits  pour  le  seul  usage  et  la 
seule  commodité,  il  y  en  a  aussi  pour  mar- 
quer la  distiction  et  la  dignité.  Ainsi  voyons- 
nous  les  rois  porter  dans  les  grandes  solennités 
le  manteau  royal,  comme  le  symbole  et  le  ca- 
ractère de  la  majesté  de  leur  personne  ;  ainsi 
voit-on  les  souverains  pontifes  vêtus  de  leur 
habit  de  cérémonie  qui  les  fait  reconnoîtrc  en- 
tre tous  les  prélats  de  l'Église;  ainsi  les  bien- 
heureux mêmes  dans  le  Ciel  ont-ils ,  selou  Veit- 
piv^joa  de  l'Écriture,  uq  vêtement  de  gloire  ^ 
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proportionné  au  degré  de  leur  béatitude  et  de 
leur  sainteté.  Or  tel  est  par  comparaison  l'habit 
religieux  ;  et  c'est  ce  qui  en  fait  l'ornement  et 
le  prix.  Car  le  prix  et  l'ornement  d'un  habit  ne 
doit  point  précisément  consister  dans  la  matière 
qui  le  compose ,  mais  dans  le  ministère  auquel 
il  est  affecté ,  mais  dans  la  condition ,  dans  i'é« 
lévation,  dans  le  rang  et  la  prééminence  qu'il 
représente.  D'où  vient  donc  que  l'habit  de  la 
religion,  avec  toute  sa  simplicité  et  toute  sa' 
pauvreté 9  est  cependant  si  respectable  et  si  ho- 
norable? ce  ne  peut  être  que  parce  qu'il  re- 
présente des  amis  de  Dieu ,  des  hommes  spé- 
cialement engagés  et  consacrés  à  Dieu,  des 
serviteurs  et  des  servantes.de  Dieu  par  état, 
des. épouses  de  Jésus-Christ ,  des  vierges  de 
Jésus-Christ ,  des  pauvres  de  Jésus-Christ ,  de 
fidèles  imitateurs  de  Jésus-Christ ,  dont  ils  ont 
pris  les  livrées,  et  à  qui  seul  ils  font  gloire 
d'appartenir. 

Ce  sont  là  en  effet  les  premières  idées  que 
le  monde  conçoit  d'une  personne  religieuse ,  à 
en  juger  par  son  habit.  Mais  allons  plus  avant; 
et  de  tout  cela  que  doit  apprendre  le  religieux? 
que  doit-il  conclure?  quel  retour  doit-il  faire 
sur  lui-même?  qu'a-t-il  à  se  reprocher,  et  de 
qaoi  âoït-îà  se  confondre  ?  C'étoit  la  pratique 

^ç  mn^  Bems^vA\  il  se  rcineVtoU  s^tv^  c^«s«  ^^ 
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Tant  les  yeux  les  devoirs  de  sa  profession ,  et 
il  se  deinandoît  :  Oà  étes-vous  venu,  et  pour- 
quoi y  étes-vous  venu?  Solide  réflexion,  et 
utile  souvenir  qui  ne  devroit  jamais  s'e£(acer 
de  l'esprit  d'un  religieux.. 

Car  c'est  à  peu  près  comme  saint  Bernard, 
et  même  avec  plus  de  sujet  que  saint  Bernard , 
qu'il  doit  s'interroger  souvent  lui-même  et  se 
demander  :  Quel  est  l'habit  que  je  porte,  et 
qa'ai-je  prétendu ,  ou  qu'ai-je  dû  me  proposer 
en  le  recevant  :  C'est  un  habit  pauvre ,  par  où 
je  professe  devant  le  monde  la  pauvreté  de 
Jésus-Christ  :  hé  !  qu'est-ce  donc  d'avoir  sous 
cet  habit  pauvre,  des  sentiments  tout  opposés 
à  la  pauvreté  que  j'ai  choisie  ;  de  veiller  avec 
tant  de  soin  à  ce  que  rien  ne  me  manque  ;  de 
trouver  si  étrange  que  quelque  chose  me  soit 
refusé  ;  de  ne  pouvoir  me   réduire    au  néces- 
saire, mais  de  rechercher  avec  un  empresse- 
ment extrême  des  supcrfluités  qui  m'accom- 
modent; de  n'avoir  point  de  repos   qu'elles 
ne  me  soient  accordées,  et  d'imaginer  mille 
prétextes  pour  m'en  justifier  l'usage  ;  d'affecter 
même  quelquefois  (pitoyable  foiblesse  dont  les 
sociétés  religieuses  ne  sont  pas  toujours  exemp- 
tes), d'affecter, pour  ainsi  dire,  jusque  àans\e 
sac  et  le  cilîce,  un  arrangement ,  un  air   à.e 
propreté j  qui ^se  ressent  de  l'esprit  monàwi 
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dont  mon  cœur  ne  s'est  encore  jamais  bien  dé- 
gagé ?  C'est  un  habit  modeste  et  humble,  par 
où  je  professe  l'humilité  de  Jésus-Christ  :  hé  ! 
qu'est-ce  donc  de  conserver  sous  cet  habit 
humble  et  modeste,  des  sentiments  tout  con- 
traires à  l'humilité  chrétienne,  de  savoir  si  peu 
m'abaisser,  céder  dans  les  rencontres ,  suppor- 
ter un  mépris^  écouter  un  avertissement;  de 
désirer  avec  tant  d'ardeurs  certaines  préfé- 
rences I  certaines  places  qui  piquent  mon  or- 
gueil, et  de  prendre  tant  de  mesures  pour  les 
emporter;  de  nourrir  au  fond  de  mon  cœur 
tant  de  jalousies  secrètes  contre  ceux  ou  celles 
à  qui  l'on  donne  l'ascendant  sur  moi ,  et  qui 
sont  dans  une  certaine  estime  à  laquelle  je 
n'ai  pu  encore  parvenir;  de  faire  tant  d'atten- 
tion à  tout  ce  qui  est  capable ,  ou  de  me  causer 
le  moindre  désavan^age^  ou  de  me  procurer  le 
moindre  éclat,  parce  que  l'un  blesse  ma  Ta- 
nité,  et  qu'elle  se  repait  de  l'autre?  C'est  un 
habit  grossier  et  pénitent,  par  où  je  professe 
devant  le  monde  la  mortification  de  Jésus- 
Christ  :  hé!  qu'est-ce  donc,  dans  cet  habit  pé-  . 
nitent  et  grossier,  d'être  d'une  si  grande  déli- 
catesse sur  ce  qui  concerne  ma  personne ,  mes 
aises ,  mes  commodités  :  ne  voulant  me  gêner 
ea  rien,  f ayant,  autant  que  je  le  puis,  la  peine 
aie  travail}  usant  de  toutes  les  faussos  TaÀ&Qn& 
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que  non  imagLoation  me  suggère ,  pour  ni*a- 
doncir  la  rigueur  de  TobseiTance  régulière  et 
pour  m'en  déchaîner  ;  me  laissant  abattre  k  la 
plus  légère  infirmité  qnim'arrivei  et  m'en  ser- 
Tant  pour  demander  des  dispenses  et  obtenir 
des  soulagements  dont  je  pourrois  fort  bien 
me  passer;  enfin,  vivant  au  gré  de  mes  sens, 
et  ne  leur  faisant  aucune  violence? 

Mais  qn'est-ce  encore ,  sous  un  voile  qui  me 
consacre  à  la  solitude  et  au  silence  d'une  vie 
retirée ,  et  qui  me  fait  dîsparoitre  aux  yeux  du 
monde  pour  me  séparer  du  monde  ;  sous  un 
voile  qui  marque  le  détachement ,  le  recueille* 
ment ,  l'esprit  intérieur  si  propre  de  ma  voca- 
tion: qu'e&t-ce,  dis-je,  sous  ce  voile,  d'aimer 
toutefois  le  monde;  c'est-à-dire  d'aimer  les 
visites  du  monde,  les  conversations  du  monde, 
les  liaisons  avec  le  monde,  d'y  prendre  un 
goût  qui  m'attache  le  cœur,  qui  me  distrait  et 
me  dissipe ,  qui  me  détourne  de  mes  exercices 
et  me  les  rend  ennuyeux,  qui  me  refroidit 
dans  l'oraison ,  dans  la  communion  ;  qui ,  peu 
à  peu ,  éteint  dans  moi  toute  la  ferveur  de  la 
dévotion  et  tout  le  zèle  de  mon  avancement 
et  de  ma  perfection  ;  qui ,  peut-être  à  certaines 
heures,  me  retrace  assez  vivement  les  pensées 
du  monàe,  pour  me  faire  soupirer  d^xis  TCk^'^ 

//eus,  et  regretter  presque  la  libetlè  cjjx^  \'À 
saaiûée? 


3o  HABIT  EELIGIEUX. 

Qu'est-ce  ea  effet  que  tout  cela  ?  Quelle  con- 
trariété entre  l'habit  et  les  sentiments  !  et,  dans 
cette  contrariété ,  a  qui  peut-on  mieax  com- 
parer le  religieux ,  qu'à  ces  faux  prophètes  qui , 
selon  l'expression  de  rÊvangiley  se  montroient 
sous  des  yétements  de  brebis ,  mais  qui  dans  le 
fond  n'étoient  rien  moins  que  ce  qu'ils  parois- 
se ient?  L'habit  religieux  n'est  donc  alors  qu'une 
hypocrisie ,  qui  peut  en  imposer  aux  hommes  j 
mais  qui  ne  peut  tromper  Dieu. 

C'est  bien  pis  quand  le  monde  même  irient  à 
a'aperceyoir  d'une  telle  contradiction.  Ëtcom* 
ment  ne  s'en  apercevroit^l  pas  ?  car  outre  qu'il 
est  d'une  critique  et  d'une  pénétration  extréoM 
à  l'égard  des  religieux ,  il  faut  convenir  que , 
comme  il  y  a  des  séculiers  qui ,  sous  l'habit 
du  monde ,  font  voir  des  sentiments  tout  reli- 
gieux f  il  n'y  à  que  trop  de  religieux  qui,  sons 
rhabit  de  religion,  font  voir  des  sentiments 
tout  séculiers.  On  les  découvre  à  leurs  ma-* 
nières  libres ,  à  leurs  airs  évaporés ,  à  leurs  pa- 
roles peu  mesurées  et  peu  discrètes ,  sans  re- 
tenue et  sans  nulle  considération.  Le  monde 
qui  les  voit  et  qui  les  entend^  en  est  surpris  t 
et  s'il  ne  leur  témoigne  pas  la  surprise  où  il 
est ,  si  même  devant  eux  il  semble  leur  ap- 
plauàïr,  ï\  sût  Jbien  s'en  expUc^^ec  dès  <^'U« 
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le  sont  retirés.  Sont-ce  là,  dit-on ,  des  reli- 
gieux? ils  pensent  comme  nous,  ils  parlent 
comme  nons ,  ils  agissent  comme  nons  :  à  Tha- 
bit  près,  qnelie  différence  y  a-t-il  entre  eux 
et  nous  ? 

Scandale  qui  retombe  sur  l'habit  même ,  et 
qm  le  déshonore  :  mais  faisons-le* cesser,  ce 
scandale  qui  se  répand  si  aisément  et  si  rite. 
Il  ne  tient  qu*à  nous ,  et  nous  le  pouYons  par 
ane  conduite  digne  de  notre  profession.  Ne 
soyons  pas  religieux  seulement  par  Thabit; 
mais  que  notre  habit  et  nos  mœurs  s'accordent 
parfaitement  ensemble.  Craignons  que  ce  saint 
habit  ne  devienne  un  témoin  irréprochable , 
quand  nous  paroitrons  au  jugement  de  Dieu. 
Soutenons-en  la  sainteté,  et  honorons-Ic  de 
telle  sorte,  par  une  fidélité  entière  et  une  exacte 
régularité  ,  que  ce  soit  pour  nous  une  robe  de 
noces,  avec  laquelle  nous  puissions  être  reçus 
au  festin  de  l'Époux,  et  avoir  part  au  banquet 
céleste. 
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Voeux  de  religion,  ou  sacrifice  religieux. 

Ce  qui  fait  essentteUement  le  religieux ,  c<i 
sûnt  les  trois  yœux  de  religion  j  et  il  £ixu\.  \>\eiv 
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que  Ja  profession  de  ces  vœux  soit  quelque 
chose  de  grand  et  de  relevé,  puisque  les  Pères 
de  l'Église  en  ont  parlé  avec  tant  d'éloge,  et 
qu'ils  lui  attribuent  des  qualités  si  glorieuses 
et  si  avantageuses.  Car  les  uns  l'ont  appelée  on 
second  baptême  qui  efface  les  péchés,  et  qui 
ne  fait  plu9  seulement  renaître  Tame  chrétienne 
à  la  vie  de  la  grâce ,  mais  à  une  vie  sainte  et 
à  un  état^de  perfection.  Les  autres  l'ont  regar- 
dée comme  un  vrai  martyre  ^  non  point  de  la 
foi,  mais  de  la  charité  :  martyre,  dit  saint  Ber- 
nard, qui ,  sans  effusion  de  sang, et  sans  l'hor- 
reur apparente  de  toutes  ces  cruautés  que  les 
tyrans  exerçoient  contre  les  défenseurs  du  nom 
chrétien ,  n'est  pas  dans  le  fond ,  à  raison  de 
sa  durée,  moins  rigoureux,  et  semble  môme 
plus  dif&cile  à  soutenir.  Voilà  quels  ont  été  les 
sentiments  de  ces  saints  docteurs.  Pensées  no- 
blés  et  sublimes,  mais  auxquelles  je  ne  crois 
pas  néanmoins  devoir  ici  m'attacher,  parce  qu'il 
me  paroit  que  le  Prophète  royal ,  plus  direc- 
tement encore  inspiré  du  Ciel ,  nous  donne  de 
cette  profession  des  vœux  une  idée  plus  natu- 
relle et  plus  propre,  lorsqu'il  nous  la  repré- 
sente comme  un  sacrifice  :  Offrez  au  Seigneur 
votre  Dieu ,  ce  sont  ses  paroles ,  offrez-lui  un 
sac/ifice  de  louange ,  et  présentez  vos  vœux 

'PsaUn.  4g, 
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tout  religieux  :  comment  ?  en  deux 
inières  dont  l'alliance  est  remarquable.  En 
enûer  lien,  parce  qae  dans  ce  sacrifice,  c'est 
religieux  qui,  lui-même  et  en  personne,  fait 
fonction  de  sacrificateur  et  de  prêtre.  Et  en 
cond  lieu,  parce  que  dans  ce  sacrifice  c'est 
religieux  qui ,  lui-même  et  en  personne  , 
mt  la  place  d'hostie  et  de  victime.  Le  reli- 
eux, dans  la  profession  de  ses  vœux,  prêtre 
▼ictime  tout  ensemble.  Prêtre  qui  offre ,  et 
ctime  qui  est  offerte.  Prêtre  qui  offre,  et 
d ,  par  cette  oblalion  et  ce  sacrifice ,  s'engage 
Dieu  solennellement  et  anthentiquement  : 
ctime  qui  est  offerte,  et  qui ,  en  conséquence 
i  cette  oblation  et  de  ce  sacrifice ,  appartient 
îsormais  à  Dieu  spécialement  et  totalement, 
eux  rapports  sous  les([uels  toute  ame  reli- 
euse peut  se  considérer  :  deux  vues  qui  lui 
Mvent  servir  de  règle  dans  la  conduite  de 
ute  sa  vie ,  et  qui  Tune  et  Tautre  ont  de  quoi 
i  fournir  sur  son  état  et  sur  les-  devoirs  de 
>n  état,  des  réflexions  très  édifiantes  et  de 
es  salutaires  instructions. 
I.  C'est  le  religieux  qui,  lui-même  et  en 
irsonne ,  dans  la  profession  de  ses  vœux ,  fait 
fonction  de  sacrificateur  et  de  prêtre  :  pour- 
io\?  parce  qae  c'est  lui-même  qui  s'obWgc  , 
-même  qui  se  voue,  lui-même  qui  sc  douuc , 
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lui-m^me,   en   un   mot,  qui  s*immole  et  8< 

sacrifie.  Dieu  est  présent  à  ce  sacrifice ,  poui 

l'agréer;  le  ministre  député  de  TÉglise  y  a» 

siste ,  pour  l'accepter  ;  le  peuple  fidèle  en  es 

spectateur,  pour  en  rendre  témoignage  et  pou 

le  vérifier  :  mais  celui  qui  le  fait,  c*est  le  reli 

gieux  môme ,  et  nul  pour  lui  ne  le  peut  faire 

La  preuve  en  est  manifeste  :   car,  selon  1 

maxime  de  la  théologie ,  le  vœu  est  un  acte  d 

la  volonté ,  et.  d'une  volonté  libre  ;  par  cohsé 

'  quent  d'une  volonté  qui  agit  elle-même,  qi 

se  détermine    elle-même,   qui,  en  vertu  d 

pouvoir  qu'elle  a  reçu  de  Dieu  sur  elle-même 

dispose  en  effet  d'elle-même  et  se  lie  elle 

même.  Il  est  vrai  qu'elle  est  pour  cela  pr^ 

venue  et  soutenue  de  la  grâce;  il  est  vrai  qu 

la  vocation  divine  la  presse,  la  sollicite,  l'ai 

tire;  mais,  après  tout,  cette  grâce,  cet  attral 

cette  vocation  d'en  haut,  ce  n'est  point  ce  qi 

forme  l'engagement  que  le  religieux  contrac 

avec  Dieu.  Il  faut  que  la  volonté  acquiesce 

qu'elle  consente,  qu'elle  se  livre, et  que  dai 

cet  acquiescement  de  la  volonté,  que  dans  < 

consentement,  dans  ce  dévouement,  il  n'y  a 

ni  violence,  ni  contrainte,  ni  nécessité,  ni  e 

reur,  ni  surprise,  rien  enfin  qui  puisse  en  ai 

eaji&  sorte  préjudiciel  à  la  liberté  de  l'homn 

^^  a  ses  droits. . 
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S  tellement  inviolables ,  et  condition 
inient  refjuisc  dans  le  religieux,  que 
iépend  la  rérité  de  son   sacrifice,  la 

de  son  sacrifice,  le  mérite  et  Tuti- 
on  sacrifice ,  la  stabilité  de  son  Mcri- 
a  perpétuité.  Tout  ceci  est  important, 
érité  de  son  sacrifice  :  car  comme  il 
i  la  personne  du  religieux,  si  ce  n*est 
qui,  de  son  gré  et  d'une  volonté  pure , 
of&ir  et  se  consacrer,  ce  ne  peut  être 
sacrifice ,  puisque  ce  ne  peut  être  un 
ragement.  £n  vain  paroitra-t-îl  au  pied 
el  ;  en  vain ,  pu  milieu  d*une  compagnie 
e  à  l'écouter^  prononcera-t-il  d'une 
ute  et  distincte  la  formule  prescrite  et 
oies  essentielles ,  si   elles  ne  sont  que 

bouche,  et  que  ce  ne  soit  point  de 
ur  qu'elles  partent,  tout  cet  appareil 
plii^  qu'une  montie  spécieuse  et  qu'une 
nie  sans  effet.  Ainsi  le  décident  tous  les 
de  la  morale,  et  c'est  conformément  à 
octrine,  qu'ils  rejettent,  comme  pro- 
^aine  et  de  nulle  valeur,  tout  vœu  qui 
t  eu  d'autre  principe  qu'un  respect  hu- 
qu'une  crainte  servile,  que  de  trom- 
espérances,  que  des  menaces  capables 
hier  le  religieux  et  de  le  forcer  Awi^ 
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son  choix,  a.  La  sainteté  de  son  sacnfi<!e  :  la 
raison  est  que  ce  qui  sanctifie ,  c'est  l'intention , 
c'est  l'esprit.  D'où  il  faut  conclure  que  le  sa- 
crifice du  religieux  n'étant  pas  accompagné 
de  cette  intention,  ni  animé  de  cet  esprit ,  il 
ne  devroit  être  censée  au  jugement  de  Diea, 
que  pour  une  action  indifférente  et  morte. 
Quel  honneur  en  reviendroit  à  Dieu,  qui  ne 
se  tient  honoré  que  de  la  disposition  de  l'ame  P 
£t  qu'ai-je  à  faire,  disoit-il  aux  Juifs,  des  fruits 
de  la  terre  que  vous  apportez  dans  mon  tem- 
ple ,  et  du  sang  des  animaux  qui  coule  sur  nés 
autels?  Tout  cela  ne  m'est  rien,  tandis  que  vos 
cœurs  ne  sont  point  à  moi,  et  ne  se  p^ttéat 
point  vers  moi.  3.  Le  mérite  et  l'utilité  de  son 
sacrifice  :  Jésus-Christ  a  promis  le  centuple  en 
ce  monde  et  la  vie  étemelle  dans  l'autre;  mais 
à  qui?  non  pas  à  celui  qu'on  aura  dépouillé 
de  ses  terres  et  de  tous  ses  héritages ,  mais  à 
*  celui  qui  lui-même  et  volontairement  les  aura 
quittés  :  non  pas  à  celui  qu'on  aura  éloigné 
de  son  père ,  de  sa  mère ,  de  ses  frères,  de  ses 
sœurs;  mais  à  celui  qui  lui-même  et  volontai- 
rement se  sera  séparé  d'eux  :  non  pas  à  celui 
qu'on  aura  entraîné  après  lui ,  mais  à  celui  qui 
lui-même  et  volontairement  se  sera  mis  à  sa 
suite.  Et  en  effet ,  il  n'j  a  rien  de  méritoire  a«v 
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près  de  Dieu,  que  ce  qui  nous  est  volontaire  ; 
et  Dieu  ne  mesure  le  prix  de  ce  que  nous  fai- 
sons,  que  par  l'affection  avec  laquelle  nous  le 
faisons.  4-  La  stabilité  de  son  sacrifice  et  sa 
perpétuité  :  les  vœux  de  religion  sont  irrévo- 
cables j  et  par  là  même  ils  sont  perpétuels ,  et  en 
quelque  manière  étemels.  Or  ils  ne  le  peuvent 
être  qu*aiitant  que  la  volonté  s*est  engagée. 
Par  conséquent ,  si  ce  n*étoit  pas  elle-même  qui 
se  fût  engagée,  et  que  l'engagement  du  reli- 
gieux n'eût  été  qu'un  engagement  faux  et  ap- 
parent ,  il  pourroit  le  désavouer,  il  pourroît  le 
révoquer,  il  pourroit  secouer  un  joug  auquel 
il  ne  se  seroît  pas  soumis ,  et  où  il  ne  se  croi- 
roit  attaché  par  aucun  lien.  Il  en  faut  donc  re- 
venir à  ce  point. capital,  que  pour  être  véri- 
tablement,  dignement,  constamment  à  Dieu, 
c'est  le  religieux  qui  lui-même  doit  se  présenter 
et  se  consacrer;  et  voilà  le  sens  de  ma  propo- 
sition ,  quand  je  dis  que  dans  son  sacrifice  il 
doit  faire  lui-même  l'office  de  sacrificateur  et 
de  prêtre. 

Grande  vérité ,  qui  fournit  à  Tame  religieuse 
bien  des  sujets   et  de    consolation  et  d'ins- 
truction ,  soit  dans  le  temps  même  où  elle 
s'engage  par  la  profession  de  ses  vœux  ,  so\X. 
dans  toute  la  suite  et  tout  le  cours    de  se?» 
anaée».  Et  d'abord  quel  fonds  de  coivsoVîiVioxv  , 
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lorsqu'après  les  épreuTct  ordinaires ,  appelée 
devant  le  Seigneur  pour  se  déclarer  à  la  face 
de  rÉglise,  et  pour  consommer  son  sacrifice 
.  par  une  promesse  et  une  protestation  pu- 
blique, elle  peut  se   dire  à  elle-même  et  le 
dire  à  Dieu  :  que  ce  qui  la  conduit ,  ce  li'ctt 
point  un  esprit  de  servitude ,  qui  est  Tesprit 
des  esclaves  ;  mais  un  esprit  d'amour ,   qui 
est  Tesprit  des  enfants;  que  ce  n'est  point 
un  esprit  d'intérêt ,  qui  est  l'esprit  des  mer- 
cenaires ;  mais  un  esprit  de  religion ,  qui  est 
l'esprit  des  élus  ?  Oui ,  Seigneur ,  me  voici  : 
je  viens  ;  mais  vous  me  permeltez  en  même 
temps  de  me  porter  à  moi-même  le  doux  témoi* 
gnage  que  je  viens  parce  que  je  le   veux  ; 
que  c'est  mon  cœur  qui  vous  désire ,   mon 
cœur  qui  vous  cherche ,  et  que  le  don  qu'il 
vous  fait  n'est  point  un  bien  qu'on  lui  arrache , 
mais  un  hommage  qu'il  vous  rend.  Bénie  soit, 
mon  Dieu  !  votre  miséricorde ,  qui  sait  ainsi 
me  mettre  en  état  de  goûter  le  plaisir  le  plus 
solide  ,  quand  je  puis  penser  que  je  fais  quel- 
que chose  pour  vous ,  et  que  c'est  moi  qui 
le  fab  I  sans  y  être  autrement  déterminée  que 
par  le  mouvement  de  votre  divin  Esprit ,  et 
par  ma  fidélité  à  en  suivre  la  sainte  impression» 
Fidélité  qui  vous   honore  d'aulaDl  ^^V^x^ ,  et 
£délsié  qui  jh'^sI  d'autant  pVw  sA^x^ro  ^ 
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pliu  méritoire,  que  c'est  le  fruit  d'ane  Tolonlé 
plus  maîtresse  d'elle-même  et  de  ses  réso- 
lations. 

Telle  est ,  dis-je ,  et  telle  doit  être  la  con- 
solation de  Famé  religieuse.  Consolation  du- 
rable qui,  do  ce  premier  moment  où  Tanic 
commence  son  sacrifice ,  s'étend  jusqu'au  der- 
nier moment  où  elle  sort  de  cette  vie  mortelle 
pour  passer  dans  le  sein  de  Dieu.  Car  il  n'en 
est  pas  du  sacrifice  religieux  comme  des 
autres  sacrifices,  qui  sur  Theure  et  dans  un 
espace  de  temps  très  court  y  se  consomment 
par  l'entière  consommation  de  la  yictime.  Le 
religieux  ,  tout  immolé  et  tout  sacrifié  qu'il  est, 
subsiste  encore ,  et  peut  avoir  une  nombreuse 
suite  de  jours  à  remplir  ;  mais  avec  cet  avan- 
tage y  que  chaque  jour  il  peut  aussi  renouveler 
le  même  sacrifice.  Ce  n'est  pas  un  nouvel  en- 
gagement qu'il  contracte ,  mais  c'est  le  même 
qu'il  confirme.  Il  n'est  plus  désormais  en  son 
pouvoir  de  s'en  dispenser;  mais  il  est  tou- 
jours vrai,  et  il  lui  suffit  de  savoir  que  c'est 
lui-même  qui  se  l'est  imposé  ;  tellement  que 
cet  état,  par  une  heureuse  et  sainte  propa- 
gation ,  se  perpétue  de  jour  en  jour ,  ou  d*âge 
en  âge ,  et  se  communique  à  toutes  se&  obses- 
ronces,  à  toutes  ses  fonctions  ,  a  lo\xâ  Uik 
mpJoù,  jasqn'à    ce  qu'il   plaise   au  Cie\  ^e 
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finir  sa  course  et  de  couronner  ses  mërîtei» 
Ce  n*est  pas  nssez  :  mais  de  là  même  quelles 
instructions  tire  le  religieux  ?  quels  motiiî) 
pour  se  soutenir  dans  la  pratique  de  ses  de- 
voirs et  pour  se  reprocher  ses  relâchements 
et  ses  tiédeurs?  Hé  quoi ,  j'ai  dit,  j'ai  pro- 
mis ,  j'ai  voulu  !  J'ai  dit  à  Dieu  :  Vous  êtes 
mon  Dieu ,  et  je  n'ai  point  d'autre  mattre  à 
servir.  Je  lui  ai  promis  une  soumission  et 
un  attachement  sans  réserve.  Comme  je  le  pro« 
roettois  ,  je  le  voulois.  Je  voulois  vivre  se- 
Ion  ma  règle  ;  je  voulois  en  accomplir  tonte 
l'obligation  et  en  acquérir  toute  la  perfection. 
Or  ce  que  j'ai  voulu  si  justement  et  d'une 
vue  si  délibérée,  ai-je  cessé  de  le  vouloir? 
ou ,  si  je  le  veux  encore ,  pourquoi  ne  le  veux- 
je  plus  avec  le  même  zèle  et  la  même  ardeur? 
liC  poids  de  la  régularité  me  devient  rude  et 
pénible ,  surtout  à  certains  temps  ;  une  lon- 
gue persévérance  est  sujette  à  bien  des  dégoûts 
et  bien  des  ennuis  :  mais  j'ai  dû  prévoir  tout 
cela  :  que  dis-je  ?  je  l'ai  même  en  effet  prévu; 
et  en  le  prévoyant,  je  l'ai  accepté.  J'en  ai 
donné  généreusement  et  hautement  ma  parole. 
Étoit-ce  pour  la  révoquer  ?  étoit-ce  pour  me 
démentir  ?  étoit-ce  pour  manquer  de  courage 
dans  rexécution  ?  Malheur  à  moi ,  sv  ^e  dé- 
iruisois  de  la  sorte  et  j'anéaulîssova  \«i  '^^tXjK 
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d*an  sacrifice  où ,  moi-même  et  en  personne, 
j*ai  fait  la  fonction  de  sacrificateur  et  de 
prêtre  ! 

IL  C'est  le  religieux  qui ,  lui-même  et  en 
personne ,  dans  la  profession  des  vœux ,  tient 
la  place  d'hostie  et  de  victime.  Car,  dans 
son  sacrifice  ,  ce  qu'il  offre ,  ce  n'est  rien 
autre  chose  que  lui-même  y  et  que  tout  ce  qui 
lui  peut  appartenir.  Or  y  en  s'offrant  lui-même, 
il  fait  à  Dieu  Toffrandc  la  plus  précieuse , 
la  plus  honorable,   la  plus  universelle. 

I.  Offrande  la  plus  précieuse  :  je  dis  la 
pins  précieuse ,  non  point  absolument  et  en 
soi ,  mais  par  rapport  à  celui  qui  la  fait. 
Expliquons-nous.  A  me  considérer  moi-mêinc 
tel  que  je  suis  et  dans  le  fond  de  mon  être , 
je  ne  suis  rien,  je  ne  puis  rien,  je  ne  dois 
me  compter  pour  rien  :  mais  ce  rien ,  après 
tout,  c*cst  ce  que  j'ai  de  plus  clier,  puis- 
que c'est  mol-mcme,  et  qu'à  tout  être,  rica 
après  Dieu  n'est  plus  cher  que  soi-même. 
Quand  donc  je  me  donne  moi  même,  je  fitis 
de  ma  part  le  don  le  plus  grand.  Dieu  dit  à 
Abraham  :  Prends  Isaac  ;  c'est  ton  Fils  unique 
et  tu  Vaimes  :  cependant  Je  veux  que  tu  le 
conduises  sur  la  montagne ,  et  que  Ui  tu  me 
le  s/7c/'i/^es  ' ;  car  je  te  le  demande.  Tue  ^avivX. 

*  G^aes.  2a, 
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patriarche  obéit  ;  il  mena  ion  fils  an  Uea 
qui  lui  ëtoit  marqué;  il  éleva  lui-même  le 
bûcher  où  il  devolt  l'immoler ,  se  mit  en  état 
àe  le  frapper  selon  l'ordre  qu'il  en  aToit 
reçu;  et  si  l'Ange  du  Seigneur  ne  lui  eût 
arrêté  le  bras ,  c'étoit  fait  d'Isaac  ;  et  bientôt 
k  sang  de  ce  fils  bien-aimé ,  alloit  être  ré- 
pandu et  sa  vie  terminée.  Voilà  ce  que  toute 
la  postérité  a  comblé  d'éloges  et  canonisé 
comme  un  des  sacrifices  les  plus  saints  et  les 
plus  mémorables.  Voilà  ce  qui  plut  stngu» 
lièrement  à  Dieu ,  et  ce  qu'il  regarda  comme 
nn  des  monuments  les  plus  certains  et  les 
plus  sensibles  de  la  religion  d'Abraham  et  de 
sa  foi  :  CTest  maintenant  que  Je  cannois  corn-' 
bien  tu  me  crains ,  puisque  tu  rCa^  pas  même 
argné  ton  fiU  unique.  Le  Seigneur  n'en  de- 
meure pas  ]à  ;  mais  sa  libéralité  le  porte  encore 
plus  loin  :  Parce  que  tu  as /ait  cela ,  et  que 
pour  me  témoigner  ton  amour ,  tu  n'as  point 
eu  d'égard  à  ton  propre  fils ,  je  te  bénirédy 
je  multiplierai  ta  race,  Je  la  rendrai  aussi 
nombreuse  que  les  étoiles  du  ciel. 

Or,  sans  prétendre  rabaisser  en  aucune 

manière  un  sacrifice  dont  l'Écriture  a   toni 

exalté  le  mérite,  et  que  Dieu  récompensa  si 

ahondammtnt  et  si  magnifiquement,  il  est  vrai 

c/u  reste  qu'Abraham  ^  en  saCtî&voiX  Ume, 
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M  le  sacrifioit  pas  lui-même.  Il  Mcrifioit  un 
fili.  Dans  ce  fils,  le  seul  appui  de  sa  famille , 
tt  le  seul  par  qui  son  nom  dût  se  perpétuer, 
il  sacrîfioit  toutes  ses  espérances  pour  ravenir  : 
nuds  encore  une  fou  ,  ce  fils ,  ce  n*étoit  pas 
loUmême  ;  et  il  en  faut  toujours  revenir  k  la 
ouixime  de  TÉvangilc,  qu'il  n'y  a  point  de 
sacrifice  pareil  à  celui  de  donner  sa  vie  pour 
les  amis  et  de  se  donner  soi-même.  Arantage 
inestimable  du  religieux  ;  et  c'est  par  Ul  qu'il 
pratique  à  la  lettre ,  et  dans  toute  la  force  de 
son  sens  cette  grande  leçon  du  Sauveur  des 
hommes  :  Si  quelqu'un  veut  vefiir  après  moi , 
qu'il  se  renonce  lui-même  ■.  Prenez  garde ,  re- 
marque saint  Grégoire ,  pape  j  c'est  beau- 
coup  de  renoncer  à  ce  qu'on  possède,  mais 
ce  n'est  pas  tout;  le  point  diffîclle  et  le  souverain 
degré,  c'est  de  renoncer  à  ce  qu'on  est  et 
à  sa  personne  *. 

a.  Offrande  la  plus  honorable  :  comment  ? 
par  la  raison  même  que  c'est  l'offrande  la  plus 
précieuse.  £t  en  effet ,  le  prix  de  la  victime 
augmente  le  jtrix  du  sacrifice  ;  et  le  prix  du 
sacrifice  honore  le  maître  à  qui  il  est  ))rcscnlé. 
Dans  Tancienne  loi,  on  offroit  à  Dieu  les  fruits 

'  Mallb.  16.  —  *  ^finuM  est  abnegarc  quod  KaUl  : 

tv4A  aufem  mu/tum  est  abne^art   ^uoci  est.  ^te^. 
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de  la  terre ,  on  lui  offroit  le  sang  des  boucs 
et  des  taureaux.  Il  ne  rejetoit  point  ces  vic- 
times y  il  Youloit  bien  les  accepter  :  mais  dans 
le  fond  étoit~ce  des  victimes  dignes  de  ce 
souverain  Être  ,  '  et  de  quel  œil  voyoit-il  ses 
autels  ensanglantés  de  telles  hosties?  Il  n'y 
a   qu*à  Tentendre  s*en   déclarer  à  son  peuple 
par  la  bouche  du  Rpi  prophète,  et  dans  les 
termes  les  plus  énergiques  et  les  plus  formels  : 
Écoute ,  Israël ,  et  reçois  ce  témoignage  de  ma 
part.  Je  ne  dédaigne  point  tes  sacrifices  ;  je 
veux    même    les   at^oir    continuellement  de^ 
vont  mes  yeux ,  afin  qu'ils  me  sollicitent  sani 
cesse  à  te  faire  du  bien.  Mais  sais  -  tu ,  pour- 
suit  le  Seigneur  ,  sais-tu  ce  que  fagréertUs 
au-delà  de  tout  le  reste,  et  ce  qui  conviendrait 
mille  fois  plus  à  ma  grandeur?  ce  ne  sont 
point  les  prémices  de  tes  campagnes  ou  de  tes 
troupeaux.  Et  que  nC importe  tout  cela  ?  si  fai 
faim,  si  je  suis  pressé  de  la  soif  ^  est-ce  à  toi 
que  j*aurai  recours  ,  et  tout  t univers  rCest-U 
pas  à  moi  *  ?  Mais  par  où  donc ,  ô  le  Dieu 
de  nos  pères  !  reconnoitrons-nous  votre  su- 
prême puissance ,  et  ce  domaine  absolu  qui 
soumet  à  votre  empire  tous  les  êtres  créés? 

Quel  tribut  exigez>vous  pour  cela  de  nous  ? 
point  à^autre  que  vous-mêmes ,  répond  le  Dieu 

'  JPsalm»  4g, 
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tottt-pulssant.  De  tout  ce  qae  tous  pouvez 
]n*o£frir  entre  les  êtres  sensibles  et  dépour- 
vus de  raison ,  rien  ne  vous  égale  vous-mêmes , 
et  rien  ne  doit  plus  servir  à  ma  gloire  :  car 
ma  gloire,  c*est  que  lliomine ,  que  cet  homme , 
Tane  des  plus  nobles  créatures  qui  soient 
sorties  de  mon  sein,  que  cet  homme  formé 
à  la  ressemblance  et  marqué  du  sceau  de 
son  Créateur,  que  c«t  homme  que  j'ai  mis 
dans  les  mains  de  son  conseil*  ^  et  à  qui  j'ai 
laissé  la  disposition  de  lui-même ,  n'en  veuille 
point  autrement  disposer  que  pour  moi  et  que 
pour  se  dévouer  à  moi.  Voilà  le  sacrifice 
dont  je  suis  jaloux.  OrcequeDieu  dèslespre- 
miers  temps  disoit  aux  Israélites,  c*cst  avec  bien 
plus  de  sujet  ce  que,  dans  la  loi  évangéli- 
que ,  il  dit  à  Tamc  religieuse  ;  et  ce  qu'elle 
fait  en  se  sacrifiant ,  selon  le  langage  de  rApo- 
Ire,  comme  une  hostie  vivante ,  sainte,  of^rca- 
hle  à  Dieu,  et  lui  vendant  parce  sacrifice  d'elle- 
même  le  culte  raisonnable  qu'elle  lui  doit , 
et  qui  lui  est  le  plus  glorieux*. 

3.  Offrande  la  plus  universelle  :  se  donner 
soi-même,  c'est  tout  donner.  11  n'y  a  pour 
Hiomme  que  trois  sortes  de  biens  naturels, 
biens  de  la  fortune,  biens  du  corps ,  bUivs  d^ 
Y'ûme,  Biens  de  la  fortune ,  qui  sont   les  T\r 

'  JSccljS,^»Jlom,  12. 
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chesses  temporelles ,  biens  du  corps  ^  qui  sont 
les  plaisirs  des  sens  ,  biens  de  Tame  ^  qai  tont 
l'entendement  et  la  volonté:  or  le  religieux, 
en  se  donnant  lui-même,  donne  et  sacrifie 
tout  cela.  Biens  de  la  fortune ,  c'est  ce  qu'il 
donne  et  ce  qu'il  sacrifie  par  le  vœu  de 
pauvreté;  biens  du  corps ,  c'est  ce  qu'il  donne 
et  ce  qu'il  sacrifie  par  le  vœu  de  chasteté  ; 
biens  de  Tame ,  c'est  ce  qu'il  donne  et  ce 
qu'il  sacrifie  par  le  vœu  d'obéissance.  Que  lui 
reste-t-il  donc  ?  rien.  Mais  je  me  trompe,  et 
s'il  ne  lui  reste  rien  en  effet,  mille  choses 
peuvent  lui  rester  en  espérances ,  en  préten* 
tionsj  en  désirs.  C'est  la  belle  pensée  de 
l'abbé  Rupert ,  et  la  voici  :  Car  quand  je 
me  trouverois ,  par  le  malheur  de  ma  nais- 
sance et  de  ma  condition ,  dans  un  dénuement 
entier ,  et  que  de  tous  les  biens  humains  je 
n'en  possédcrois  aucun,  du  moins  pour- 
rois -je  en  prétendre  la  possession  par  une 
infinité  de  droits  légitimes  que  je  serois  ca- 
pable d'acquérir  ;  du  moins  pourroisje  en 
espérer  la  possession  par  mille  voies  justes  et 
mille  moyens  qu'il  me  seroît  perniîs  de  mettre 
en  usage;  du  moins  pourrois-je  en  désirer 
la  possession ,  et  sans  bornes  porter  mes  sou- 
àaits  à  tout  ce  que  je  yerrols  et  à  tout  ce 


tvBt  aatre  que  moi  le  poorroil  de  même  : 
poorqaoi?  parce  que  si  l'être  de  Thonme  est 
limité  y  sa  cooToif  ise  ne  l'est  pas ,  et  que  son 
ccrar  9  quelque  étroite  qu'en  soit  l'étendue , 
a  néaumoins  assea  de  oapacité  pour  renfermer 
tout  le  monde. 

On  me  dira  qne  ces  prétentions ,  ces  es- 
pérances y  ces  désirs  n'ont  rien  de  réel  ;  que 
ce  sent  de  simples  idtWs,  et  communément 
do  vaines  chimères;  je  le  veux;  mais  c'est  juste- 
ment en  quoi  je  crois  devoir  admirer  davantage 
l'efficace  et  la  vertu  do  sacrifice  religieux.  Car 
c'est  dans  ce  sacrifice  où  le  religieux  se  donne 
lui-même  y  qu'il  donne  conséquemment  et  qu'il 
norifie  toutes  ses  prétentions,  toutes  ses  es- 
pérances, tous  SCS  désirs;  et  c'est  là  même 
au&si  que  Dieu,  dans  Taceeptation  qu'il  fait 
de  ce  sacrifice,  considère  ces  prétentions  comme 
si  c*  et  oient  des  titres  solides ,  reçoit  ces  es- 
pérances comme  si  c'étoicnt  des-^biens  assurés 
et  présentSjCompte  ces  désirs  comme  si  c'étoient 
des  possessions  actuelles  et  véritables.  Et  voilà 
comment  les  Pères  entendent  ces  paroles  de 
saint  Pierre  à  Jésus-Christ  :  Seigneur^  nous  avons 
tout  quitté  pour  vous  suivre  *.  Quelle  con- 
fiance, dit  sabt  Jérôme  !  Qu'étoit-ce  que  Simon- 
Pierre  ?  ua  pauvre  pécheur*  Qu'ayoit-il  qfv\\Xfe1 

'ilattb.jg. 
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des  filets  qui  faisoient  toute  sa  richesse,  et  qui 
lui  servoient  à  gagner  sa  vie.  Cependant  il 
semble  qu'il  eût  quitté  l'élat  le  plus  opulent 
et  le  plus  abondant  :  Nous  avons  tout  quitté» 
Ah  !  il  est  vrai ,  Pierre ,  dans  le  fond  y  à  pro- 
prement parler,  n'avoit  rien  quitté  ;  mais  selon 
l'esprit  et  dans  la  préparation  de  son  cœur, 
il  avoil  tout  quitté,  parce  qu'il  avoit  quitté  l'af- 
fection de  tout  avoir ,  ou ,  pour  mieux  dire , 
toute  affection  d'avoir  :  il  avoit  quitté  toute 
la  terre ,  parce  que  s'il  eût  eu  le  domaine  de 
toute  la  terre ,  il  y  eut  renoncé  en  vue  de 
Dieu  et  en  vue  de  Jésus-Christ  son  Sauveur  et 
Fils  de  Dieu.  Ainsi ,  ce  ne  peut  être  une  pro- 
position outrée,  si  j'avance ,  selon  que  je  viens 
de  l'expliquer,  que  le  religieux,  par  l'offrande 
qu'il  fait  de  soi-même  à  Dieu,  lui  offre  dans 
soi-même  et  avec  soi-même  tout  l'univers. 

Sacrifice  dont  la  gloire ,  quoique  rapportée 
à  Dieu  seul ,  rejaillit  néanmoins  sur  l'ame  reli- 
gieuse ,  puisque  c'est  en  vertu  de  cette  offrande 
que  le  religieux  devient  non-seulement  devant 
Dieu ,  mais  devant  les  hommes  et  dans  l'estime 
des  hommes,  une  personne  sacrée.  Sacri* 
fice  auquel  sont  attachées  les  plus  grandei| 
récompenses  de  Dieu ,  soit  pour  ce  monde . 
soit  pour  Vautre.  £t  sacrifice  aussi  qui  ^ 
depuis  le  jour  de   la  profession  à^s  -^wxx, 
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jsfqa'aa  dernier  jour  de  la  Tie,  engage  in- 
dispensablement  le  religieux  à  se  tenir  dans 
un  état  perpétuel  de  yictime.  Or  qu'eitt-ce 
que  cet  état?  il  y  en  a  peu  qui  le  com- 
prennent bien ,  et  encore  moins  qui  veuillent 
bien  s'y  réduire  et  en  embrasser  toute  la 
perfection.  Car  être  Ticti me,  j'entends  Tictîmc 
de  Dieu  ,  et  Tétre  par  état ,  c'est  n'être  plus  à 
soi  y  ne  plus  disposer  de  soi ,  n'avoir  plus  aucun 
droit  sur  soi  et  n'en  plus  prétendre  ;  c'est  être 
nniquement  au  pouvoir  de  Dieu,  ne  plus  dépen- 
dre que  de  Dieu ,  ne  plus  agir  que  selon  les  or- 
dres de  Dieu  et  ses  adorables  volontés,  par  quel- 
que organe  et  de  quelque  manière  qu'il  nousie*» 
fasse  déclarer  ;  c'est  être  dans  un  état  de  mort , 
et  comme  un  mort ,  se  laisser  conduire  ,  gou- 
verner, placer  au  gré  de  Dieu  et  des  puis- 
sances supérieures  à  qui  Dieu  nous  a  soumis  : 
de  sorte  que  chaque  jour  nous  puissions  dire 
avec  l'Apôtre,  et  dans  le  même  sentiment 
que  i' Apôtre  :  Se i faneur ^  tous  les  jours  nous 
sommes  iivrvs  h  la  mort  pour  V amour  de  vous , 
et  à  chaque  moment  nous  sommes  regardes  et 
nous  nous  regardons  comme  des  victimes qu* on 
immole  '.  Vue  admirable  pour  l'amc  religieuse: 
je  suis  une  victime  de  mon  Dieu.  Vue  ca^^- 
y^e  delà  soutenir  dans  foutes  les  obscr>aiicci& , 
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quelque  pénibles  qu'elles  soient  et  qndqiies 
efForts  qu'elles  demandent.  Dans  cette  con- 
sidération ,  à  quoi  n'est-elle  pas  préparée  ? 
S*il  faut  prier  y  Tciller,  travailler,  s'humilier, 
se  mortifier,  aux  dépens  de  son  repos, 
aux  dépens  de  sa  santé ,  aux  dépens  de  toute 
ses  inclinations  et  à  quelque  prix  que  ce  puisse 
être  :  rien  ne  Fétonne  quand  elle  pense  que 
c'est  en  tout  cela  qu'elle  est  victime.  Qualité 
qui  la  touche  d'autant  plus ,  qu'elle  voit  tant 
de  mondains  se  faire  les  victimes  de  leur  am- 
bition ,  les  victimes  de  leur  intérêt,  les  vic- 
times de  leur  plaisir  et  de  leurs  plus  hon- 
teuses cupidités,  les  victimes  du  monde  qui 
les  tyrannise  et  qui  les  perd  ;  au  lieu  qu'étant 
la  victime  de  Dieu  et  d'un  saint  amour  de  Dieu, 
elle  est  la  victime  de  son  devoir ,  la  victime 
de  sa  perfection,  la  victime  de  son  salut, 
la  victime  de  l'éternelle  félicité  qui  lui  est 
réservée,  et  qu'elle  s'efforce  de  mériter. 

Voilà  pourquoi  elle  s'estime  heureuse ,  et 
par  où  elle  l'est  en  effet.  Voilà  par  où  nous 
pouvons  l'être  dans  la  religion.  Notre  sacri« 
fice  n'est  point  un  simple  sacrifice  ;  mais  c'est 
nn  bolocauste  où  toute  la  victime  doit  être 
consommée.  Vouloir  en  retenir  quelque  chose , 
ou  le  reprendre  après  l'avoir  sacnili^  ^  c«  «er 
^oit  ua  larda  que  Dieu ,  selon  U  X^ipiva  ^^ 
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l'Écritare  ,  auroît  en  horreur  »  et  qui  nous 
oposeroit  à  ses  plus  rigoureux  châtiments.  Si 
là-desstts  nous  nous  sentons  coupables  par 
quelque  endroit,  rougissons  de  notre  infidé- 
lité ,  réparons-la ,  et  ^  par  une  protestation 
toate^nouTelle^  rendons  à  Dieu  ce  que  nous 
loi  aTons  enlevé.  Point  de  réserve  avec  tous  , 
Sdgneur  :  car  vous  êtes  un  mattre  trop  grand 
pour  vous  contenter  d*un  partage  indigne  de 
TOUS.  C'est  même  beaucoup  que  vous  daigniez 
agréer  le  sacrifice  que  je  vous  ai  fait,  et  que 
je  vous  fais  encore.  Hé  !  mon  Dieu ,  ce  que 
j'en  voudrois  retrancher  ,  à  qui  le  donnerois- 
je?  et  ce  que  j'en  ai  retraoché  jusqu'à  présent, 
à  qui  l'ai-je  donné  ?  Quoi  que  ce  soit ,  il  est 
toujours  temps  de  le  rapporter  à  votre  autel , 
et  vous  êtes  toujours  prêt  à  le  recevoir.  Ne  le 
rejetez  pas ,  Seigneur  ;  et  si  je  Tai  profané , 
si  je  l'ai  employé  y  contre  vos  ordres ,  à  me 
relâcher  de  la  rigueur  de  ma  règle,  ne  le  mé« 
prisez  pas ,  puisque  je  ne  veux  plus  désormais 
l'employer,  et  tout  ce  que  je  suis ,  qu'à  vous 
obéir  et  à  vous  plaire. 
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Jugement  du   religieux,  ou  le  religii 
AU  jugement  de  dieu. 

C'est  une  promesse  bien  consolante  p< 
le  religieux ,  que  celle  do  Jésus-Christ  î 
apôtres  :  Je  vous  dis  en  venté ,  qu'au  ten 
de  la  résurrection  ,  lorsque  le  fils  de  Vhom 
sera  assis  sur  le  siègp  de  sa  majesté  y  v 
qui  m*avez  suivi  y  vous  serez  vous-mêmes  a 
sur  douze .  sièges ,  et  que  vous  jugerez 
douze  tribus  d  Israël,  Et  quiconque  aura  qu 
pour  moi  sa  maison ,  ou  ses  sœurs ,  ou  son  pt 
ou  sa,  mère ,  tous  ses  héritages  ,  recevra 
centuple  et  la  vie  étemelle  *.  Le  relîgiei 
comme  les  apôtres,  a  tout  quitte.  Il  a  mên 
dans  un  sens  ,  beaucoup  plus  quitté  que 
apôtres,  puisqu'ils  ne  quittèrent  que  le 
barques  et  leurs  filets,  n'étant  que  de  pi 
vres  pécheurs.  Enfin,  c'est  au  nom  de  Jés- 
Chri&t  et  pour  Jésus-Christ  qu'il  a  renoi 
au  monde  et  à  tous  les  biens  du  monde. 
a  donc  part  à  la  promesse  du  Fils  de  DU 
et  elle  n'exprime  rien  de  si  grand  qu'il 
puisse  s'appliquer  et  où  il  n'ait  droit  de  f 

'Maitb,  jp. 
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ndrc.  Quelle  espérance  I  qnelle  récompense  I 
us  Toicî  d'ailleurs  une  ailtre  parole  bien 
rrible,  sortie  de  la  bouche  du  môme  Sau- 
ur,  et  qui  fournit  au  religieux  un  fonds 
^puîsable  de  réflexions  y  et  des  réflexions 
;  plus  sérieuses  :  On  exigera  beaucoup  de 
lui  à  qui  Von  a  beaucoup  donné;  et  plus 
lui  aura  confié  de  talents^  plus  on  lui 
redemandera  '.  C'est-à-dire ,  que  nous  se- 
ns jugés  selon  notre  état ,  et  selon  les  grâces 
tachées  à  notre  état  :  de  sorte  que  plus  Tétat 
ra  été  saint  et  capable  de  nous  sanctifier  y 
os  nous  aurons  de  comptes  à  rendre  et  de 
aliments  à  craindre.  Car  y  suivant  ce  qui  est 
core  écrit  dans  TÉvangile  :  Le  serviteur  qui 
connu  la  volonté  de  son  maître  ^  et  qui  ayant 
'■  plus  de  moyens  pour  Vaccomplir^  l'aura 
anmoins  négligée  el  n'aura  mis  ordre  à  rien  y 
sera  plus  criminel  et  plus  rigoureusement 


•  1 


Voyons  donc  un  religieux  au  jugement  de 
eu ,  je  dis  un  religieux  tiède ,  lâche ,  impar- 
ly  peu  soigneux  de  ses  devoirs,  et  peu  zélé 
>ur  son  avancement  et  pour  sa  perfection. 
)yons-le  à  ce  jugement  redoutable  où  Dieu 
distinguera  les  conditions  et  les  professions^ 
,e  pour  en  faire  la  matière  et  la  règle  de  ses 

Luc.  12.  —  'Luc.  12.  V.  4y, 
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arrêts.  C'est  là  que  nons  comparoltrons  tous , 
et  que  le  religieux,  comme  le  reste  des  hommes, 
viendra  répondre  de  toute  sa  vie,  et  recevoir 
sa  sentence.  Ne  nous  flattons  pas  que  ce  soit 
toujours  une  sentence  favorable.  Jusque  dans 
le  sacré  collège  des  apôtres ,  il  y  a  eu  un  apos- 
tat et  un  réprouvé  :  nous  étonncrons-nouS| 
après  cela ,  que  dans  les  plus  saints  ordres  il 
se  trouve  des  sujets  indignes  de  l'habit  qu'ils 
portent  et  réservés  aux  vengeances  du  Sei- 
gneur? 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  sera  jugé, ce  religieuse, 
quel  qu'il  puisse  être;  et  comment  Dieu  y  pro- 
cédera-t-il?  quel  forme  de  jugement  observe- 
ra-t  il  ?  que  lui  remeltra-l-il  devant  les  yeux 
pour  le  convainerc?  quatre  choses  :  le  bien- 
fait de  sa  vocation,  les  devoirs  de  sa  vocation, 
les  moyens  qui  lui  auront  été  fournis  pour 
remplir  sa  vocation ,  enfin  l'abus  criminel 
qu'il  aura  fait  des  grâces  de  sa  vocation.  Tout 
cela  fonnera  contre  lui  un  témoignage  qui  l'ac- 
cablera, et  qui  ne  lui  laissera  nulle  excuse 
pour  se  justifier. 

I.  Le  bienfait  de  sa  vocation.  Dieu  ne  s'étolt 

pai  contenté  de  l'appeler  au  christianisme, de 

l'agréger  par  le  baptême  au  corps  de  son  Église, 

de  Jui  révéler  les  vdrîlés  de  son  Êxa^ti^VV^ ,  ^ 

de  le  faire  instruire  de  ses  myslfetes,  A^  *«& 
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indcioenti,  des  voies  ordioaires  da  nlat; 

communes  qui  doivent  suffire  à  ton! 
m  pour  rattacher  inviolablement  à  Dieu. 

regard  de  cette  ame  religieuse,  Diea 
u  des  vues  enivre  plus  relevées  et  plus 
lières.Il  l'avoit  regardée  comme  sa  vigne 
,  selon  la  figure  dont  il  se  servoit  lui- 
en  parlant  de  Jérusalem.  Cette  vigne 
onloit  faire  profiter  au  centuple ,  et  dont 
endoit  recueillir  des  fruits  de  sainteté  les 
ccellents,  il  Tavoit  plantée  dans  une  terre 
nédiction.  Il  se  proposoit  de  la  voir 
I,  monter,  s'élever,  et  voilà  pourquoi 
>it  distinguée  et  spécialement  élue.  C'étoit 
3art  une  faveur,  une  ëleclion  toute  gra- 
Bt  c'est  aussi  ce  qu'il  représentera  au  re- 
:  ;  c'est  de  quoi  il  lui  retracera  l'idée  la 
Ive  et  le  souvenir  le  plus  touchant 
li  développera  les  secrets  de  sa  provî- 
et  toute  sa  conduite  ;  comment  il  lavoit 
itiné  de  toute  éternité  pour  être  associé 

peuple  chéri  et  à  ses  plus  fidèles  amis  ; 
ent  il  l'avoit  prévenu  dès  ses  plus  jeunes 
i  pour  lui  inspirer  le  dégoût  du  monde 
ur  l'en  séparer;  comment  dans  un  âge 
,  il  lui  avoît  donné  assez  de  force  et  ^v 

courage  pour  rompre  tous  les  V\eii%  àfc 

et  da  sang,  et  pour  vaincre  lou&  \e& 
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obstacles  qui  pouvoient  le  retenir;  comment 
Tavoit  reçu  dans  sa  maison  ^  dans  son  sanc 
lualre ,  pour  n'y  être  occupé  que  des  cho&f 
divines  et  pour  ne  vaquer  qu'à  de  pieux  exei 
cices;  comment  il  l'avoit  appelé  aux  plus  haut 
degrés  de  la  sainteté,  et  il  lui  en  avoit  ouvert  U 
voies;  comment  il  avoit  eu  en  vue  de  lui  fait 
mener  sur  la  terre,  autant  qu'il  étoit  possible 
la  vie  des  anges  dans  le  ciel,  de  le  tenir  tov 
jours  auprès  de  lui  comme  ces  esprits  bien 
heureux ,  et  de  l'admettre  en  quelque  manièi 
dans  sa  confidence  el  dans  sa  plus  intime  fami 
liaritc.  Car  telle  est  en  effet  Texcellence  de  I 
vocation  religieuse;  en  voilà  les  prérogative 
et  les  plus  précieux  avantages. 

II.  Les  devoirs  de  sa  vocation.  Les  grâce 
de  Dieu^  surtout  certaines  grâces ,  portent  ave 
elles  leurs  obligations  ;  et  selon  le  prix  et  l 
mesure  de  ces  grâces ,  les  obligations  croissen 
et  s'étendent  à  des  pratiques  plus  parfaites.  D 
là  vient  que  la  sainteté  d'un  religieux  doit  au 
tant  surpasser  la  sainteté  d'un  homme  du  siècle 
que  la  vocation  de  l'un  est  au-dessus  de  h 
vocation  de  l'autre;  et  c'est  pour  cela  mêm< 
aussi  que  l'état  religieux  consiste  essentielle 
ment  dans  ce  sacrifice  entier  que  nous  faison, 
de  nous-mêmes  par  les  trois  vœux  de  ipauvreté 
de  chasteté  et  d'obéissance  ;  de  T^a.uNt^x^»< 
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dévonaiit  à  Dieu' tous  nos  biens;  de  chasteté , 
en  dévouant  à  Dîe 11  tous  nos  sens,  d'obéissance, 
en  dévouant  à  Dieu  tout  notre  cœur  et  toute 
notre  volonté. 

C'est  encore  ponr  cela  que  les  saints  institu- 
teurs, éclairés  et  inspirés  de  Dieu,  ont  ajouté  k 
ces  trois  engagements ,  chacun  une  règle  où , 
dans  un  cours  d'observances  ordonnées  et  so- 
lennellement approuvées  9  sont  contenus  et  ré- 
r  doits  en  acte  tous  les  conseils  évang<^liques , 
f  tontes  les  vertus  :  le  plus  pur  amour  de  Dieu , 
la  charité  du  prochain  la  plus  désintéressée , 
une  mortification  continuelle,  soit  inléricurc, 
soit  extérieure;  Thumililé,  le  mépris  de  sa  per- 
sonne, la  patience,  la  soumission  ,  le  recueille- 
ment, la  retraite,  le  silence,  la  modestie,  le 
jeune,  les  abstinences,  rassiduité  à  Toraison, 
à  l'office  divin,  aux  lectures  de  piété,  aux 
examens  de  la  conscience ,  à  la  confession ,  à 
la  communion,  au  travail  et  aux  fonctions  de 
son  emploi;  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  ser- 
vir à  perfectionner  Tame  religieuse  et  à  la  sanc- 
tifier. Devoirs  que  Dieu  détaillera,  pour  ainsi 
dire,  de  point  en  point,  au  religieux , sans  en 
omettre  un  seul  article.  Voilà  votre  règle,  re- 
connoissez-la.  Voilà  ce  que  vous  deviCL  iaxT^ 
e/ce  que  vous  deviez  être  ;  vous  l'aviez  promvs  , 
etjeVnyoîs  exigé  de  vous.  Et  qu'y    a\o\U\  eu 
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cela  que  de  juste ,  que  de  convenable  à  votr 
profession?  il  falloit  Thonorer  comme  ellevou 
bonoroit  :  il  falloit  en  soutenir  la  sainteté.  L 
route  vous  étoit  tracée  :  il  y  falloit  marcher. 

III.  Les  moyens  qui  lui  auront  été  fourni 

pour  remplir  sa  vocation.  Non  seulement  Die 

ne  nous  demande  rien  d'impossible,  mais  toi 

ce  qu'il  nous  demande,  quelque  difficulté  qi 

s'y  rencontre ,  eu  égard  à  notre  foiblesse  y 

prend  soin  de  nous  le  faciliter  par  sa  grâce ,  < 

de  nouf.  le  rendre  pratiquable.  C'est  ce  qi 

paroit  dans  l'état  religieux.  Si  le  religieux  do 

tendre  à  toute  la  perfection  de  l'Évangile ,  con 

bien  de  moyens  la  religion  lui  met-elle  en  mai 

pour  y  parvenir?  Qu'épargne -t-elle  pour  l'ii 

fttruire,  pour  l'éclairer,  pour  l'animer,  pour  ! 

fortifier,  pour  le  préserver  des  occasions ,  poi 

le  relever  de  ses  chutes,  pour  le  régler  par  c 

bons  modèles ,  pour  allumer  sans  cesse  dai 

son  âme  une  sainte  ferveur  et  pour  l'avancei 

Temps  d'épreuve  où,  tout  récemment ,  soi 

du  monde  et  novice  dans  les  choses  de  Diec 

de  sages  maîtres  n'ont  d'nutre  occupation  qi 

de  le  dresser,  de  l'exercer,  de  lui  former  l'e 

prit  et  le  cœur,  de  lui  enseigner  la  science  d 

Saints  et  de  lui  apprendre  à  la  pratiquer.  Tem] 

de  retraite  où f  rentrant  en  \uLv-mèxa«et  te^ 

MQipMr  ordr^  les  vérités  les  i^  Vou^SdasiX} 
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il  revient  de  ses  dissipations ,  il  se  remet  de 
ses  langueurs ,  il  pleure  ses  infidélités  et  ses 
négligences I  il  reprend  sa  première  ardeur  et 
redouble  le  pas  dans  la  carrière  qui  lui  est 
marquée.  Temps  de  renouvellement  où ,  pour 
se  lier  plus  étroitement  à  Dieu  que  jamais,  et 
pour  serrer  les  sacrés  nœuds  qui  rattachent, 
il  ratifie  toutes  les  promesses  qu'il  a  faites ,  il 
se  reproche  les  plus  légères  atteintes  qu'il  peut 
7  avoir  données,  il  s'engage  par  de  nouvelles 
protestations,  et  se  rétablit  ainsi  auprès  du 
Seigneur,  dont  il  commençoit  à  s'éloigner. 
Exercices  journaliers:  In  méditation,  la  prière, 
la  visite  des  nutels,  l'assistance  au  chœur,  les 
louanges  divines,  rapproche  des  sacrements, 
les  fréquentes  revues,  les  œuvres  de  pénitence, 
les  entretiens  spirituels,  les  conférences,  les 
exhortations,  l'usage  des  bons  livres;  vigilance 
des  supérieurs ,  exemple  des  égaux ,  concours 
unanime  des  sujets  dont  une  communauté  est 
composée,  qui  vivent  sous  la  même  règle  ,  et 
qui,  par  une  édification  mutuelle  et  une  sainte 
émulation,  se  soutiennent  les  uns  les  autres. 
Ajoutez  les  grâces  du  Ciel,  grâces  intérieures , 
grâces  particulières,  grâces  plus  abondantes 
dans  les  maisons  religieuses  que  partout  avU 
leurs;  lumières,  sentiments ,  insplraXions. 
Que  faut-il  de  plus?  et  ce  que  Dieu  dv&oVc'^ 
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Israël ,  n*anra-t-il  pas  droit  de  le  dire  à  nn  re- 
ligieux :  Qu*ai-je  pu  faire  pour  vous  que  Je  n'aie 
pas  fait^}  Je  vous  ai  sauvé  de  l'Egypte,  je 
vous  ai  conduit  dans  une  terre  de  bénédiction, 
je  vous  ai  nourri  de  la  manne  céleste;  ma  mi- 
séricorde vous  environnoit  de  toutes  parts,  et 
je  vous  ai  recueilli  sous  mes  ailes  pour  vous 
défendre  de  tous  vos  ennemis.  Quelles  bar- 
rières n'aviez^vous  pas  à  leur  opposer?  De 
quelles  armes  n'étiez-vous  pas  muni  pour  les 
combattre?  Que  vous  demandois-je  au-dessus 
de  vos  forces;  et,  pour  vous  seconder,  quelle 
protection ,  quels  soins ,  quels  appuis  vous 
ont  été  refusés?  Vous  ne  vous  plaindrez  pas 
de  moi  et  de  ma  providence;  mais  c'est  k  moi 
maintenant  d'examiner  quelles  plaintes  j'ai  à 
former  contre  vous ,  et  combien  vous  êtes  re- 
devable à  ma  justice. 

IV.  L'abus  criminel  qu'il  aura  fait  des  grâces 
de  sa  vocation.  Voici  le  point  capital  et  décisif, 
voici  le  terme  fatal  et  le  dénouement  de  cette 
dangereuse  procédure.  L'Évangile  ne  nous  an  • 
nonce  rien  sur  cela  que  d'effrayant,  que  de  si- 
nistre. Le  fils  de  Dieu  cherche  du  fruit  dans  un 
figuier,  et  n'y  en  trouvant  point ,  il  le  maudit. 
Le  cep  de  la  vigne  qui  ne  produit  que  des 
îemïles,  est  coupé,  desséché  et  mis  au  feu.  Le 

^  Isal.  5, 
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lerriteur  qai  ne  rend  qae  le  talent  qu'on  loi  a 
confié ,  et  qui  ne  Tapas  ùàt  Taloir,  est  rëprouTé 
du  mettre.  Ainsi,  que  sera-ce  an  moment  de 
la  mort  y  à  ce  moment  où  le  religieux  cité  au 
tribunal  de  Dieu,  paroitra  devant  cette  souye- 
raine  majesté  et  aux  pieds  de  ce  juge  inezo- 
Tsbie  qui  n*a  acception  de  personne?  que  sera- 
ce,  dis-je,  quand  Dieu,  s'adressant  à  lui,  il 
loi  dira  comme  ce  seigneur  à  son'  intendant  : 
Eendez»moi  compte  de  votre  recette  '•  Car  Toilà 
ce  que  tous  aviez  reçu  ^  et  à  quelles  conditions 
tons  ravies  reçu.  Td  étoit  le  bienfait  de  votre 
vocation,  tels  étoient  les  devoirs  de  votre  vo* 
cation ,  tels  ont  été  les  moyens  qu'on  vous  a 
fournis  pour  remplir  votre  vocation  :  à  quoi 
tout  cela  s'est-il  terminé,  et  de  votre  part  quels 
en  ont  été  les  effets? 

'Que  sera-ce  quand  Dieu,  reprenant  le  fil  et 
toute  la  suite  de  sa  vie,  pendant  les  trente,  les 
quarante  années,  et  peut-être  davantage,  il  lui 
fera  voir  une  vie  passée  dans  l'oisiveté ,  dans 
la  paresse,  dans  une  tiédeur  mortelle  et  habi- 
tuelle; une  vie  dissipée^  immortifiée ,  quelque- 
fois plus  sensuelle  par  proportion  et  plus  mon-* 
daine  que  la  vie  même  du  monde;  une  vie 
sans  attention  sur  soi-même ,  sans  zèle  de  %^ 
perfection,  sans  goût  pour  toutes  les  pxaXiqjvft^ 
^LffCt  /A 
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de  piété  et  sans  dévotion  ;  des  vœux  très  im- 
parfaitement gardés,  et  souvent  tout  à  fait  vio- 
lés; des  règles,  on  méprisées  et  hautemenl 
transgressées,  ou  observées  par  nécessité,  pai 
crainte,  par  bienséance,  par  respect  humain  ; 
des  actions  toutes  naturelles,  des  intention! 
toutes  serviles,  des  passions  très  vives,  dei 
conversations  très  libres ,  des  paroles  très  mé- 
disantes et  très  malignes,  des  animosités  nour- 
ries et  invétérées  dans  le  cœur,  des  impatiences 
au  dehors  et  des  saillies  de  colère  qui  n*onl 
que  trop  éclaté  dans  les  rencontres,  et  qu< 
trop  causé  de  trouble  et  de  scandale  ? 

Car  nous  parlons  d'un  religieux  de  ce  ca- 
ractère :  c'est-à-dire  (et  faut-il,  hélas!  que  noui 
soyons  contraints  de  faire  un  tel  aveu  I  )  c'est- 
à-dire  que  nous  parlons  d'un  grand  nombre 
de  religieux,  sans  y  en  comprendre  d'autres, 
dont  il  seroit  à  souhaiter  que  les  égarements , 
plus  aflreux  encore  et  plus  déplorables,  fus- 
sent ensevelis  dans  un  éternel  oubli.  Or,  encore 
une  fois,  que  sera-ce  quand  ce  religieux  se 
trouvera  chargé  de  répondre  à  Dieu  d'une  telle 
vie ,  et  d'une  conduite  si  peu  religieuse?  Est- 
ce  là  ce  que  Dieu  attendoit  de  lui,  et  ce  qu'il 
devoit  en  attendre  ?  est-ce  là  ce  que  lui-même 
mJ avoit  eu  d*aborà  en  vue  ,  lorsqu'il  sortit  de 
/?  maison  paternelle,  et  qu'il  se  àèga^^a^ ,  «s^ 
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UDO  détermîiiatîon  si  ferme  et  si  constante ,  de 
tous  les  liens  du  monde  ^  pour  se  consacrer 
uniquement  au  service  de  Dieu?  étoit-ce  là  que 
dcToit  se  réduire  ce  service  de  Dieu,  et  en  cela 
qu'il  devoit  consister  ?  Hé  !  s'il  ne  s'agissoit  d'au- 
tre chose  9  qu'éloit-il  nécessaire  de  faire  tant 
d'effortSy  de  rompre  tant  de  noeuds,  de  s'enfer- 
mer dans  le  cloître,  et  de  recevoir,  pendant  une 
année  de  probation,  tant  de  leçons;  de  prendre 
des  engagements  si  saints,  si  étroits,  si  Irrévo- 
cables? Pourquoi  tout  cet  appareil?  Il  n'y  avoit 
qu'à  rester  dans  le  siècle ,  et  qu'à  y  jouir  de 
sa  liberté. 

Mais  allons  plus  avant;  et  que  sera-ce  en- 
core, quand,  pour  achever  de  confondre  le  re- 
ligieux ,  et  pour  lui  ôler  tout  excuse ,  Dieu  for- 
mera contre  lui  un  jugement  de  comparaison  : 
je  veux  dire,  quand  Dieu  l'opposera  lui-même 
à  lui-même  ;  quand  Dieu  le  comparera  avec 
tant  de  justes  qui  vivoient  dans  le  monde,  et 
qui  s'y  sont  sanctifiés;  quand  Dieu  fera  même 
servir  à  sa  condamnation  les  pécheurs  du 
monde  j  et  toute  leur  conduite  selon  le  monde? 
Témoignages  qu'il  ne  pourra  récuser,  et  dont 
il  sera  accablé.  Reprenons. 

I.  Comparaison  de  lui-même  avcclul-m^nv^. 

Yxenefftt,  il  n'jrapoint,  ou  presque  po\xv\,<i.^ 

si  mauvais  religieux^  qui,  vivant  au  ittûifeu  Ôl^ 
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ses  frères  y  et  les  yoyant  assidus  à  leurs  obser- 
vancesyD^ait  eu  quelquefois  certains  sentiments, 
et  ne  se  soit  trouvé  en  certaines  dispositions  où 
Dieu  le  touchoit,  où  il  comprenoit  le  bonheur 
de  son  état ,  où  il  en  considéroit  la  sainteté ,  où 
il  s'affectionnoit  à  ses  devoirs,  où  il  étoit  résolu 
de  s'y  rendre  plus  fidèle,  et  où  il  les  remplis- 
soit  véritablement.  C'étoit  pour  les  supérieurs 
une  consolation ,  pour  la  communauté  un  sujet 
d'édification ,  et  pour  lui-même  un  repos  de 
conscience  dont  il  goùtoit  toute  la  douceur  et 
toute  l'onction.  C'est  donc  là,  c'est  à  ces  heu- 
reux jours  que  Dieu,  pour  ainsi  dire,  le  ren- 
verra. Que  pensiez-vous  alors?  à  quoi  étiez- 
▼ous  disposé  ?  que  faisiez  vous  ?  qu'y  avoit-ii 
dans  la  règle  que  je  vous  avois  imposée  et  que 
vous  aviez  embrassée,  qui  vous  étonnât,  qui 
vous  rebutât,  qui  vous  arrêtât?  Vous  courriez 
dans  mes  voies,  et  vous  vouliez  y  persévérer 
et  y  mourir  :  pourquoi  vous  en  étes-vous  re- 
tiré, et  d'où  est  venu  ce  changement?  Ce  qui 
étoit  un  devoir  pour  vous,  a-t-il  cessé  de  l'être  ? 
Ne  vous  étiez-vous  donné  à  moi  que  pour  un 
temps,  et  n'étiez-vous  pas  toujours  engagé  par 
la  même  profession  et  les  mêmes  vœux  ?  Ces 
grands  motifs  qui  vous  attachoient  a  vos  obli- 
gmtloas,  ont-ûê  perdu  toute  leur  force*,  et  le 
joag  qae  vous  porCies  ai  délibèrèmtiA  t^  wt^ 


simuMrtz.  6S 

»,  -«Ml  derMu  plat  pcont  et 
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16  que  j'ca  ippclte  ; 
tella  ooiijoiictat  et 
I  Toos  aTO  pratiqué ,  Tont  «TOI  tOTÔOdt 
lit  pntiqaer ,  et  toujours  dû  lu  Touloir. 
^  Gompmiioii  aTe#let  juitei  do  iiè4«« 
•  noode  est  bkn  corrompu;  nais .c^eit  oda 
èaM  qui  rdère  la  gloira  et  le  mérite  de  taat 
I  aaiotei  âmes  qa*on  voit  dans  le  Bioade  »  tout 
«NMttpn  quil  est,  etmalgré  tousses  daiqpers, 
idonner  constamment  à  tontes  les  cenrres  de 
piélé  chrétienne ,  et  Tivre  sdon  toute  la  per- 
elkni  de  l'ÉTangOe.  Quelle  innœence,  qndie 
irelé  de  moeurs  I  Quelle  dérotion  yire  et  ar- 
mte  dans  l'oraison,  dans  la  conununion,  dans 
«tes  les  pratiques  de  religion  !  Quelle  fidélité 
IX  moindres  exercices  que  leur  a  prescrit  un 
inistre  de  Jésus^Christi  en  qui  elles  ont  mis 
ur  confiance  !  QueUe  docilité  aux  leçons  de 
I  directeur,  et  quelle  obéissance  à  ses  ordres 
imme  aux  ordres  de  Dieu  même  !  Quel  esprit 
s  pénitence,  que  d'austérités  secrètes,  que  de 
gneurs  qu'on  est  plutôt  obligé  de  modérer 
le  d*exciter  !  Combien  d'autres  opérations  de 
grâce  qui  ne  paroissent  point ,  parce  que  ce 
tut  des  âmes  sans  ostentation,  et  plus  sol- 
Denses  de  Me  cacher  que  deseprodiûreaux^eii^ 

^*  i 
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du  public  !  U  n'y  a  que  les  prêtres  du  Seîgaeur 
dans  le  sein  desquels  elles  déposent  leur  cor- 
science,  qui  soient  bien  instruits  de  ces  mys- 
tères :  et  je  ne  dissimulerai  point  que  moi- 
même  j*en  ai  cent  fois  rougi  devant  Dieu  voyant 
dans  le  plus  grand  nombre  des  Saints  et  des 
Saintes,  et  y  décourrant  d'éminentes  vertus 
qui  me  reprochoient  mes  imperfections  et  mes 
foiblesses. 

Mais  ce  reproche ,  combien  sera-t-il  encore 
plus  pressant  au  jugement  de  Dieu  ,  et  queb 
prétextes  le  religieux  pourra-t-il  alléguer  là- 
dessus  pour  sa  défense  ?  Le  Fils  de  Dieu  par- 
lant des  Juifs  disoit  :  Les  Ninivites  s'éiêveroni 
aujugement  contre  cette  nation^  et  la  condamne- 
ront. Car  dès  qu'ils  entendirent  la  prédication  th 
Jonas  ^  ils  firent  pénitence;  et  voici  plus  que 
Jonas  '.  Lo  même  Sauveur  ajoutoit  :  Plusieurs 
viendront  de  V Orient  et  de  V Occident ,  et  au^ 
ront  place  au  festin  avec  Abraham ,  Isaac  et 
Jacob  y  dans  le  royaume  des  deux  :  mais  les 
erifants  du  royaume  seront  rejeté  s  *.  Tristes 
figures  dont  le  sens  ne  peut  que  trop  s'appli- 
quer à  notre  sujet,  et  qui  n'en  sont  qu'une  trop 
sensible  démonstration.  Car  voilà  ce  qui  doit 
s'accomplir  à  l'égard  du  religieux,  et  voilà 
comment  Dieu^  pour  ainsi  parler,  lui  confron- 

'  MsLtth.  12.  —  •  Matth,  8. 
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len  des  troupes  de  sécaliers  dont  la  vie  et  les 
exemples  feront  sa  honte  et  sa  condamnation. 
Dans  la  terre  des  pécheurs^  ils  se  sont  sanctifias, 
et  vous,  dans  la  terre  des  Saints,  quel  degré 
de  sainteté  ayez  -  tous  acquis  ?  Ils  éloient  an 
milieu  des  périls,  et  ils  se  sont  sauvés;  vous, 
dans  un  lieu  d*asile  et  gardé  de  toutes  parts  y 
en  combien  de  manières  avez-Tous  exposé  et 
hasardé  votre  salut  ?  Tout  conspirolt  à  les  dé- 
tacher de  moi ,  et  jamais  ils  ne  se  sont  départis 
de  ma  loi  et  de  la  perfection  de  ma  loi  ;  vous , 
tout  vous  portoît  vers  moi ,  et  combien  de  fois 
m'avez-vous  oublié,  combien  de  temps?  Celte 
perfection  où  ils  sont  parvenus  n^étoit  pour 
eux  qu'un  conseil,  et  ils  n'en  ont  pas  néan- 
moins négligé  ni  volontairement  omis  un  seul 
point  :  pour  vous ,  c'étoit  un  devoir  indispen- 
sable ,  c'étoit  un  précepte  de  la  désirer,  de  la 
rechercher,  d'y  tendre  sans  cesse,  et  de  vous  y 
avancer  :  mais  quel  effort  avez-vous  fait  pour 
cela,  mais  y  avez-vous  pensé,  mais  vous  en 
éles-vous  occupé,  mais  en  mille  rencontres  et 
snr  mille  sujets ,  avez-vous  même  observé  l'es- 
sentiel de  rÉvangile,  et  satisfait  au  commantlc- 
ment? 

3.  Comparaison  avec  les  pécheurs  du  svèdc. 
Ce  sont  CCS  mondains  qui,  possédais  du  inotvâLC 
i/onti/s  se  sont  rendus  esclaves,  donueuX.  'aw-x. 
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affaires  du  monde  et  à  son  service ^  toute  leor 
attention  et  tous  leurs  soins.  Que  ne  font-ils 
point  pour  lui  plaire ,  et  que  ne  leur  en  coùte- 
t-il  point  pour  acquérir  ses  biens,  pour  obte- 
nir ses  récompenses,  pour  parvenir  à  ses  bon* 
neurs,  pour  s'insinuer  dans  sa  faveur,  et  pour 
s'y  maintenir?  On  peut  dire  qu'il  y  a  peu 
d'ordres  religieux,  et  qu'il  n*y  en  a  peut-être 
point,  quelque  austères  qu'ils  soient,  qui  exi* 
gent  autant  de  vigilance  et  de  réflexions ,  au- 
tant de  veilles  et  de  fatigues,  autant  d'exer- 
cices pénibles  et  laborieux,  autant  de  sujétion 
et  de  dépendance,  autant  de  sacrifices  de  ses 
aises,  de  son  repos,  de  sa  santé ,  de  sa  propre 
volonté,  qu'il  en  faut  dans  la  cour  d'un  prince, 
dans  la  profession  des  armes,  dans  un  minis- 
tère, dans  une  charge,  dans  un  négoce,  par- 
tout où  l'on  cherche  à  établir  sa  fortune ,  et  à 
réussir.  Or,  toutes  ces  peines ,  tous  ces  mouve- 
ments,  tous  ces  assujétissements,  sont-ce  des 
obstacles  capables  d'arrêter  un  mondain  dans 
la  poursuite  de  ses  prétentions  et  de  ses  pro- 
jets? Autre  conviction  contre  le  religieux,  et 
autre  sujet  de  confusion  en  la  présence  de 
Dieu*  Hé!  quoi,  lui  dira  Dieu,  n'étoîs-je  pas 
un  maître  assez  grand ,  et  le  monde  devoit  -  il 
être  mieux  seiTÎ  que  moi?  Étoit-ilplus  çuis- 
sant ,  pjus  riche jine  moi?  Èlovl-VV'çVttAïbteiV 


MMh-««r«Hil  dêOMBdute  qld  IV- 
t'M  4»!  riMÉlyoîeat,  dm  droite  plus 

Lnl  ■ijp|»n<Mel««t-&i  rataat  que  ^ons 
iiliffmflJilM ?  oir  TO«s  ëtfcB  mon  liériti||e^ 
éàm  iiB  WÊ,  MboB^de  mon  penpl*  pïït- 
R  Le  jovg  qur'fl  Itor  imj^OBoit  éloit-il 
penat  qMtomieaPct  cb  ki  portant^  ee 
Jiil^  d«  oMftAt ,  B'tvoioi^^ib  B«l  èhagrie  y  aiille 

MMfeNMMHOB  )  BW  CBBVi  y    B8I  G€i|pO'Qt  A  ofr- 

«mrf  Tootefeb  caouMiit  le  pertoieiiMIsf  ils 
mr^nèÊtUt  h  monde  eomme  lenr  ditliM;  mls- 
^lB*^#Bi0lvfioomflM  Tottw  Dieu  r 

De  là  qwUe  déeiaioiiy  qjBml  arrêt?  Cest  ce 
ffBtt  toate  pemonae  religteiise  doit  mArement 
eoilfidére^:  eàr  qai  sait  s'il  est  digne  de  haine 
on  d'amoinr?  Mais  du  reste,  U  est  certain  qu'il 
7  en  ft  dans  ^aque  communauté  à  qui  cette 
matière  confient  daT^ntage,  et  que,  par  un 
«ireuglemenl  bien  déplorable,  peut-être  même 
par  tue  espèce  d'endurdssement,  ce  sont  jus- 
tement eeuK  là  qui  enparoissent  moins  toucbés 
que  les  antres,  et  moins  en  peine.  De  quelque 
cgpérance  qnils  osent  se  flatter ,  parce  qu'après 
tout  on  ne  leur  Tott  point  faire  de  chutes  gros- 
sières^ et  qu'ils  suivent,  disent^ils,  le  train  or- 
dinak»  de  la  audatm;  nons  Haona  vièaaeiftouvs 
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dans  rÉvangile  une  parabole  qui  les  regarde,  et 
qui  devroit  rabattre  leur  confiance.  C'est,  celle 
des  dix  vierges.  Il  est  constant  que  toutes  étoient 
vierges  ,  et  il  n'est  point  écrit  que  dans  leur  vie 
il  y  eût  rien  de  scandaleux.  Cependant  de  ces  dix 
vierges,  lorsqu'il  fut  question  d'entrer  dans  la 
salle  du  festin ,  il  y  en  eut  cinq  que  l'Époux  re* 
jeta  et  à  qui  il  répondit  :  Je  ne  vous  connais 
point*.  Affreuse  réponse  pour  une  ame  religieuse 
que  la  mort  aura  conduite  au  tribunal  de  Dieu! 
Dans  un  désir  ardent  d'être  admise  à  la  béatitude 
céleste,  elle  s*écricra  :  Seigneur,  Seigneur^  oU" 
vrez-moi:  mais  quel  coup  de  tonnerre,  quelanft- 
tlième  !  si  Dieu  vient  à  lui  dire  :  Je  ne  vous  can- 
nois point  Hé!  Seigneur ,  je  suis  de  ces  vierges 
que  vous  avez  appelées.  Il  est  vrai  :  mais  vous 
êtes  de  celles  qui  se  sont  endormies.  Ce  n'étoit 
d'abord  qu'un  léger  assoupissement  ;  mais  bien- 
tôt vous  êtes  tombée  dans  un  sommeil  oisif  et 
plein  de  paresse.  Bienheureux  le  sénateur  que  le 
maître ,  en  arrivant^  trouvera  sur  ses  gardes  et 
dans  le  devoir  :  il  lui  donnera  i administration 
€le  tous  ses  biens  '.  Mais  vous  qui  n'avez  rien 
fait  de  ce  que  j'altendois  de  vous ,  que  pouvcz- 
vous  attendre  de  moi  ?  Je  ne  vous  cannois  point. 
Ce  ne  sont  point  là  de  vaines  terreurs,  et 
plaise  au  Ciel  qu'elles  fassent  suc  nous  une 

'  Mattb.  25.  —  •  Matth.  a4  • 
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■presnon  salutaire'!  SaintPanl  craignoît  d'élre 
Iprouyé;  et  ce  qae  ce  noaitre  des  Gentils  y  ce 
lisseaii  d'élection  craîgnoit  pour  lai-même^ 
mt  apôtre  qu'il  ëtolt  j  nous  pouvons  bien  le 
raindre  pour  nous ,  tout  religieux  que  nous 
)ninie8.  D'avoir  demeuré  à  Jérusalem  et  dans 
>s  saints  lieux,  écrivoit  saint  Jérôme ,  ce  n'est 
as  un  mérite  ni  un  sujet  de  louange  ;  mais  le 
l'ërite ,  et  ce  qui  est  digne  de  louange ,  c'est 
'avoir  mené  dans  ces  lieux  saints  une  vie 
imle.  Disons  le  même  de  la  profession  reli- 
iense;  et  si  nous  voulons  que  le  jugement  de 
Keu  nous  soit  favorable,  prévenons-le.  Entrons 
Kms-mémes  en  jugement  avec  nous-mêmes; 
nais  entrons-y  sérieusement,  sans  ménagement, 
ans  retardement.  Rappelons  dans  l'amertume 
ie  notre  amc  toutes  nos  années,  supputons 
imtes  nos  pertes ,  tâchons  de  les  réparer ,  ra- 
chetons le  temps ,  et ,  sans  faire  aucun  fond  sur 
e  passé,  concluons  comme  David  :  C'est 
funntenanty  Seigneur^que  je  vais  commencer  \ 

■  PsaliD.  76. 
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Saintbs  Résolutions  d'une   amk  rruoiiusi 

QUI  REGONNOiT  LA  PERFECTION  DE  SON  ATaT, 
ET  SE  CONFOND  DE  SES   INFID^LITIÊS. 

Je  vois ,  Seignenr,  ce  que  je  suis  et  ce  qae  je 
devroîs  ne  pas  être  ^  comme  aussi  je  ne  Tois 
que  trop  ce  que  je  devrois  étre^  et  ce  qae  je 
ne  suis  pas.  Que  d'infidélités  dans  tout  le  cours 
de  ma  vie  !  que  de  tiédeurs  et  de  lâchetés  I  yoUà, 
mon  Dieu,  ce  que  je  ne  devrois  pas  être  y  mais 
ce  que  je  suis  néanmoins  5  et  de  quoi  je  me 
confonds  à  vos  pieds.  Au  contraire,  queUet 
vues  de  sanctification,  quels  desseins  votre 
providence  a-t-elle  formés  sur  moi?  A  quelle 
perfection  m'appelez- vous,  et  qu*exige  de  moi 
l'état  religieux,  ce  saint  état  où  votre  gr&ce 
m'a  conduit  ?  voilà  ce  que  je  devrois  être,  mm 
ce  que  je  ne  sub  pas;  et  de  ne  l'être  pas^ 
c'est  mon  humiliation  et  ma  condamnation.  Car 
je  ne  puis  me  dissimuler  à  moi-même  combien 
je  me  trouve  encore  loin  du  terme  où  vous 
vouliez  m'élever,  et  combien  peu  j'ai  avancé 
jusques  à  présent  dans  les  voies  que  vous  m'a- 
vez tracées.  Il  n'a  tenu  qu'à  moi  d'y  marcher; 
et  SI  Je  les  avois  constamment  et  fidèlement 
^u/y/es.  Je  serais  un  saint  ;  lié\M\  xaoulSvwa^ 
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suis-je,  qu*an  prévaricateur  et  un  pécheur! 
e  le  reconnoîs  :  mais,  après  tout,  Seigneur, 
uia  par  Totre  miséricorde,  non  a  ma  gloire, 
I  i  la  vôtre,  me  rendre  à  moi-même ,  en  me 
rochant  mes  foiblesses ,  ce  témoignage  bien 
K>Iant,  que,  toutes  foiblesses  qu'elles  sont, 
e  sont  point  de  ces  désordres  si  ordinaires 
i  le  monde,  je  dis  dans  le  monde  corrompu. 
DOS  sers  très  imparfaitement,  il  est  vrai  , 
i  enfin  je  n*ai  point,  comme  une  multitude 
imbrable  de  mondains,  quitté  votre  service; 
j  ai  point  renoncé.  Je  crains  de  vous  perdre 
»erdant  votre  amour,  je  redoute  vos  juge- 
ts,  j'ai  horreur  du  vice,  je  tâche  à  me  tenir 
npt  de  certaines  passions ,  et  je  ne  m'y  laisse 
it  entraîner;  je  ne  donne  point  entrée 
I  mon  cœur  à  des  objets  capables  de  Tatta- 
*  criminellement,  et  de  Tinfecter  d'une 
:agion  mortelle;  je  ne  me  livre  point  à  ces 
stices,  à  CCS  violences,  à  ces  excès  où  p or- 
une  convoitise  insatiable,  un  intérêt  sor- 
;,  une  ambition  désordonnée,  ime  molle 
ualité,  un  libertinage  de  mœurs  et  de 
^ance.  Ah  !  Seigneur,  qu'éternellement  vous 
iz  béni  de  tout  cela>  puisque  tout  cela 
it  de  vous,  et  que  ce  sont  Ies"préro^îi\\NCi.% 
tiaiables  de  ma  vocsilion  à  la  vie  rcVv^vtusfi, 

cette prédilcclion  que  vous  a\C7.  eue  \>o>x^ 
XX.  XI,  •> 
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moi  9  et  ce  choix  que  vous  avez  fait  dé  moi| 
comment  n'aurois-je  point  été  emporté  par  .le 
torrent  du  monde?  Comment  aurois-je  écliappé 
àrincendie  le  plus  général, et  n'aurois-je  point 
été  malheureusement  consumé  par  le  feu  arec 
des  millions  d'autres? 

Car  il  faudroit ,  mon  Dieu ,  que  je  fasse 
rhomme  le  plus  présomptueux  et  le  plus  ia- 
graty  si,  me  connoissant  tel  que  je  me  counois, 
j'osois  m' attribuer  à  moi-même  un  avantage 
dont  je  ne  suis  redevable  qu'à  votre  bonté 
infinie.  Je  n'ignore  pas  la  conduite  du  monde, 
et  je  suis  assez  instruit  des  iniquités  qui  b'j 
commettent.  De  quoi  n'ai-je  point  entenda 
parler,  et  de  quoi  n*ai-je  pas  souvent  été  té- 
moin ?  Le  crime  y  règne  dans  toutes  les  ma- 
nières »  et  il  7  règne  ouvertement.  Non-aenle- 
ment  il  ne  cherche  point  à  se  cacher ,  mais  il 
lève  la  tète ,  mais  il  se  montre  au  grand  jour, 
mais  il  devient  un  sujet  de  gloire  et  une  espèce 
de  triomphe.  Tout  mon  zèle  s'allume  là-dessus; 
et ,  sans  être  assez  téméraire  pour  me  compa- 
rer à  votre  Prophète ,  je  crois  pouvoir  dire  que 
je  me  sens  touché  de  la  même  douleur  que  lui, 
et  pouvoir  m'écrier  comme  lui  :  Seigneur ^ /ai 
vu  les  pécheurs  de  la  terre  :  je  les  ai  vus  trans- 
grcsser  hautement  voire  loi,  \a  mè^tv&eic^  W 
profaner,  et  j'en  ai  été  ému  jusc\\\e  àaw\«l^TA 
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àc  l'ame  y 'en  ai  séché  de  regret  et  de  tristesse  * . 
Je  le  dis  en  effet  ;  mais  dans  le  plus  vif  sentiment 
de  mon  indignation ,  je  fais  un  retour  sur  moi- 
même,  je  m'examine  moi-même,  je  considère 
les- dispositions  de  mon  cœur ,  et  de  là  j'ap- 
prends quelle  doit  être  pour  tous  ma  recon- 
notssancc,  et  à  quoi  elle  m'engage.  Car  tout  ce 
que  j'aperçois   dans  ces  mondains    dont  je 
déplore  TaTenglement  et  les  prodigieux  égare- 
ments ,  c'est ,  mon   Dieu ,  ce  que  je  pouvois 
dcTenir,  et,  selon  les  apparences,  ce  que  j'au- 
rois  été  comme  enx ,  si  j'avob  eu  a  vivre  parmi 
eux    et  avec  eux;  c'est   où  la  passion,  où 
l'occasion,  où  la  coutume,  où  Tcxemple,  où 
mille  engagements  m'auroicnt  précipité. 

Quand  donc.  Seigneur,  je  vous  rends  grâces 
de  ce  que  je  ne  suis  pas  comme  le  commun  des 
hommes ,  ce  n'est  point  par  le  même  esprit  que 
le  pharisien,  qui  vous  rcmercioit  de  n'être  pas 
comme  le  reste  des  hommes,  et  qui  par  là 
prétendoît  se  mettre  au-dessus  de  tous  les 
hommes.  Loin  de  moi  cette  confiance  orgueil- 
leuse qui  se  prévaudroit  de  vos  dons,  et  qui, 
par  une  présomption  insoutenable  ,  sans  se 
contenter  du  fruit  que  j'en  retire,  vous  on 
raviroit  encore  l'honneur.  C'est  dans\ii\t\VLt 
toute  contraire,  ^iiejereconnols ,  el  i\v\'k  tiv-îi 
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confusion  je  fais  devant  vous  cet  aveu,  que  si 
TOUS  m'aviez  confondu  avec  le  commun  des 
hommes ,  et  qu'il  ne  vous  eût  pas  plu  de  me 
recueillir  par  une  faveur  singulière  dans  yotre 
sainte  maison,  je  me  serois  peut-être  abandonné 
a  de  plus  grands  désordres ,  et  rendu  plus  cri- 
minel qu'ils  ne  le  sont;  ou  que,  s'il  vous  eût 
agréé  de  traiter  comme  moi  le  commun  des 
hommes ,  et  de  les  rassembler  auprès  de  tous 
et  dans  votre  sanctuaire ,  ils  y  auroient  beau- 
coup mieux  rempli  que  moi  la  place  que  j'ocr 
cupe  t  et  y  auroient  acquis  bien  d'autres  mérites 
que  moi. 

Cependant,  mon  Dieu,  en  vous  bénissant  de 
tout  le  mal  que  je  n'ai  pas  fait  jusques  à  pré* 
sent ,  et  que  je  pouvois  faire ,  quand  pourraî-je 
également  vous  bénir  du  bien  que  je  pratique? 
Je  ne  demande  pas  quand  je  pourrai  vous  bénir 
du  bien  que  vous  m'avez  mis  en  état  de  prati- 
quer :  dès  maintenant  y  Seigneur,  je  tous  en 
bénis  y  puisque  j'ai  pour  cela  les  moyens  les 
plus  abondants  et  les  plus  puissants.  Mais  de 
pouvoir  pratiquer  le  bien  et  de  le  pratiquer , 
ce  n'est  pas  une  même  chose ,  et  l'un  n'est  pas 
une  conséquence  de  l'autre.  Je  ne  l'éprouve 
que  trop,  et  je  n'ai  que  trop  lieu  de  craindre  le 
sori  de  ce  serviteur  inutile ,  quv  ta\.  ve.\«x^  tl 
ÇQadaaméf  non  point  pour  a\'o\t  çet^x».^^tt 
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talent,  maïs  pour  n'en  avoir  pas  use  selon  les 
intentions  de  son  maitre.  Hé  !  mon  Dien,  quand 
Tiendra  ce  temps  que  j'attends ,  auquel  j'aspire 
depuis  de  longues  années,  que  j'ai  cent  fois 
désiré ,  et  qui  par  ma  faute  n'est  point  encore 
arrivé  ;  quand,  dis -je ,  viendra- t-il  cet  heureux 
temps  où  je  sortirai  de  mon  assoupissement  et 
de  ma  langueur,  où  je  reprendrai  un  feu  tout 
nouveau ,  où  j'accomplirai  fidèlement  tous  mes 
devoirs,  où  je  suivrai  de  point  en  point  toute 
ma  règle,  où  je  penserai,  je  parlerai,  j'agirai, 
je  vivrai  en  religieux? 

J'ai  de  bons  moments  où  je  fisux  tout  cela , 
où  je  me  propose  tout  cela,  où  je  forme  sur 
tout  cela  des  desseins  :  mais  que  le  passage  est 
difficile  de  la  résolution  à  l'exécution  ,  et  qu'il 
est  ordinaire  d'y  échouer  !  Si  je  prends  d*abord 
quelques  mesures,  si  je  fais  quelques  efforts,  ce 
sont  des  efforts  semblables  à  ceux  de  saint 
Augustin ,  lequel  se  comparoit  à  un  homme 
endormi  qui  se  réveille  et  qui  voudroit  se 
lever,  mais  que  rappesnntisseroent  où  il  est 
replonge  aussitôt  dans  son  premier  sommeil. 
C'est  ainsi  que  le  poids  de  ma  fragilité  me 
rentrainc ,  et,  malgré  tous  mes  projets ,  me  fait 
retomber  dans  mes  premiers  relàcKeavetA%. 
Graoâ  Dieu,  créateur  des  âmes  et  leur  saxxOÎv- 
âcateur,  donnez  à  l'ouvrage  que  "vov^s  ov^t. 
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commencé  dans  moi  y  sa  dernière  perfection 
D*étre  dans  la  terre  des  Saints ,  selon  l'expres- 
sion d*un  de  tos  prophètes ,  et  de  n'y  point 
commettre  riniquité,  c*est  un  avantage  des  pluj 
précieux  ;  mais  ce  ne  sera ,  Seigneur,  un  avan- 
tage complet ,  que  lorsque  dans  cette  terre  dcj 
Saints  je  travaillerai  efficacement  moi-môme  i 
me  sanctifier. 

Je  dis,  mon  Dieu,  a  me  sanctifier  selon  toute 
la  sainteté  de  mon  état  ;  car  ce  qui  peut  me  suf- 
fire comme  chrétien,  seroit  trop  peu  pour  moi 
comme  religieux.  Au  simple  chrétien  vous  n'a- 
vez, ce  semble,  donné  qu'un  talent  ou  deux  :  mais 
c'est  au  religieux  que  vous  en  donnez  jusquei 
à  cinq.  Mieux  il  est  partagé ,  plus  il  est  obligé 
de  rapporter  :  et  si  celui  des  serviteurs  qui 
avoit  reçu  deux  talents,  dut  les  rendre  et  deux 
autres  au-delà ,  c'est  avec  la  même  proportion, 
qu'en  ayant  reçu  cinq ,  je  dois  les  faire  valoir  et 
les  consacrer  à  votre  gloire  et  à  mon  avance- 
ment dans  vos  voies. 

Quels  progrès  j'aurois  fait.  Seigneur ,  si  j'a- 
vois  ainsi  employé  toutes  mes  années ,  depuis 
que  vous  m'avez  appelé  à  votre  service  et  que 
je  m'y  suis  engagé!  Où  enserois-je?  où  en 
sont  tant  d'autres  que  je  vois  comblés  de  vérins 
^  de  grâces}  Chaque  jour  ils  croissent,  ils 
montent.  Us  s'élèvent,  tandu  cp%  \c  demeure 
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en  arrière*  et  que,  chargé  coimne  eax  de  votre 
joug  y  au  lieu  de  le  porter  avec  la  même  allé* 
greue ,  je  ne  fais  qjae  le  traîner.  £toit-ce  donc 
îiymon  Dieu  9  ce  que  vous  vous  proposiez  , 
quand  vous  m*avez  séparé  du  monde,  et  que , 
par  une  distinction  aussi  glorieuse  pour  moi 
qu'elle  m*est  favorable  et  avantageuse,  vous 
m'avez  admis  au  nombre  de  tant  d'amcs  choi- 
sies? Est-ce  là  cette  perfection  propre  de  l'état 
religieux ,  cette  sainteté  particulière  qui  le  re- 
lève au-dessus  de  l'état  séculier?  Ne  vous  ai-je 
promis  rien  antre  chose,  en  me  dévouant  à  vous? 
If'aspirois-je  à  rien  autre  chose  dans  ce  temps 
d'épreuve  par  où  j'ai  passé,  et  qui  a  précédé  la 
profession  de  mes  vœux  ?  Sont-ce  là  les  leçons 
qu'on  mefaisoit,  et  n'est-ce  qu'à  cela  qu'on  me 
formoit?  Tout  me  condamne.  Seigneur,  tout 
rend  témoignage  contre  moi,  et  je  n'imagine 
point  d'excuse  que  mon  cœur  malgré  moi  ne 
démente. 

Du  reste  ma  vie  s'en  va,  mes  jours  s'écou- 
lent, et  peut-être  mon  heure  est-elle  plusproclic 
que  je  ne  le  pense.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  vient, 
cette  dernière  heure  ;  et  que  sera-ce,  si  je  la 
laisse  venir,  et  qu'elle  arrive  sans  que  je  l'aie 
prévenue,  ni  que  j'aie  presque  rien  fdilde  VowX. 
ce  que  je  devois?  Car,  à  parler  de  bonne  îov ,  f;\ 
jyourledireà  ma  confusion,  le  peu  c\\\e  \^  livv» 
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n'est  rien ,  ou ,  si  c'est  quelque  chose ,  ce  n*est 
point  à  beaucoup  près  ce  que  demande  ma  to- 
cation ,  ni  ce  que  vous  attendez  de  moi.  Biais 
n*eftt-il  pas  temps  enfin ,  Seigneur,  de  commen- 
cer ?  K*est-il  pas  temps  d*étrc  religieux  en 
pratique  et  en  effet ,  après  ne  l'avoir  été  depuis 
tant  d'années  que  d'habit  et  que  de  nom  ? 

C'est  bien  tard  que  je  prends  une  résolution 
si  salutaire  et  si  nécessaire.  C'est  bien  tard  que 
je  commence ,  ou  que  je  veux  commencer  : 
mais,  Seigneur,  entre  les  ouvriers  du  père  de 
famille,  ceux  qui  ne  vinrent  travailler  à  sa 
vigne  que  vers  la  moitié  du  jour ,  eurent  la 
même  récompense  que  les  autres ,  parce  qu'ils 
regagnèrent  par  l'activité  dé  leur  travail  ce 
qu'ils  avoient  perdu  par  leur  retardement  et 
leur  lenteur.  Or  voilà  ce  que  j'ai  à  faire  pré- 
sentement :  et  de  cette  sorte  mes  pertes  passées, 
au  lieu  de  me  décourager,  m* exciteront,  m'a- 
nimeront, se  tourneront  à  bien.  Moins  j'ai 
avancé,  plus  je  redoublerai  ma  course.  Moins 
j*ai  été  religieux,  plus  je  m'efforcerai  de  le 
devenir.  Car  je  le  puis  encore,  et  malhenr  à 
moi,  si  je  ne  le  voulois  pas,  si  désormais  je  n'y 
donnois  pas  tous  mes  soins ,  si  je  ne  suivois  pas 
la  sainte  ardeur  que  votre  grâce  m'inspire  et 
que  je  sens  se  rallumer  dans  mon  ame.  Faites, 
^on  Dieu,  que  ce  ne  soit  poinluiie  tenwtv**' 
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sagère.  Toute  Tive  qu'elle  est  ou  qu'elle  paraît, 
je  ne  sanrois  me  répondre  de  ma  persërérance, 
qu'autant  qu'il  vous  plaira  de  me  second er,  et 
que  je  serai  soutenu  de  votre  secours  tout 
pnissanL 

GomrEaVElIEHT  RELIGIEUX,  ET  QUELLES  TEETUS 
T  SONT  PLUS  NECESSAIRES. 

QuAVDon  traite  de  l'obéissance  religieuse, 
on  ne  s'attache  communément  qu'à  instruire 
ceux  qui  doivent  obéir,  et  Ton  ne  parle  pres- 
que jamais  à  ceux  qui  doivent  commander. 
Cependant,  les  supérieurs  ne  sont  point  impec- 
cables, non  plus  que  les  inférieurs.  Les  fautes 
des  uns  ne  sont  pas  moins  importantes,  et  ne 
causent  pas  moins  de  dommage  dans  une  com- 
munauté ,  que  celles  des  autres;  et  l'on  peut 
dire  au  sujet  de  robéissancc ,  qu'il  est  aussi 
difficile ,  et  même  plus  diffîcile  de  bien  savoir 
la  faire  pratiquer,  que  de  bien  savoir  la  prati- 
quer. 

L'autorité  supérieure  dans  une  maison  reli- 
gieuse est  une  prérogative,  c'est  une  distinction; 
mais  une  distinction  à  titre  onéreux,  et  ui\e 
charge plifs  qu'un  honneur.  Les  fondalewss  Viv- 
tpirés  de  Dieu  dans  /Vnititution  de  \eucs  otâite*^ 
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y  ont  établi  une  forme  de  gouyernement  né* 
cessaire  pour  lier  ensemble  le  chef  et  les  mem- 
bres ,  et  pour  maintenir  tout  le  corps  dans  un 
bon  état  en  le  maintenant  dans  la  règle.  Cette 
forme  de  gouyernement  n'est  pas  la  même 
partout;  et  comme  il  y  a  une  diversité  de  grâces 
et  de  yoies  par  où  la  divine  Providence  conduit 
ses  élus»  il  y  a  pareillement  une  diversité  d'ob« 
servances  et  d'instituts ,  qui  fait  un  des  plus 
beaux  ornements  de  TÉglise.  Mais  tous,  quelque 
différens  qu'ils  soient  d'ailleurs,  conviennent  en 
ce  point,  qu'il  y  ait  à  la  tête  de  chaque  société 
régulière  une  puissance  qui  préside,  qui  or- 
donne ,  qui  tienne  la  place  de  Dieu ,  de  qui  Ton 
reçoive  l'impression ,  et  qui  dirige  toutes  les 
démarches  et  tous  les  mouvements.  Or,  que  ce 
premier  mobile  vienne  à  manquer,  qu'il  se 
dérange,  qu'il  s'arrête,  et,  aHn  de  ne  consi- 
dérer la  chose  que  par  rapport  à  vous ,  qui 
m'engagez  à  vous  écrire  mes  pensées,  et  à  vous 
donner  celle  courte  instruction  touchant  la 
place  que  vous  occupez  présentement,  qu'une 
supérieure  n'ait  pas  les  talents  requis  pour 
gouverner,  ou  que  les  ayant ,  elle  ne  les  mette 
pas  en  œuvr^ ,  on  voit  assez  quels  désordres  il 
doit  de  là  s'ensuivre.  Car  voilà  comment  des 
communautés  entières  sont  tombée»  dans  une 
ù-iste  décadence  et  dans  un  Te\kc\i«m«DX  ii^ 
-fe*  a  perdues. 
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Il  est  donc  pour  toqs  d'une  conséquence 
infinie,  qu'étant  obligée  de  tenir  les  autres  dans 
le  devoir ,  vons  dissiez  Tous-méme  une  étude 
très  sérieuse  de  vos  devoirs  ;  que  vous  vous  les 
imprimiez  vivement  et  dans  l'esprit  et  dans  le 
ccnkt;  dans  l'esprit,  pour  les  connoître  ;  dans  le 
cceur,  pour  vous  y  affectionner;  que  vous  en 
confériez  souvent  avec  Dieu,  et  qu'aussi  sou- 
vent vous  en  confériez  avec  vous-même,  et 
vous  vous  en  demandiez  compte  devant  Dieu  ; 
que  vous  appreniez  ainsi  à  bien  mesurer  ton;» 
vos  pas  dans  la  route  où  vous  commencez  a 
marcher.  Elle  est  périlleuse  ;  les  écueils  y  sont 
communs,  et  des  écueils  qu'on  ne  peut  éviter 
sans  une  grande  attention.  De  toutes  celles  qui 
vous  ont  précédée,  combien  peut-être  y  ont 
échoué  !  Quoi  qu'il  en  soit ,  si  le  pilote  s'endort 
au  milieu  des  rochers  où  il  se  trouve  engagé, 
il  est  fort  à  craindre  que  par  sa  négligence  \o. 
vaisseau  ne  périsse;  et  si  vous  n'avez  toujours 
les  yeux  ouverts  pour  prendre  garde  à  vous  et 
pour  vous  observer,  non-seulement  vous  vous 
égarerez,  mais  au  jugement  de  Dieu  vous  de- 
viendrez responsable  de  vos  égarements. 

Ce  qui  doit  être  d'abord  le  sujet  de   votre 
consolation  et  de  votre  confiance,  c'esX.  t'^vv^ 
vous  ne  vous  êtes  point  ingérée  dans  \e  ^om- 
rernement,  que  yous  ne  l'avez^  point  ïcdtiwâi^i 
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et  y  pour  m'exprîmer  avec  saint  Paul ,  que  vous 
ne  vous  êtes  point  attribué  r honneur  '.  D'où 
vous  ayez  droit  de  conclure  que  vous  y  êtes 
appelée  de  Dieu ,  et  que  Dieu  étant  fidèle  à 
ceux  qui  suivent  sa  vocation ,  il  ne  vous  aban- 
donnera point  9  mais  que  sa  grâce  vous  éclai- 
rera, qu'elle  vous  soutiendra ,  qu'elle  consom- 
mera la  bonne  œuvre  qn*il  a  commencée  dans 
votre  personne,  par  le  choix  qu'il  a  fait  de 
vous.  Sans  cette  vocation  d'en  haut  vous  ne 
pourriez  vous  répondre  si  assurément  de  Pas* 
sistance  du  ciel  ;  que  dis-je  !  vous  devriez  vous 
attendre  de  la  part  du  Ciel  à  un  funeste  aban- 
donnement  Car  ce  ne  seroit  plus  Dieu  alors 
qui  vous  auroit  tracé  le  chemin  où  vous  en- 
trez ,  et  il  dîroit  de  vous  ce  qu'il  disoit  des  Êiux 
prophètes  :  Je  ne  les  envoyois  points  et  ils 
couraient;  voilti  pourquoi  ils  seront  rejetés  et 
liifrésà  eux-mêmes** 

D'autres  que  vous  l'ont  éprouvé,  ou  s'expo- 
sent à  réprouver.  Et  ne  le  savez-vous  pas  ?  ne 
le  voyez-  vous  pas  ?  L'envie  de  dominer ,  disons 
mieux,  et  ne  craignons  point  d'user  du  terme 
propre  ,  une  pitoyable  ambition  n'est  pas 
tout  à-fait  bannie  des  maisons  religieuses  ;  mais 
elle  s'entretient  et  se  nourrit  jusque  dans  l'obs- 
curhé  de  la  retraite,  et  comme  dans  le  sein  de 

'  Hebr,  S.  —  •  Jerem.  23,  \ 
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ûlîté.  On  yeat  ^tre  quelque  chose,  quoi- 
i  se  séparant  du  monde  on  ait  déclaré 
1  ne  prétendoît  plus  à  rien.  Ce  divorce 
le  monde  a  plus  été  de  corps  que  d'esprit; 
urce  que,  selon  le  sentiment  naturel ,  qui 
utout  le  même ,  on  aime  à  se  voir  consi- 
,  ménagé,  craint,  respecté,  de  là  vient  que 
résistance  et  sans  combat  on  succombe  à 
ntation ,  et  qu'on  se  laisse  aisément  sur- 
Ire  au  vain  éclat  de  la  supériorité.  Mais  le 
;n  d'y  parvenir,  et  comment  y  procéder? 
rare  qu'on  s'y  porte  ouvertement,  et  qu'on 
igné  sur  cela  son  désir.  Au  contraire,  on  a 
soin  de  le  cacher,  et  l'on  affecte  en  toutes 
aroles  et  toutes  ses  manières  de  marquer 
ssus  une  indifférence  parfaite  et  même  une 
:e  d'éloignement.  Rien  de  plus  modeste 
!es  expressions  dont  on  se  sert  en  parlant 
i-méme,  et  reconnoissant  son  peu  de  snf* 
:e  et  son  indignité  :  mais  ce  sont  des 
urs  ;  et  avec  ces  beaux  discours ,  le  désir 
1  a  dans  le  cœur,  tout  caché  qu'il  est,  n'en 
as  moins  vif.  On  le  dissimule;  mais  il  agît 
'ait  agir.  On  prépare  de  loin  les  esprits ,  le 
se  forme,  l'une  attire  l'autre.  Cependiint 
élection  approche,  et  c'est  alors  ç\\i''v\  î^^\. 
rb/er  ses  attenlions ,  et  se  monXter  "^Xxsa 
•  et  plus  o/Ecieuse  que  jamais  cn^et%X.o>x\. 
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le  monde I  surtout  envers  les  amies.  Enfin,  le 
jour  arrive  où  la  communauté  s'assemble ,  et  où 
il  est  question  de  décider.  Les  voix  se  recueilr- 
Icnt,  la  pluralité  l'emporte»  la  supérieure  est 
élue,  bien  contente  de  sa  destinée,  et  peut-être  * 
encore  voulant  se  persuader  que  c'est  Dieu  qui 
Ta  choisie  et  qu'elle  n'y  a  contribué  en  aucune 
sorte. 

Tout  ceci  au  reste  ne  doit  point  étonner 
depuis  qu'on  a  vu  les  apôtres  mêmes  élevés  à 
l'école  de  Jésus-Chrbt,  disputer  entre  eux.  de  la 
préséance ,  et  ambitionner  les  premiers  rangs 
de  son  prétendu  royaume  temporel.  Mais  de 
quoi  l'on  ne  doit  pas  non  plus  être  surpris, 
c'est  que  Dieu  se  retire  et  qu'il  ne  bénisse  point 
un  gouvernement  qui  n'est  pas  dans  l'ordre  de 
sa  providence;  c'est  qu'il  permette  que  cette 
supérieure  s'égare ,  qu'elle  s'aveugle  en  mille 
rencontres,  et  qu'elle  fasse  mille  fautes,  qui 
détruisent  toute  l'estime  qu'on  en  avoit  conçue, 
et  qui  la  décréditent  dans  une  maison  dont  elle 
croyoit  devoir  être  l'oracle  et  la  directrice; 
c'est  que  dans  une  place  où  elle  espéroit  trou- 
ver de  la  douceur  et  de  la  satisfaction ,  il  liû 
laisse  sentir  toute  l'amertume  et  tout  le  déboire 
de  mille  événements  £àcheux,  de  mille  contra- 
d/'ctioas,  de  mille  inquiétudes ,  dont  «lie  est 
^^os  cesse  i^Aée^  troublée, déftQ\Âa><^q«À>^^ 
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donaeiit  hlea  lien  de  regretter  l'état  de  dëpen- 
dance  d'oà  elle  a  touIu  sortir ,  et  où  elle  vi- 
voit  mille  fois  pltu  tranquille  et  plus  henreusq 
c'est  que  ^  pour  la  puoir  et  pour  punir  le  grand 
nombre  de  celles  qui  l'ont  appuyée  de  leurs 
suffrages  y  pins  par  inclination  que  par  raison, 
il  prive  la  communauté  d'une  protection  spé- 
ciale dont  il  la  favorisoit ,  et  que  de  cette  sorte 
tout  l'esprit  de  Dieu  s'éteigne  et  toute  la  disci- 
pline religieuse  se  dérègle.  Ch&timent  aussi 
juste  qu'il  est  terrible ,  et  que  les  suites  en  sont 
malbeurenses. 

Mais  rerenons ,  et  puisque  de  bonne  foi  vous 
penses  n'aYoir  rien  à  vous  reprocher  sur 
cet  article  y  ne  nous  y  arrêtons  pas  davantage. 
Il  s'agit  maintenant  de  répondre  à  la  vocation 
de  Dieu,  et  d'en  remplir  tous  les  devoirs. 
Le  premier  pas  est  fait ,  et  bien  fait  :  je  le 
veux  ;  et  je  n'en  puis  douter,  connoissant  votre 
droiture  et  votre  esprit  religieux.  Vous  voilà 
dans  la  carrière  ;  mais  le  point  est  de  la  four- 
nir henreusement  et  dignement,  soit  pour  la 
gloire  de  Dieu ,  soit  pour  le  bien  do  votre 
maison,  soit  pour  la  sanctification  de  votre 
ame*  Vous  voulez  donc  savoir  comment  vous 
devez  vous  comporter  dans  une  fonction  d'^iu- 
isDtpJiis  critique  pour  vous,  qu'elle  "vou^  e^X 
touie  noureUe,  et  qae  vous  n'«n  a^ex  eu  ya»r- 
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qiies  à  présent  nul  usage.  Nous  me  demandez 
quelles  sont  les  conditions  les  plus  essentielles 
d'une  bonne  supérieure,  et  par  où  elle  peut 
se  mettre  en  état  de  réussir.  Je  comprends 
tout  en  cinq  paroles ,  dont  chacune  mérite 
une  réflexion  particulière  :  exemple,  vigilance, 
charité,  fermeté,  prudence.  Avec  cela,j*ose 
vous  annoncer  un  succès  tel  que  vous  le  pou- 
vez désirer  :  car  à  Tégard  de  la  profession  re- 
ligieuse, c*est  dans  Tassemblage  de  ces  qualités 
que  consiste  toute  la  science  du  gouTeme- 
ment. 

I.  Exemple,  Jésus-Christ  lui-même  a  com- 
mencé par  là  :  «ivant  que  d'enseigner,  il  à  pra- 
tiqué. Vous  êtes  supérieure,  il  est  vrai;  mais, 
en  devenant  supérieure ,  vous  n'avez  pas  cessé 
d'être  religieuse  :  c*est-à  dire  que  yous  êtes 
toujours  dans  la  même  obligation  de  travailler 
à  votre  perfection  particulière  et  à  votre  avan- 
cement spirituel,  selon  Tesprit  de  votre  règle, 
et  par  les  moyens  qu'elle  vous  prescrit.  Vous 
n'êtes  donc  pas  plus  exempte  des  observances 
ordinaires  que  le  reste  de  la  communauté  : 
vous  pouvez  vous  en  dispenser  plus  impuné- 
ment ;  mais  vous  ne  le  pouvez  pas  ayec  plus 
de  droit  ni  plus  légitimement.  Vous  le  pouvez 
plus  impunément  puisque  ,  dans  la  maison 
àoat  ]a  conduite   vous   est  confiièc^Vl  u^^  % 
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personne  qui  pnSsse  tous  demander  compte  de 
Tos  actions  )  ni  entreprendre  de  vons  corriger  ; 
mais  vous  ne  le  ponvez  pas  plus  légitimement 
ni  avec  plos  de  droit,  puisque  tous  ^-tes  liée 
par  les  mêmes  engagements  que  les  autres ,  et 
qn*en  tous  chargeant  de  la  supériorité ,  on  n'a 
pas  prétendu  tous  décharger  de  la  régularité. 
Vons  aTes  des  pouToirs  que  n'ont  ])as  les  au- 
tres 'y  je  le  sais ,  et  on  ne  tous  les  conteste  point  : 
mais  comme  tous  ne  dcTCz  user  de  ces  pou- 
voirs en  faveur  des  autres  qu'avec  poids  et 
mesure ,  qu'avec  raison  et  pour  de  justes  su- 
jets 9  TOUS  n'en  devez  pas  plus  aisément  ni 
plus  librement  user  par  rapport  à  vous  même. 
£t  ce  scroit  sans  doute  uue  chose  assez 
étrange  qu'une  supérieure,  préposée  pour 
maintenir  la  règle  dans  toute  sa  vigueur,  fût 
la  première  à  la  transgresser.  Est-ce  là  l'exem- 
ple qu'elle  doit  donner,  et  qu'on  attend  d'elle? 
Saint  Paul  disoit  aux  fidèles  :  Soyez  mes  imi- 
tateurs, comme  je  le  suis  de  Jésus- Christ  *;  et 
c'est  ainsi,  par  proportion,  que  la  supérieure, 
dans  une  communauté  religieuse ,  doit  être  en 
état  de  dire  à  toutes  les  personnes  qui  lui  sont 
soumises  :  Agissez  comme  vous  me  voyez  agir. 
Car  sans  cet  exemple,  de  quel  poids  swoivl 
toutes  ses  paroles  et  foutes  ses  eAotlaVXonîkl 
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Osera-t-elle  mâme  parler?  osera-t-elle  exhorter 
à  la  pratique  de  la  pauvreté  y  lorsqu'on  verra 
qu'elle  ne  veut  manquer  de  rien  ?  osera-t-elle 
recommander  la  mortification  des  sens?  lors« 
.  qu*on  verra  qu'elle  s'accorde  tous  les  soula- 
gements et  se  ménage  toutes  les  douceurs  qu'elle 
est  en  pouvoir  de  se  procurer?  osera-t«eIlc 
exiger  lexactitude^  l'assiduité,  la  fidélité  à  tons 
les  exercices,  soit  publics,  soit  intérieurs,  lors- 
qu'on verra  ((u'elle  abuse  de  son  autorité  pour 
vivre  à  sa  mode  et  selon  qu'il  lui  plait,  ayant 
toujours  des  prétextes ,  et  se  prévalant  de  tout 
pour  excuser  sa  dissipation  et  son  dérange- 
ment perpétuel  ?  Pour  peu  qu'elle  raisonne  et 
qu'elle  rentre  en  elle-même,  ne  sera-t-elle  pas 
forcée  de  se  taire?  ou  si  malgré  tout  cela  elle 
venoit  à  s'expliquer  et  à  se  plaindre  des  relâ- 
chements qu'elle  aperçoit  et  des  fautes  qui  se 
commettent ,  ne  seroit-on  pas  tenté  de  lui  al- 
léguer ce  proverbe  cité  par  Jésus-Christ  dans 
l'Évangile  de  saint  Luc  :  Médecin ^  guérisses 
vous  vous-même^? 

II.  Vigilance.  Tout  supérieur  est  respon- 
sable de  ceux  que  Dieu  a  mis  sous  son  ob^- 
sance.  Par  conséquent  il  doit  veiller  sur  eux  : 
un  père  sur   sa  famille,  un  pasteur  sur  son 
troupeau,  et  vous  |^r  votre  maison.  Devoir 
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que  TOUS  ne  pouvez  négliger  sans  une  oiTense 
très  grièye  :  car  c'est  de  là  que  dépend ,  ou  le 
Matîen ,  ou  la  ruine  d*une  communauté.  Un 
tel  intérêt  n*est-il  pas  assez  grand  pour  enga- 
ger la  conscience ,  et  ne  devez-vous  pas  trem- 
bler en  y  pensant  ?  Ce  n*est  pas  mon  dessein  de 
vous  troubler  par  de  vaines  frayeurs,  mais  , 
en  vérité,  bien  des  supérieurs  vivent  là-dessus 
dans  une  sécurité  pire  que  tous  les  scrupules 
et  toutes  les  frayeurs  que  je  vous  donnerois. 
Elles  sont  dans  leur  place  comme  ces  idoles 
que  nous  dépeint  le  prophète  au  psaume  cent 
treizième.  On  leur  présente  de  Tencens  ;  mais 
du  reste  elles  ont  des  yeux  et  ne  voient  point ^ 
elles  ont  des  oreilles  et  ul  entendent  point  ^  elles 
ont  des  mains  et  n'agissent  point ,  elles  ont 
des  pieds  et  ne  marvhent  point.  C'est-à-dire 
qu'ennemies  de  tout  soin  et  de  toute  peine, 
elles  n'entrent  presque  en  rien,  elles  ne  s'in- 
forment de  rien,  elles  ne  prennent  garde  à 
rien.  Leur  unique  vue  est  de  couler  en  repos 
le  temps  de  leur  supériorité  :  pourvu  qu'on 
ne  les  importune  point  et  qu'on  les  laisse  en 
repos,  elles  sont  contentes.  Mais  cependant 
tout  le  temporel  d'une  maison  est  mal  admi- 
nistré et  se  dissipe  ;  mais  cependant  mille 
usages  s^iDtroâujsenty  et  chacune  se  donne  des 
ùlfertés  guipassent  en  coutume  et  qui  sonl  de 
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véritables  abus;  mais  cependant  les  anciens 
règlements  s'abolissent,  la  discipline  domes- 
tique se  renverse,  le  recueillement  se  perd,  la 
ferveur  se  refroidit;  plus  de  zèle  pour  le  ser- 
vice de  Dieu,  plus  de  silence,  plus  de  retenue^ 
plus  d'oraison;  tet  plaise  au  Ciel  que  d'autres 
désordres  ne  succèdent  pas  à  ceux-ci,  et  que 
Tabomination  de  désolation  ne  s'établisse  pas 
dans  le  lieu  saint! 

Or  rien  de  tout  cela  ne  retombera- t-îl  sur 
la  supérieure,  et  sera-t-elle  dûment  justifiée 
devant  Dieu,  quand  elle  dira  :  Seigneur,  je 
n*en  étois  pas  instruite?  Non,  elle  ne  Tétoît 
pas,  mais  parce  qu'elle  ne  vouloit  pas  l'être, 
ou  qu'elle  ne  le  vouloit  pas  bien  ;  mais  parce 
qu'elle  se  soucioit  peu  de  l'être;  mais  parce 
qu'elle  ne  prenoit  pas  les  mesures  raisonnables 
pour  rétre.  Quel  poids  aura-t-elle  donc  à 
porter;  et  n'cst-il  pas  à  craindre  qu'elle  n'en 
soit  acciblée  !  Gardez-vous  au  reste  de  donner 
dans  une  extrémité  tout  opposée,  et  apprenez 
à  distinguer  la  vigilance,  qni  est  une  vertu,  et 
l'inquiétude,  qui  est  une  foiblessc.  Rendez- 
vous  attentive  et  vigilante  :  c'est  ce  que  je  vous 
demande;  mais  je  n'entends  point  que  vous 
soyez  de  ces  supérieures  timides  et  trop  re- 
cJierchanles ^  qui  prennent  ombrage  de  lout  et 
çrae  fout  a/arme.  Esprits  déliivnl*  el  *o\r^<^tk- 
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neux.  Leurs  ^iyacités  ^  leurs  mouvemeuts, 
leurs  agitations  continuelles  les  fatiguent 
beaucoup ,  quoiqu*assez  inutilement ,  et  par  là 
même  elles  ne  fatiguent  pas  moins  une  com- 
munauté,  composée  de  très  bons  sujets ,  qui 
n*ont  pas  besoin  d'une  inspection  si  scrupu- 
leuse et  si  inconmio  de.  Il  y  a  de  la  modération 
en  toutes  choses ,  et  des  bornes  où  il  faut  se 
contenir. 

m.  Charité.  Que  ne  puis-je  vous  l'inspirer 
dans  la  perfection  que  vous  devez  l'avoir ,  ou 
pnissiez-vous  travailler  solidement  à  Tacquérir, 
et  la  mettre  partout  en  œuvre  !  Remarquez , 
•'il  TOUS  plaît ,  ce  que  je  dis  :  dans  toute  la 
perfection  que  vous  devez  l* avoir.  Et  en  effet , 
celte  charité  commune  et  fraternelle  que  nous 
nous  devons  les  uns  aux  autres  en  qualité  de 
chrétiens ,  ne  suffit  pas  à  une  supérieure  au 
regard  de  ses  filles  ;  mais  puisque  ce  sont 
ses  filles  en  Jésus-Christ,  elle  kur  doit  une 
diarité  de  mcre  :  je  veux  dire  qu'elle  leur 
doit  nne  charité  tendre  pour  compatir  à  leurs 
infirmités,  une  charité  bienfaisante  pour  leur 
faire  tous  les  plaisirs  et  leur  procurer  tous  les 
soulagements  conformes  à  leur  état  ;  une  cha- 
rité affable  et  prévenante  pour  leur  ou\ût 
le  cœur  et  leur  donner  la.  confiance  de  \u\ 
exposer  leurs  seutlmcnls ,  une  cliarilé  Olouce 
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et  patiente  pour  les  écouter  à  toutes  les  heures 
et  ne  les  rebuter  jamais ,  malgré  l'ennui  que 
quelques-unes  peuvent  lui  causer;  une  chanté 
universelle^  qui  les  embrasse  toutes  en  notre 
Seigneur ,  sans  distinction  et  sans  prédilection. 
De  cette  sorte,  vous  aurez  dans  votre  gou- 
vernement la  plus  solide  et  la  plus  sensible 
consolation  que  puisse  désirer  une  supérieure, 
qui  est  de  voir  ses  filles  venir  à  elle  avec  con- 
fiance, lui  obéir  par  amour  et  non  par  crainte, 
chercher  auprès  d'elle  leur  soutien  dans  toutes 
leurs  peines  et  leur  conseil  dans  toutes  leurs 
résolutions^  lui  faire  part  de  leurs  pensées  les 
plus  intimes ,  et  déposer  leurs  âmes  dans  ses 
mains. 

Mais  que  seroit-ce  si  vous  étiez  de  ces  sn-    ^ 
périeures  hautes  et  impérieuses  qui  pensent 
bien  plus  à  relever  leur  autorité  qu'à  l'adou- 
cir et  à  la  tempérer,  de  ces  supérieures  indiffé- 
rentes, dures,  sans  pitié  (car  il  y  en  a  de  ce 
caractère ,  et  je  ne  crois  pas  m'exprlmer  trop 
fortement);  de  ces  supérieures  très  indulgentes 
pour  elles-mêmes ,  très  peu  touchées  des  be- 
soins d'autrui,  et  traitant  volontiers  d'imagi- 
nations tous  les  maux  dont  on  se  plaint  ;  de  ces 
sapérieares  brusques  dans  leurs  manières ,  sè- 
ches  dans  leurs  paroles ,  aigres  dai\ii\e\wc%  xt- 
pn'muQdes,  fâcheuses  dansleutaYwwaww^^w:- 


I  dans  leurs  affections,  accordant  tout  aux 
/et  refusant  tout  aux-  autres?  Pourriez- 
alors  trouTer  mauTaîs  que  les  cœurs  tous 
nt  fermés,  et  que  chaque  particulière, 
I  aToir  essuyé  tos  rebuts  et  vos  rigueurs 
fmes,  se  tint  à  l'écart,  et  attendit  une 
uîte  plus  charitable  et  plus  engageante 
la  TÔlre?  Souvenez-Yous  que  le  joug  de 
ligion  est  le  joug  de  Jésus-Christ ,  et  que 
nChrist  nous  assure ,  dans  les  termes  les 
formels,  que  son  joug  est  doux  et  son 
!au  léger.  Ne  démentez  pas  cette  parole 
i  vérité  même ,  et  n'appesantissez  pas ,  ne 
es  pas  insupportable  un  joug  qui ,  selon 
omessé  de  notre  divin  maître,  doit  être 
à  porter.  Il  ne  faut  pécher  par  aucun  ex- 
mais il  me  semble,  après  tout ,  que  dans 
supérieure, il  seroit  moins  condamnable 
écher  par  un  peu  trop  de  bonté ,  que  par 
de  sévérité.  Pensez  que  vos  filles  ne  sont 
nées  esclaves  ;  qu'elles  ne  sont  pas  nées 
la  dépendance ,  mais  qu'elles  s'y  sont  ré* 
»  volontairement  et  par  choix  ;  que  ce  sont 
ervantes  de  Dieu ,  qui  est  un  Dieu  de  mi- 
orde  ;  que  c'est  le  plus  cher  troupeau,  du 
de  Dieu,  gui  en  a  fait  ses  épouses*  '^cuX.- 
quelqu'une  voua  paroitra-t-eUe  troi^  ^^ 
irop  ocçapée  d€  sa  santé  -,  ma\a  ^  moVi» 
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que  Yous  n*en  ayez  une  certitude  bien  fondée , 
penchez  plutôt  à  la  contenter,  autant  que  cela 
se  peut,  qu*à  lui  retrancher  ce  qu'elle  croit 
lui  être  nécessaire.  Dans  le  danger  d'être  trom- 
'  pée,  il  vaut  mieux  que  vous  le  soyez  en  fai- 
sant du  bien ,  que  de  l*étre  en  contristant  une 
personne  et  la  mortifiant. 

IV.  Fermeté.  C'est  le  correctif  d'une  lâche 
et  molle  condescendance  :  car  la  charité  ne 
doit  point  dégénérer  dans  une  tolérance  aveu- 
gle et  pusillanime,  ni  a£foiblir  le  gouyeme- 
ment.  Les  puissances  du  siècle  ont  le  glaive 
en  main  pour  punir  les  coupables,  et  vous 
avez  en  main  l'autorité  pour  réprimer  les  es^ 
prits  indociles,  et  pour  les  tenir  dans  le  de^ 
voir.  Quand  donc  l'occasion  se  présente,  et 
qu'il  y  va  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  bon  ordre 
de  voire  communauté,  c'est  alors  que  vous  de- 
vez vous  armer  d'une  sainte  assurance ,  que 
vous  devez  avertir,  reprendre,  user  de  tout 
votre  pouvoir,  et  vous  opposer ^  comme  vu 
mur  d'airain,  à  tous  les  scandales  et  à  toutes 
les  nouveautés.  Vous  me  direz  qu'il  faut  à  tout 
cela  de  l'assaisonnement  et  de  l'onction  :  j'en 
conviens;  mais  je  vous  dis  aussi  qu'il  y  faut 
àe  h  force  et  de  la  résolution.  Voyez  quelle 
menace  Dieu  faisait  à  son  ProçVikV*^  %l\ft  tst  • 
fcmble,  eUe  vous  regarde;  Prophète, je  wus 
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bit  sur  la  maison  cT Israël  pour  lui  aniion» 
SX  ordres  et  lui  déclarer  mes  volontés.  Si^ 
me  considération  kumaine  ^  et  par  une  • 

n?  indigne  de  votre  ministère  f  vous  de^  \\ 

z  dans  le  silence;  si  vous  manquez  de  pa 

nire  entendre  à  ce  peuple ,  et  que  quel"  ï 

s'égare  et  se  perde ,  U  périra  dans  son  \' 

et  par  son  péché  ;  mais  ce  péché  même  S! 

tera  imputé  y  vous  y  participerez^  et  le  À 

le  ce  pécheur  ^frappé  de  mon  indigna^  \\ 

t  de  ma  colère ,  rejaillira  sur  vous  pour 
mine  et  votre  condamnation  '.  C'est  ainsi 
ieu  vous  parle  à  Yous-méme  dans  la  sî- 
a  présente  où  tous  êtes ,  et  il  n'y  a  rien 
\  TOUS  ne  puissiez  tous  appliquer. 
par  une  trop  grande  réserve,  vous  avez 
énagements  où  vous  n'en  devez  point 
si  9  par  votre  extrunie  facilité,  c*est  la  y 

unauté  qui  vous  gouverne,  au  lieu  qu'on 
i  constituée  pour  la  gouverner,  qu'arri- 
-il  de  là  ?  ce  sera  bientôt  un  renverse-  b 

universel ,  parce  qu'il  n'y  aura  plus  de 
[ui  arrête.  Or,  dans  ce  renversement  que 
luriez  pu  et  dû  prévenir,  jugez  ce  qu'il 
>it  à  craindre  pour  vous  de  la  part  de 
Mais  je  voudrois  ne  faire  de  peuv^  k 
me: vous  le  voudriez;  et  moi^Q  nouv 
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dis  qu*ii  y  a  des  personnes  à  qui  Ton  est  quel- 
quefois obligé  d*en  faire.  Mais  je  les  choquerai, 
j'attirerai  bien  des  murmures  contre  moi  9  et  je 
prévois  que  cela  fera  du  bruit  :  vous  le  pré- 
voyez; et  moi  je  vous  réponds  qu'il  y  a  des 
conjonctures  où  le  bruit  est  nécessaire  9  que 
les  murmures  retomberont  sur  celles  qui  s'y 
laisseront  emporter,  qu'ils  passeront,  que  vous 
aurez  acquitté  votre  conscience.  Mais  il  est 
fâcheux  de  s'exposer,  en  parlant,  à  des  ré- 
ponses désagréables ,  et  à  de  secrètes  anlmo- 
sités  dont  il  ne  sera  pas  aisé  dans  la  suite  d'ef- 
lacer  l'impression.  La  chose  est  fâcheuse  9  je  le 
sais  ;  mais  je  vous  demande  :  qui  parlera  donc 
si  vous  TOUS  taisez?  et  comme  vous  avez  les 
avantages  de  la  supériorité,  n'est-il  pas  juste 
que  vous  en  ayez  les  désagréments?  Enfin, 
vous  souhaiteriez  de  gagner  les  cœurs  et  de 
vous  "affectionner  la  maison  :  votre  intention 
est  bonne,  elle  est  louable;  mais  vous  êtes  dans 
l'erreur  si  vous  comptez  de  vous  laire  aimer 
par  une  indulgence  qui  souffre  tout,  et  qui 
accorde  tout.  On  vous  méprisera  ;  et  celles 
même  qui  vous  témoigneront  plus  d'attache- 
ment parce  que  vous  ne  les  contredirez  en 
rien^  perdront  pour  vous  toute  estime  dans  le 
fondée  Vame.  Car  voilà  comment  nous  sommes 
£f/ts.  Eu  même  temps  que  nou&NO^oYkft^^^ 
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ntSment  naturel ,  jouir  de  notre  liberté  et 
lire  nos  désirs,  si  néanmoins  un  snpé- 
nous  làcbe  trop 'la  bride,  et  nous  aban- 
e  à  nous-mêmes,  notre  raison  le  coo- 
e.  Ayez  pour  toutes  vos  filles  beaucoup 
uiéteté ,  beaucoup  de  douceur,  je  TOtts 
léjà  dit  :  mais  d'ailleurs  faites-leur  corn- 
Ire  que  vous  savez  vous  faire  craindre  ^ 
et  er  et  obéir.  Elles  ne  vous  en  aimeront 
noins,  et  elles  vous  en  estimeront  davan- 

Pmdence.  De  toutes  les  vertus  requises 
le  gouvernement,  voilà  sans  contredit  la 
importante  ,  voilà  Tamc  de  tout  gouver- 
;nt ,  soit  séculier,  soit  religieux.  Aussi  dans 
iupérieur  la  préfére-t-on  à  la  sainteté 
3;  et  c*cst  une  maxime  générale,  qu'il 
mieux  être  gouverne  par  un  bomme 
,  quoique  moins  saint,  que  par  un  saint 
nrvu  d'une  certaine  sagesse.  En  effet,  sui- 
la  remarque  de  saint  Augustin,  un  saint 
saint  que  pour  lui-même  ;  mais  un  su* 
nr  sage  l'est  pour  le  bien  et  l'utilité  de  sa 
>n.  Avec  celte  prudence ,  on  est  presque 
lurs  assuré  du  succès  ;  ou  si  le  succès  n'est 
tel  qu'on  pouvoit  l'attendre,  on  esX.  «hl 
9  toujours  exempt  de  reproclie ,  "çwcee 
a'a  point  agi  fcméraireuienl ,   el  qyiatv 


k 
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n'a  rien  entrepris  mal  à  propos.  Mais  sans  cetie 
prudence,  combien  fait-on  de  fautes  et  com- 
bien en  fait-on  faire  aux  autres?  Observez  ces 
dernières  paroles  :  combien  de  fautes  fait-on 
feire  aux  autres?  Souvent  une  fille,  qui  du 
reste  étoit  un  très  bon  sujet ,  ou  avoit  toutes 
les  qualités  pour  Tétre ,  s'oublie ,  s'échappe , 
se  déroute ,  et  se  précipite  dans  un  égarement 
d'où  peut-être  elle  ne  reviendra  jamais  :  pour- 
quoi ?  c'est  qu'elle  a  eu  le  malheur  d'avoir  af- 
faire à  une  supérieure  indiscrète  et  inconsi- 
dérée, qui  n'a  pris  nulle  précaution  à  son 
égard,  qui  n'a  i^it  nulle  attention  au  caractère 
de  son  esprit,  à  son  tempérament,  à  ses  dispo- 
sitions ;  qui  n'a  pas  su  se  modérer ,  s'étudier, 
choisir  le  temps,  les  conjonctures  favorables, 
prévoir  les  suites  d*un  avertissement  mal  placé, 
et  qui  s'est  livrée  à  un  zèle  trop  impétueux 
pour  la  pous&ei^-et  pour  l'humilier. 

C'est  par  cette  raison  qu'un  très  saint  reli- 
gieux, assez  connu  de, nos  jours,  et  dont  la 
mémoire  est  en  vénération ,  prioit  Dieu,  dans 
la  défiance  qu'il  avoit  de  lui-même,  de  ne  lui 
point  donner  de  supérieurs  qui  fussent  pour 
lui  des  occasions  de  chute.  Il  est  vrai  que  la 
prnàence  dont  je  vous  parle ,  et  dont  vous 
concevez  la  Décessité ,  est  un  don  d^  Bv^xi ,  <\ui 
àépart  ses  grâces  a  qui  il  lui  çVall  e\.  toissm^  \\ 
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laî  plait  :  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'avec 
le  secours  d'en  haut  on  peut  s'y  former,  on 
peut  Facquérir.  On  l'acquiert  par  la  réflexion , 
et  par  de  fréquents  retours  sur  soi-même.  On 
l'acquiert  par  les  cpreuvcs  passées ,  et  par  les 
exemples  dont  on  a  été  témoin.  On  l'acquiert 
en  prenant  conseil,  et  ne  déférant  point  trop  à 
son  propre  sens;  en  consultant  des  personnes 
d'Age  y  d'expérience,  de  vertu,  et  qu'on  sait 
être  le  plus  capables  de  nous  diriger.  Maïs 
surtout  on  l'obtient  par  la  prière  :  car  si  quel-- 
qu'un  a  besoin  de  sagesse  y  dit  saint  Jacques , 
qiûU  en  demande  à  Dieu  '.  Que  ce  soit  là  votre 
grande  ressource.  Dans  tous  vos  desseins ,  dans 
toutes  vos  vues,  dans  toutes  vos  délibérations, 
implorez  l'assistance  de  Dieu ,  et  les  lumières 
de  son  Esprit.  Tâchez  d'abord  à  vous  dégager 
de  toute  passion,  de  tout  intérêt,  de  tout  pré- 
jugé qui  pourroit  vous  séduire;  et  puis  dites 
à  Dieu  comme  Salomon  :  f^ous  voyez  ^  Sei" 
gneur,  la  droiture  de  mon  ame.  Je  ne  veux 
que  ce  que  r^ous  voulez  :  mais  comment  con^- 
nottrai'^e  votre  divine  volonté^  et  comment 
V accomplir ai'je  si  vous  ne  m* éclairez  et  si  vous 
ne  nC aidez?  Envoyez *moi  donc  votre  sagesse  f 
6  mon  Dieu!  Envoyez-la  moi  du  plus  haut  des 
deux,  afin  çu^eiie  travaiUe  avec  moi,  et  que 
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je  travaille  avec  elle  *.  Dieu  vous  écoutera ,  il 
TOUS  conduira ,  il  répandra  sur  vous  ses  béné- 
dictions ,  et  tout  votre  gouvernement  tournera 
à  sa  gloire I à  l'avantage  de  votre  communauté, 
et  à  votre  sanctification. 

^WVVWVVVVWVVM/yVVVWWVVVVVWVVWVVVVVVVvVVVVVVVVVVVi/MfVVV  AN\l>N 

PsNSisS  DIVERSES  SUE   l'ÏTAT  RELIGIEUX. 

Ds  tous  les  titres  dont  le  Docteur  des  na- 
tions, sans  blesser  en  aucune  sorte  rbumilité 
cbrëtienne  et  apostolique,  a  cru  pouvoir  se 
glorifier  selon  Dieu  et  en  Dieu ,  il  ne  paroU 
pas  qu'il  y  en  [ait  eu  un  qui  lui  fût  plus  cber, 
que  celui  de  prisonnier  pour  Jésus-Christ ^  de 
prisonnier  dans  le  Seigneur  et  pour  le  Seigneur*. 
Aussi  est- ce  la  qualité  la  plus  ordinaire  qu'il 
prend  en  divers  endroits  de  ses  Épitres  ;  tant 
il  s'estimoit  heureux  dans  ses  fers,  et  tant  il 
tronvoit  de  goût  et  d'onction  à  penser  qu'il 
les  portoit  pour  la  cause  *et  l'amour  de  son 
divin  maitre.  C'est  encore  dans  le  même  esprit, 
qu'étant  à  Rome ,  où  il  avoit  été  conduit  par 
l'ordre  de  Festus ,  gouverneur  de  Judée ,  et 
ayant  assemblé  devant  lui  une  troupe  de 
Juifs,  afin  de  leur  rendre  compte  de  son  état, 
îJ JearmoDtroit  sa.  chaîne,  et  leur  disoit  :  Cette 
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chaîne  que  vous  voyez  ^  mes  frères  ^  autour  de 
moij  c'est  pour  Pespérance  dt Israël  que  fen 
suis  chargé^.  Celte  espérance  d'Israël,  cette 
vue  des  biens  éternels  qui  lui  étoient  réservés  y 
voilà  ce  qui  lui  adoucissoit  tontes  les  rigueurs 
de  la  captivité.  Bien  loin  d*en  gémir  et  de  s'en 
plaindre,  il  en  triomphoLt  de  joie,  il  en  étoit 
pénétré  et  rempli  de  consolation. 

Or,  pourquoi ,  dans  un  sens  moins  littéral , 
ne  pourrois- je  pas  appliquer  ces  mêmes  senti- 
ments à  une  ame  religieuse,  surtout  à  Tune  de 
ces  sages  et  saintes  vierges  qui ,  volontaire- 
ment et  d'elles-mêmes,  si  j'ose  user  de  cette 
expression ,  se  sont  condamnées  à  une  clôture 
perpétuelle?  Ce  seul  terme  de  clôture  marque 
déjà  par  soi-même  quelque  chose  de  triste  et 
dont  la  nature  ne  doit  pas  s'accommoder  : 
mais  qu'est-ce,  quand  à  cette  clôture  la  per- 
pétuité se  trouve  jointe?  Certainement  une 
fille  quoique  née  libre ,  ainsi  que  l'étoit  saint 
Paul ,  peut  bien  dire  alors  comme  ce  grand 
apôtre  y  qu'elle  est  liée ,  qu'elle  est  enchaînée , 
qu'elle  est  captive.  Mais  aussi  ne  puis-je  douter 
qu'elle  ne  soit  également  animée,  consolée  et 
même  attendrie  lorsqu'elle  vient  à  faire  devant 
Dieu  cette  réflexion  si  touchante ,  qu'elle  est 
^dipûyez/oi/r  Jésus- C/irist ;  qu'elle  est  ca\A\Ne 
*  Act,  28. 
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dans  le  Seigneur  et  pour  le  Seigneur  ;  qu'elle  est 
captive  et  enchaînée  pour  Vespérance  d'IsraëL 
Espérance  qu'elle  conserve  préciensement  dans 
son  sein ,  et  qu'elle  ne  voudroit  pas  risquer 
pour  tous  les  plaisirs  du  monde.  Elle  considère 
la  clôture  où  $a  profession  la  retient,  comme 
un  rempart  contre  la  licence  des  enfants  du 
siècle  ;  et  pins  elle  conçoit  les  dangers  de  cette 
licence  mondaine ,  plus  elle  aime  ses  liens;  elle 
Toudroit,  s*il  étoît  possible ,  les  serrer  toujours 
davantage  ;  elle  en  rend  sans  cesse  à  Dieu  de 
nouvelles  actions  de  grâces,  et  mille  fois  elle 
se  félicite  elle-même  d'avoir  su  perdre  sa  li- 
berté ,  afin  que  sa  liberté  ne  la  perdît  pas. 

Qu'est-ce  que  li  volonté  de  l'homme ,  et 
qu'est-ce  surtout  que  ce  qu'on  appelle  propre 
volonté?  cette  volonté  propre  est  une  volonté 
particulière,  qui  se  renferme  tout  entière  dans 
elle-même ,  et  ne  suit  en  tontes  choses  que  son 
gré  et  que  ses  affections.  Rien  n'est  plus  dange- 
reux ,  et  ne  cause  de  plus  grands  maux  dans 
une  communauté  religieuse.  Car,  comme  les 
affections  sont  aussi  différentes  que  le  sont  les 
caractères,  et  que  le  gré  de  l'un  est  souvent 
tout  opposé  a  celui  de  l'autre,  on  voit  assez 
çuelJe  confusion  ce  seroit  et  quelles  divisions 
^'easu/rrolcnt  si  chacun,  dans  toult  «k.  «»Dt- 


SUE  l'i&TAT  EKLIUIEUX.  10 J 

¥oit  point  d'autre  principe  que  d'agir 
l  lui  plait.  Voilà  pourquoi  les  Pères  ^ 
»  autres  saint  Bernard ,  ont  tant  dé- 
tre  cette  propre  volonté ,  et  l'ont  re- 
imme  la  ruine  des  sociétés  les  plus 
.  Mais  Toici  l'ayantage  inestimable 
iance  religieuse  :  c'est  que  toutes  ces 
articulières ,  elle  les  réunit  dans  une 
9nté  universelle  et  commune,  qui  est 
de  Dieu,  et  qui  nous  est  déclarée  dans 
,  et  par  la  bouche  de  nos  sui>érieur8. 
al  gré  la  diversité  et  même  la  contra- 
ïsprits  et  des  inclinations ,  elle  con- 
Ire ,  l'unanimité ,  la  paix, 
lieux  comprendre  ce  précieux  avan- 
béissance,  et  pour  mieux  reconnoltre 
de  Dieu  dans  Tinstitution  des  ordres 
il  n'y  a  qu'à  considérer  les  dérégle- 
lotre  volonté  et  ses  égarements ,  lors-  [\'X^ 

abandonnée  à  elle-même.  C'est  une  i 

'eugle  :  elle  réside  dans  le  cœur,  qui  *-tÛ\ 

n*est  que  ténèbres  et  qu'obscurité; 
'olonté  inconstante  et  volage  :  aujour- 
(  voulons ,  et  demain  nous  ne  voulons 
Ltenant  un  exercice  est  de  notre  goût,  .  |-  .^:» 

ensuite  il  nous  ennuie  et  nous  Teb\i\.^\  '  aVï 

volonté  incerlaine  et  îrrésc\\\fc  '-  ^tL  -^ 

Dtres,  on  ne  sait  à  qaf>V.  tf  eaV,e\va, 
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ni  quel  parti  prendre;  c*est  une  volonté  capri- 
cieuse et  bizarre  :  souvent  on  veut  sans  raison , 
et  mânie  contre  toute  raison;  c'est  une  volonté 
dure  et  opiniâtre  :  on  a  toutes  les  peines  du 
monde  à  céder  jusque  dans  les  moindres  sujets  j 
et  il  suffit  qn*on  nous  contredise  pour  nous 
obstiner  davantage;  c*est  une  volonté  hautaine 
et  impérieuse ,  jalouse  de  ses  prétendus  droits , 
et  délicate  sur  tout  ce  qui  les  blesse  :  si  vous 
entreprenez  de  la  gêner  en  quoi  que  ce  soit , 
elle  s*iélève  et  ne  cherche  qu'à  secouer  le  joug. 
Que  dtrai-je  de  plus  ?  c'est  une  volonté  violente 
et  précipitée  dans  ses  désirs  :  s'ils  ne  sont  promp- 
tement  satisfaits ,  elle  s'impatiente,  elle  mur- 
mure, elle  éclate;  c'est  une  volonté  artificieuse 
et  trompeuse  :  les  prétextes  ne  lui  manquent 
jamais  pouv  séduire  l'esprit  et  pour  le  prévenir 
en  sa  faveur.  Mais  par-dessus  tout,  c'est  une 
volonté  perverse  et  criminelle  :  tout  ce  qni  lui 
est  défendu,  c*est  là  qu'elle  se  porte  par  un  pen- 
chant de  la  nature  corrompue  et  ennemie  de  la 
loL  Telles  sont,  dis-je,  les  malignes  qualités  de 
la  volonté  humaine;  telles  en  sont  les  disposi- 
tions ,  et  pour  les  connoitre ,  nous  n'avons  qu*à 
nous  consulter  nous-mêmes.  Or  à  tout  cela  il 
faut  nn  correctif,  et  ce  correctif  si  nécessaire» 
c'est  robéissance. 
£a effet,  cette roXonth  avcug\t,Vo\iaftwstt.<i 


îge  ;  celle  Yolonté  inconstante  et  volage , 
asance  la  fixe  ;  celte  volonté  incertaine 
êaoloe,  Tobëlssance  la  dctennine;  cette 
ité  capricieuse  et  bizarre,  Tobéissance 
]re»se;  cette  volonté  dure  et  opinî&irei 
jsance  la  fléchit  ;  cette  volonté  impérieuse 
ataine,  l'obéissance  la  soumet;  cette  vo- 
violente  et  précipitée,  l'obéissance  la  ré- 
s;  cette  volonté  artificieuse  et  trompeuse , 
ssance  la  dévoile;  enfin,  cette  volonté 
ifse  et  criminelle ,  l'obéissance  la  sanctifie, 
de  merveilles!  et  de  la  que  d'heureux 
doivent  nailre!  Car  toutes  les  volontés 
Ses  de  la  sorte  et  conduites  par  l'obéissance, 
(,  déterminées,  redressées,  fléchies,  son- 
,  réprimées ,  éclairées,  sanctifiées,  s'ajus- 
ilors  et  s'accordent  aisément  entre  elles, 
une  même  main  qui  leur  donne  l'impres- 
un  même  moteur  qui  les  remue ,  un  même 
!  qui  leur  trace  la  voie,  un  même  législa- 
qui  les  gouTcme,  et  qui,  à  la  fiivenr  de 
nière  divine  qu*il  reçoit  d*en  haut,  prend 
le  les  assortir  tellement  ensemble ,  qu'elles 
eurtent  point  les  unes  contre  les  autres, 
sttc  manière  se  vérifie  ce  qu*a  prédit  autre 
e  Prophète,  savoir  :  Qu'on  verrovl  \eV\otL 
^eau  paître  en  repos  dans  les  pkl\ita^e&  ^ 
Tmgersom  le  même  pasteur  :  c*^*k'^^ 
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qne,  sans  égard  à  la  difFércnce  des  pays,  des 
tempéramenU ,  des  humeurs ,  on  verroit  parmi 
des  personnes  religieuses ,  et  sous  le  même  chef, 
la  concorde  et  Tuniformité  la  plus  parfaite. 

Quel  est  l'état  du  monde  où  l'on  soit  exempt 
de  toute  dépendance ,  où  Ton  fasse  toutes  ses 
volontés?  Je  dis  plus,  et  je  demande  quel  est 
même  l'état  du  monde  où  Ton  ne  soit  pas  con- 
tinuellement obligé  de  rompre  sa  volonté ,  de 
renoncer  à  sa  volonté,  d'agir  contre  sa  volonté, 
et  dans  les  choses  souvent  les  plus  rebutantes 
et  les  plus  contraires  à  notre  sens? 

Cet  état  de  franchise  dont  je  parle ,  cet  état 
de  pleine  liberté,  est-ce  la  cour?  mais  qui  ne 
sait  pas  quelle  est  la  vie  de  la  cour;  et  y  a-t>il 
esclave  plus  esclave  que  tout  ce  qui  s'appelle 
gens  de  cour?  Est-ce  la  profession  des  armes  ? 
mais  tonte  la  discipline  militaire  n'est-elle  pas 
fondée  sur  l'obéissance,  et  sur  l'obéissance  la 
plus  héroïque,  jusqu'à  braver  les  périls,  jus- 
qu'à répandre  son  sang ,  jusqu'à  risquer  sa  vie 
et  la  perdre?  Sont-ce  les  dignités ,  les  charges , 
les  ministères  publics?  mais  n'est-il  pas  évident 
que,  sous  une  spécieuse  apparence^  ce  sont 
dans  la  pratique  des  assujettissements  perpé- 
taelset  très-réels,  à  moins  qu'on  ne  veuille,  par 
«w  a/joÉ  énorme,  en  négliger  tQuU»  \wi  îoac* 
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lions  et  en  abandonner  tous  les  devoirs?  Est-ce 
la  coudaîte  particulière  de  chaque  maison  y  de 
chaque  famille?  mais  est-il  une  famille  qui  puisse 
bien  se  soutenir,  si  la  subordination  y  manque  y 
et  peut-on  vivre  sans  trouble  dans  une  maison , 
si  Ton  n'use  incessamment  de  condesccndan(!e 
les  uns  envers  les  autres,  aux  dépens  de  ses 
propres  inclinations?  Est-ce  le  commerce  ordi- 
naire du  monde?  mais  ce  commerce  du  monde, 
tout  aisé  et  tout  agréable  qu'il  paroit,  n*a-t-il 
pas  ses  lois  >  et  des  lois  trcs-impordinos  et  très 
onéreuses?  Quelles  mesures  et  quels  égards 
n'exige-t-il  pas?  A  combien  de  coutumes  et  de 
modes,   de  bienséances  et  de   complaisances 
n*AS8ervit-il  pas  ?  Il  faut  donc  partout  savoir  se 
captiver,  savoir  prendre  sur  soi  et  se  gêner, 
savoir  obéir  et  plier.  Il  le  faut,  et  voici  où  tout 
cela  tend ,  voici  le  point  où  j'en  veux  venir.  Car 
c'est  une  leçon  sens'ble  et  palpable  pour  nous  : 
je  dis  pour  nous ,  soumis  à  la  règle  et  à  Tob- 
servance  religieuse.  Nous  sommes  dans  un  état 
de  sujétion,  nous  portons  le  joug;  mais  c'est  le 
joug  du  Seigneur  :  et  pour  nous  l'adoucir,  si 
quelquefois  il  nous  semble  pesant  et  incom- 
mode, tournons  les  yeux  vers  le  monde.  Voyons 
dans  le  monde  comment  des  hommes  dépen- 
dent d'autres  hommes ,  comment  des  lioxvwwe^ 

obéissent  À  d^auWes  hommes;  cl  mieVs  ?»ow\.  eu- 
XXXI.  \ 
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Un  ces  hommes  de  qui  Ton  dépend  et  à  qui  Ton 
obéit.  De  là  y  bientôt  nous  apprendrons  com- 
ment ^  dans  la  maison  de  Dieu ,  nons  devons 
obéir  à  Dieu  même. 

Oir  hait  le  monde  dans  soi-même,  mais  on 
l'aime  dans  autmi.  Parlons  plus  clairement.  On 
renonce  au  monde,  à  tout  rang,  à  toute  dis- 
tinction, et  l'on  se  réduit ,  en  se  dévouant  à  Dieu, 
dans  un  état  humble^  obscur,  dépendant  Voilà, 
ce  semble,  le  monde  détruit  dans  nous,  le 
Toilà  comme  anéanti.  Mais  cependant  on  sait 
qu'une  famille  où  Ton  a  pris  naissance  et  à  qui 
Ton  appartient  par  une  étroite  proximité,  pros- 
père dans  le  monde  ;  on  sait  qu'elle  parvient  à 
des  places  honorables ,  et  c'est  à  quoi  l'on  est 
extrêmement  sensible ,  de  quoi  Ton  s'applaudit 
intérieurement  dans  Tame ,  sur  quoi  Ton  fait 
an  dehors  éclater  sa  joie.  Si  c'étoit  par  une  pure 
affection  du  sang  et  de  la  nature ,  ce  sentiment 
seroit  plus  tolérable ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  assez 
religieux.  Mais  il  y  a  plus  :  car  on  est  bien  aise 
de  savoir  que  des  proches  sont  dans  la  splen- 
deur, parce  qu'il  en  doit  rejaillir  sur  nous  quel- 
que rayoïi ,  parce  qu'on  acquiert  ainsi  une  nou- 
velle considération ,  parce  que  des  égaux  dans 
une  communauté  et  même  des  supérieurs  nous 
fi-^/teront  avec  plus  de  ménagemenl  et  fV;»  d« 
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circonspection.  Secrète  complaisance  qu'on 
Doarrit  dans  le  fond  du  cœur,  malgré  les  airs 
modestes  dent  on  s'étudie  à  la  couvrir.  Or,  est- 
ce  là  un  détachement  parfait ,  ou  plutôt  n'est- 
ce  pas  une  des  plus  subtiles  illusions  de  l'amour- 
propre,  qui  veut  sauver  du  débris  tout  ce  qu'il 
peut ,  et  d'une  part  se  dédommager  de  ce  qu'il 
a  perdu  de  l'autre  ? 

Lk  monde  nous  quitte  beaucoup  plus  vite 
que  nous  ne  le  quittons.  A-t-il  besoin  de  nous  ? 
malgré  notre  éloigncment,  il  sait  bien  nous 
retrouver;  mais  avons-nous  besoin  de  lui?  il 
commencé  à  nous  méconnoltre.  Ainsi,  du  mo- 
ment qu'une  jeune  personne  a  pris  le  saint  voile 
et  qu'elle  s'est  engagée  au  Seigneur,  c'est  une 
illusion,  si  désormais  elle  se  persuade  qu'une 
famille  et  des  proches  s'intéressent  fort  à  ce  qui 
la  regarde.  Je  conviens  qu'il  y  a  là-dessus  des 
exceptions  à  faire;  mais  les  exceptions  ne  ser- 
vent qu'à  confirmer  la  règle  générale.  Saint 
Bernard  l'éprouvoit  lui-même  de  son  temps,  et 
le  témoignoit  à  une  dame  de  piété,  en  la  remer- 
ciant de  ses  aumônes  et  de  ses  largesses.  Fous 
nous  prévenez^  lui  écrivoît-il ,  vous  nous  comblez 
de  vos  grâces  y  et  nous  en  sommes  d'autant  plus 
touc^s,  çti'iin'jra  entre  vous  et  nous  aucune 
aui/vaU/ance  que  celle  de  la  charité.  Car  ]>out 
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ce  qui  est  de  nos  parents^  ajoutoit  ce  Père,  e 
est-il  un  seul  qui  ait  soin  de  nous  ?  En  est- 
un,  je  ne  dirai  pas  qui  s'informe  de  nous,  i 
qui  soit  en  peine  de  nous ,  mais  même  quiper^ 
à  nous?  Nous  sommes  pour  eux  comme  un  vm 
cassé ,  qu'on  jette  et  dont  on  ne  fait  nul  usage 
Ces  expressions,  quoique  fortes,  ne  noi 
marquent  rien  dont  un^  fréquente  et  longi 
expérience  n*ait  dû  nous  convaincre.  Toutefo 
il  est  étonnant  de  voir  avec  quel  etnpressemen 
quelle  vivacité,  quelle  ardeur,  des  personne 
religieuses  entrent  dans  les  intérêts  de  leurs  fi 
milles,  je  dis  dans  les  intérêts  temporels.  D'à 
mer  ses  parents ,  on  le  doit ,  pourvu  que  ce  r 
soit  point  un  amour  trop  naturel ,  et  qu'on  i 
contente  de  les  aimer  en  Dieu  et  selon  Diei 
Aidons-les  de  nos  prières,  donnons-leur  l 
conseils  du  salut,  contribuons  de  tout  noti 
pouvoir  à  la  sanctification  de  leurs  âmes  :  ma 
du  reste  qu'avons-nous  affaire  de  leurs  dessein 
de  leurs  vues  ambitieuses,  de  leur  établissi 
ment ,  de  leur  fortune ,  de  leurs  prétention 
de  leurs  procès  ?  Pourquoi  nous  ingérer  en  toi 
cela,  et  nous  inquiéter  de  tout  cela?  Hé!  ci 
moins,  mourons  au  monde  comme  le  monc 
meurt  à  nous. 

'J^w/f induis  nostris  facii  sitmus  ianquam  vas  pen 
'îww,  J^p.  ti8. 
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Le  Fils  de  Dieu  disoit  à  ses  apôtres  :  Vous 
ées  dans  le  montte,  rnais  vous  n'êtes  pas  du 
monde.  N'y  a-t-il  point  des  personnes  religieuses 
an  regard  dç  qui  l'on  derroit  renverser  la  pro- 
position, et  à  qui,  dans  un  sens  tout  opposé , 
Fon  pourroit  dire  :  Fous  n'êtes  peu  dans  le  monde , 
mais  vous  êtes  du  monde. 

Il  n*est  point  absolument  contre  Ttitat  d'un 
Kligieux  de  voir  le  monde  et  de  converser  avec 
le  monde  :  mais  dans  quelle  vue  doit-il  y  aller; 
et  comment  y  doit-il  paroitrc?  comme  l'ambas- 
sadeur d'un  prince  va  dans  un  pays  étranger. 
Celte  comparaison  est  d'autant  plus  juste  qu'elle 
est  fondée  sur  la  parole  même  de  saint  Paul  : 
Nous  faisons  la  fonction  d* ambassadeurs  au 
nom  de  Jésus  -  Christ  et  par  Jésus-Christ  '.  Or 
le  ministre  d'un  prince,  pourquoi  va-  t-il  dans 
une  cour  étrangère ,  et  de  quelle  manière  s'y 
comportc-t-il?  il  y  va,  non  point  de  son  mou- 
vement, ni  par  une  inclination  particulière , 
mais  précisément  parce  qu*il  y  est  envoyé.  Il 
ne  pense  point  à  y  ménager  d'autres  intérêts 
que  les  intérêts  de  son  maître.  S'il  y  fait  des 
liaisons,  des  connoissances  ,  ce  n'est  que  par 
rapport  à  son  maître  et  qu'autant  qu'elles  ^eu.- 
vent  èxrc  utiles  au  service  de  son  m^LlVtc.  C  exX 

'JlCor.S. 
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de  concert  avec  son  maitre  qu'il  agit  en  tout, 
de  son  maitre  qu*il  prend  tous  les  ordres ,  à 
son  maître  qu'il  rend  compte  de  tontes  ses 
démarclies;  car  il  est  Thomme  du  prince  qui 
le  députe >  et  pourvu  que  ce  maitre  qu'il  sert 
soit  content  de  son  ministère ,  il  lui  importe 
peu  que  ceux  auprès  de  qui  il  l'exerce ,  l'ap- 
prouvent  on  ne  l'approuvent  pas  :  ce  ne  sont 
pour  lui  que  des  étrangers ,  et  ce  n'est  point 
d'eux  qn*il  fait  dépendre  sa  fortune,  ni  chez 
eux  qu'A  a  dessein  de  s'établir. 

Belle  image  d'un  religieux  qui ,  par  une  vo- 
cation apostolique ,  sort  de  sa  retraite  pour  se 
Communiquer  au  monde.  Le  monde  lui  est 
tomme  étranger,  et  néanmoins  il  y  va;  mais 
pourquoi  et  comment?  parce  que  Dieu  Vj  des- 
tine, selon  que  Dieu  l'y  destine,  dans  le  même 
esprit  que  Dieu  l'y  destine.  H  est  l'homme  de 
Dieu ,  et  par  conséquent  il  ne  s'emploie  dans 
le  monde  qu*à  ce  qui  regarde  Dieu ,  et  qu'à 
ce  qui  peut  glorifier  Dieu.  Yoilà  le  point  où 
il  dirige  toutes  ses  réflexions,  toutes  ses  in- 
tentions, tous  ses  soins.  Le  reste,  quoi  que  ce 
soit ,  ne  l'affectionne  et  ne  le  touche  en  au- 
cune sorte  :  tellement  que  s'il  cessoit  de  trou- 
ver cette  gloire  de  Dieu  et  ce  bon  plaisir  de 
I>/ea  dans  h  commerce  qu'il  a  avec  U  monde , 
yy  renonceroit  à  toute  habitude  au-àâ^m^^x. 
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et  Hendroit  profondément  ensereli  dans  l'ob- 
scarité  d^aae  vie  retirée  et  cachée.  Disposition 
tonte  religieuse  et  tonte  sainte.  Mais  que  seroit- 
ce  si  9  prenant  l'essor  et  s*éniancipant  rolon- 
tiers  d*une  certaine  obsenrance  régulière,  il 
Toyoit  le  monde  par  goùt^  si,  disije,  il  voyoit 
le  monde  ^  parce  que  le  monde  lui  plaity  par- 
ce que  le  silence  et  la  solitude  l'ennuient,  par- 
ce qu'ennemi  d'un  travail  qui  applique,  il 
cherche  d'oisives  conversations  qui  Tamusent; 
s'il  voyoit  le  monde  pour  se  faire  un  nom, 
pour  acquérir  du  crédit  et  de  la  réputation , 
pour  s*insiQuer  auprès  des  grands  et  en  être 
reçu  avec  distinction:  s'il  vovoit  le  monde 
pour  avoir  part  à  ses  douceurs ,  pour  en  tirer 
des  soulagements  et  des  secours,  pour  se  ren- 
dre la  vie  plus  agréable  et  plus  commode? 
Chose  bien  déplorable ,  quand  le  monde,  par 
an  usage  trop  fréquent,  devient  à  un  religieux 
comme  une  demeure  propre,  tandis  que  sa 
propi'e  maison,  parle  dégoût  qu'il  en  conçoit, 
n'est  plus  pour  lui  que  comme  un  lieu  de  pas* 
sage  ou  comme  un  exil. 

QcK  de  scènes  se  passent  dans  le  monde, 
surtout  à  certains  temps  et  eu  certaines  cotv- 
jonduresJ  Guerres  entre   les  Èlals ,  ^«\.^^<t* 
êMiighatcs,  victoires  cl  défaites,  nègoc\^v!vom 


Il6  PKNSÉliS  DIVERSES 

traités  de  paix ,  alliances ,  intrigues  de  cour^ 
établissements  de  fortune ,  décadences  et  ré~ 
▼olutions  :  mille  autres  événements  dans  la  so- 
ciété humaine  plus  particuliers  et  moins  écla- 
tants I  mais  très  connus  toutefois  et  très  re- 
marquables; les  uns  qui  s'avancent  et  les  autres 
qui  demeurent,  les  uns  qui  gagnent  et  les  au- 
tres qui  perdent  y  les  uns    qui  se  réjouissent 
et  les  autres  qui  gémissent;  ceux-là  qui  bril- 
lent dans  une  haute  réputation  ,  et  ceux-ci  qui 
tombent  dans  le  décri  et  la  confusion  :  morts 
Subites,  coups  imprévus,  procès  ,  dissensions  : 
que  dirai-je  encore ,  ou  que  n'aurois-je  pas  à 
dire,  si  j'entreprenois  d'en  venir  à  un  détail 
immense    dans    son    étendue?    Or    là  "dessus 
quelle  diversité  de  sentiments  selon  la  diversité 
des  intérêts  !  que  de  discours  et  de  raisonne- 
ments! que   d'agitations  et  de  mouvements! 
On  va ,  on  vient ,  on  délibère ,  '  on  prend  des 
mesures;  tout  est  en  alarmes,  tout  est  en  feu 
dans  une  cour ,  dans  un  royaume ,  dans   une 
province,  dans  un  quartier. 

Cependant  une  ame  religieuse ,  dans  le  fond 

de  sa  solitude,  où  elle  se  plait  et  qu'elle  aime, 

ignore  tout  cela ,  et  par  conséquent  n'en  res^ 

sent  pas  le  moindre  trouble  :  ou  si  peut-éfre, 

poar  m'exprimer  de  la  sorte,  à  \tavers  les 

JBurs  qui  JqI  servent  de  remparl  çoTi\t%  \^ 
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monde  ^  et  où  elle  se  tient  close  et  a  couvert , 
le  bruit  de  tout  cela  pénètre  enfin  jusqu'à  ses 
oreilles  y  son  cœur  n'en  est  pas  plus  émn^  ni 
son  repos  plus  altéré  :  pourquoi?  parce  qu'elle 
xi*a  personnellement  aucune  part  à  tout  cela. 
Ce  n'est  pas  néanmoins  qu'elle  soit  absolument 
insensible  à  tout  ce  qui  arrive  parmi  le  monde. 
£Ue  s'y  intéresse  assez  pour  recommander  à 
Dieu  les  affaires  publiques;  assez  pour  s'em* 
ployer  auprès  de  Dieu  en  faveur  de  ceux  qu'elle 
sait  être  y  ou  dans  régarement,  ou  dans  la 
peine ,  et  avoir  plus  besoin  de  l'assistance  di-  ~ 
vine  :  mais  du  reste  a*t-clle  satisfait  là-dessus 
à  ce  que  la  charité  lui  inspire,  elle  reprend 
tranquillement  ses  exercices  ordinaires ,  et  ne 
s'inquiète  pas  davantage ,  s'appliquant  l'oracle 
du  Fils  de  Dieu,  et  se  disant  à  elle-même  : 
Ltiissez  les  morts  ensevelir  leurs  morts  ■, 

Il  est  donc  vrai,  et  ce  n'est  point  une  con- 
tradiction de  dire,  que  si  dans  un  sens  nul 
n*est  plus  sujet  ni  plus  dépendant  que  le  reli- 
gieux, nul  aussi,  dans  un  autre  seus,  et  un 
sens  très  réel,  n'est  plus  libre  ni  plus  indé- 
pendant. 

La  demeure,  le  vêtement,  T aliment ,  ^^esX.^^ 
qaoi  saint  Paul  veut  qu'un  chrélien  "hoxne  ^^% 

'  Mattb.  8, 
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espérances  en  cette  Tie>  et  c'est  aussi,  à  phu 
juste  titre  9  oè  la  pauvreté  religieuse  doit  se 
renfermer.  Mais  en  cela  même  il  faut  distingner 
trois  choses  :  le  jnécessaire,  le  commode ,  le 
superflu  :  le  nécessaire  que  la  raison  demande, 
le  commode  que  la  sensualité  recèerche,  le  su- 
perflu dotit  l'orgueil  se  pare  et  qui  entretient 
le  faste.  Or  quelle  est  la  différence  du  mon* 
datn  et  du  religieux  ?  Cest  que  l*lionmie  du 
monde  ^  sans  se  resserrer  précisément  à  ce  qui 
suffit ,  et  ne  le  comptant  pour  rien ,  prétend 
avoir  toutes  ses  commodités ,  et  aller  jusqu'à 
Tabondance  et  à  la  snperflnité;  au  lieu  que  le 
religieux,  fidèle  observateur  de  la  pauvreté 
qu'il  a  vouée,  s'en  tient  au  pur  nécessaire.  D'où 
vient  encore  une  autre  différence  très  essen- 
tielle ;  car  comme  le  comfmode  et  le  superflu 
n'ont  point  de  bornes ,  et  qu'an  contraire  le 
simple  nécessaire  par  lui-même  est  limité,  il 
arrive  de  là  que  les  gens  du  monde  ne  goûtent 
jamais  ce  qu'ils  ont,  ^tant  sans  cesse  agités  de 
nouveaux  désirs,  et  voulant  toujours  être 
plus  à  leur  aise  et  dans  une  plus  grande  iJxm* 
dance ,  tandis  que  le  religieux ,  qui  a  su  se 
fixer,  use  tranquillement  de  ce  que  &oa  état 
lui  accorde;  il  est  content,  parce  qn'ii  ne 
êouhiite  rhn  davantage ,  et  il  ne  so>aSMàtft«iea 
davantage,  parce  qu'il  est  conXenl*  K. IflWfc  ^^ 
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iloir  être  heureux ^  on  cesse  de  l'être;  et 
•  que  l'on  consent  a  l'être  moins ,  surtout 
on  y  consent  par  principe  de  religion,  c'est 
rs  qu'on  l'est  véritablement  et  loUdeme&L 
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AVERTISSEMENT. 


Du  temps  que  le  Père  Bourdaloue  entra 
dans  le  ministère  de  la  prédication ,  c'étoit  un 
usage  fort  commun  parmi  les  prédicateurs  de 
se  proposer  pour  tout  le  cours  de  TAyent  un 
dessein  général  y  et  d'y  rapporter  les  sermons 
qu'ils  ay  oient  chaque  jour  à  faire.  Ainsi  voyons- 
nous  que  Biroat,  le  Père  Gironst ,  le  Père 
Texier,  célèbres  prédicateurs,  avoicnt  pris 
pour  sujets  des  Aven ts  qu'ils  ont  prêches,  l'un , 
la  Condamnation  du  monde  par  l'avènement 
de  Jésus- Christ;  l'autre,  les  faux  Prétextes  du 
Pécheur  ;  et  l'aulre,  L' Impie jnalheureux.  Sui- 
vant cette  méthode,  le  Père  Bourdaîoue  avoit 
lui-même  formé  le  projet  d'un  Avent,  et, 
quoiqu'il  ne  l'ait  jamais  exécuté^  il  en  avoit 
dressé  tout  le  plan  et  arrangé  toutes  les  ma- 
tières. J'ai  cru  qu'il  n'en  falloit  pas  frustrer  le 
public  :  les  Prcdicafeurs  en  pourront  ^toÇa.ç,\  ^ 
aussi  bien  que  les  personnes  'pieuse?,  c^ 
p/ierchent  à  s'çdiJSer  par  de  bonnes  \ec\\3L\es- 
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ESSAI   D'AVENT. 


DESSEIN  GÉNÉRAL. 


SaIVT  JEAITi  PE^GUESEUE  de  jésUS-GHEIST  9  ET 
DISPOSANT  LE  MOVDE  A  LA  VENUE  DU  MESSIE. 

Hîc  est  9  de  qn9  •criptam  est  :  Ecce  ego  mitte  aa- 
gelam  ineam  ante  faciem  taam  ,  qtii  praeparavlt 
viam  taam  ante  te. —  C'est  là  celui  dont  il  est  écrit  : 
Foiâ  que  j'envoie  devant  vous  mon  ange  »  qui  vous 
préparera  le  chemin.  Saint  Mattbieo  >  cha|».  1 1. 

Le  Proplièie  Tavoit  dit,  €t  selon  Texprès 
témoignage  da  Fils  raéme  de  Dieu,  cet  am- 
bassadeur,  cet  ai)ge  qui  devoît  précéder  le 
Messie,  et  lai  préparer  le  chemin ,  c*étoît  Jean- 
Baptiste.  Aussi  est-ce  4  lui  que  s' adressent  Za- 
charie,  quand,  éclairé  d'une  lumière  i;j61e6te, 
et  dans  le  ravissement  de  son  ame ,  il  s*écria  : 
Jf/  wmSp  saint  enfant ,  vous  serez  appelé  ie 
^/vjTâSie  du  lYés^aut  :  car  vous  vrt%  devant 
^^Se^99éitrp  et  vous  eftseignertz  à  ion  pfhtple 
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la  science  du^alutpour  larémissîon  des  péchés  ■ . 

Il  est  doac  yeno ,  mes  frères ,  ce  diyin  pré- 
curseur, et  il  Yient  encore  maintenant ,  sinon 
en  personne,  da  moins  en  esprit,  s'acquitter 
de  rimportante  fonction  pour  laquelle  il  fut 
prédestiné.  C'est  lai  qui,  dans  tout  le  cours  de 
cet  Avent,  yoos  instruira;  c'est  lui  qui,  par 
ses  oracles  et  ses  excellentes  leçons  ,  vous  dis- 
posera a  recevoir  cet  adorable  Rédempteur 
qui  nous  a  été  promis,  et  dont  bientôt  nous 
derons  célébrer  la  naissance;  c'est  de  ma 
bouche,  si  je  l'ose  dire,  que  partira  cette  yoîx 
qui  retentissoit  sur  les  rives  du  Jourdain ,  et  se 
foisoit  entendre  à  ces  nombreuses  troupes  que 
Jean  rassembloit  autour  de  lui.  Toutes  les  pa- 
roles qu'il  prononça  ,  je  les  recueillerai,  je  les 
développerai,  je  vous  les  appliquerai  par  ordre 
et  avec  méthode  ;  j'en  tirerai  tous  les  si:gets 
que  je  me  propose  de  traiter  dans  cette  chaire, 
et  fasse  le  Ciel  que  vous  sachiez  en  profiter  ! 

Ainsi  tout  mon  dessein  se  réduit  à  vous  re- 
présenter Jean-Baptiste  annonçant  Jésus-Christ, 
l'envoyé  de  Dieu,  et  le  désiré  des  nations.  Or, 
en  cette  qualité  de  précurseur,  il  falloit  : 
I.  qu'il  fît  connoitre  aux  peuples  Jésus-Christ  ; 
a.  qu'il  prêchât  aux  peuples  la  pénitence 
comme  une  disposition  nécesssivt  à  YloiQUCt^rL 
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avènement  de  Jésus-Christ  ;  3.  qu'il  traçât  aux 
peuples  les  règles  de  morale  qu'ils  dévoient 
suivre  dans  toutes  les  conditions,  et  qu'il  leur 
marquât  de  quoi  ils  dévoient  se  préserver,  pour 
ne  pas  éloigner  d'eux  Jésus- Christ;  4.  qu'il 
achevât  enfin  de  perfectionner  les  peuples,  et 
que  par  d'utiles  pratiques  il  les  formât  aux 
-  exercices  les  plus  capables  de  les  unir  à  Jésus- 
Christ.  Voilà,  dîs-je,  ce  que  demandoit  de  lui 
son  roinistère,  et  voilà  ce  qu'il  accomplit  sans 
en  rien  omettre.  Tellement  que  nous  le  ven'ons 
faisant  tout  à  la  fois,  si  je  puis  parler  de  la 
sorte,  l'office  de  théologien,  de  prédicateur, 
de  docteur,  de  directeur.  L'office  de  théologien, 
en  nous  découvrant  le  grand  mystère  de  l'in- 
carnation divine ,  et  nous  donnant  de  la  sacrée 
personne  de  Jésus- Christ  la  plus  haute  idée; 
l'office  de  prédicateur ,  en  nous  exhortant  à  la 
pénitence  la  plus  parfaite,  et  nous  en  propo- 
sant les  motifs  les  plus  solides  et  les  plus  tou- 
chants; l'office  de  docteur,  dans  ses  décisions 
sur  les  points  de  conscience  les  plus  essentiels, 
et  en  établissant  pour  la  réformation  des 
mœurs  et  le  bon  ordre  de  la  vie,  les  plus  droites 
et  les  plus  saintes  maximes;  l'office  de  directeur, 
en  nous  apprenant  de  plus  en  plus  à  nous 
avancer  par  l'usage  des  choses  samlcs^  elcou- 
daisant  les  âmes  à  Jcsus-C\msV  i^ai  V*  N^iNfc^ 
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les  plus  pures I  et  par  la  pratique  des  plus  su- 
blimes vertus. 

Souverain  auteur  de  notre  salut ,  Verbe  in- 
camé, Dieu  fait  homme  pour  la  rédemption 
de  tous  les  hommes ,  c*est  vous  qui  inspirâtes 
Totre  zélé  précurseur;  c'est  votre  esprit  qui 
réclaira,  qui  l'anima,  qui  le  remplit  de  cette 
force  et  de  cette' grâce  dont  tous  ses  discours 
forent    accompagnés.   Répandez  sur  moi  le 
même  esprit,  revétez-moi  de  la  même  furce, 
donnez  â  mes  paroles  la  môme  grâce  pour  vous 
préparer  les  cœurs  et  pour  vous  les  attacher. 
Et  vous ,  glorieuse  mère  de  mon  Dieu ,  vierge 
sans  tache,  qui  dans  votre  chaste  sein  portâtes 
toute  la  ressource  et  toute  l'espérance  du  monde, 
secondez  mes  vœux,  et,  dans  la  carrière  que 
j'ai  à  fournil*  pour  la  gloire  de  votre  fils ,  et 
la  sanctification  de  mes  auditeurs,  daignez  me 
fovbriser  de  vos  regards,  etm'aider  de  ^otre 
puissante  protection. 


PREMIÈRE  SEMAmE. 

JSA9->3AYTISTt  AVKOHÇAHT  AUX  PEUPLES  XésUS- 
CHEI&T,  ET  LE' FAISANT  GONlTOlTaE. 

Le  premier  devoir  du  précurseur  de  Jésus- 
Christ  étoit  de  le  faire  connoitre,  et  voilà  par 
où  saint  Jean  commeitce.  Ilfiiit  connoitre  Jésn»- 
Cbrist  :  I .  comme  Dieu-Homme  :  Celui  qui  va 
venir  après  moi,  est  avant  moi*  ;  2«  comme  au«- 
teur  de  la  grâce  et  sanctificateur  des  âmes  : 
Nous  apom  tous  reçu  de  sa  plénitude,..,  La 
Igréoe  et  ia  vérité  est  venue  par  Jésus-Christ  •  » 

3.  comme  instituteur  des  sacrements ,  et  en 
particulier  du  bapt^e  :  Cest  lui  qui  vous 
donnera  le  boptéme  de  V Esprit  saint  etdufeu  ^; 

4.  Comme  jmge  de  TunÎTers  :  Il  a  le  van  en 
main ,  et  il  nettmera  son  aire  4  ,*  5.  comme  ré^* 
ataérateur  de  la  vertu  daos  les  justes  et  les 
prédestinés  :  U  amassera  son  blé  diins  le  gre» 
nier;  6.  comme  vengeur  des  crimes  dans  les 
pécheurs  et  les  réprouvés.  Pour  la  paille  y  il  la 
brûlera  dans  un  feu  qui  ne  s'éteint  point  ^  ; 
Tout  cela  fournit  la  matière  d*autant  de  dis- 
cours fondés  sur  les  paroles  et  les  enseigne  « 

ments  du  divin  précurseur. 

'  Joan.  i  —  »  Jbid.  —  *  Luc.  V  — *  U^WVi.'b,  — 
^Maub.5. 
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.    DIMAVGHI. 

)e«n*Baptitte  frisant  connoitre  Jétiis-GIiritt  comme 

Diea-Homme. 


SERMON 
SOR  L'INCARNATION  DIVINE. 


Qui  post  me  yenturus  est ,  tnte  me  flictui  est,  qnit 
prior  me  erat.— {7e/<iî  qni  va  venir  après  moi,  eêi 
avant  moi  :  car  il  est  plus  ancien  que  moi,  Joan.  2« 

Dahs  ces  paroles  il  y  a,  ce  semble ,  de  la 
contradiction;  mais  cette  contradiction  a ppa* 
rente,  c'est  ce  qui  nous  fait  connoitre  en  Jésus- 
Qirist  une  double  génération ,  Tune  étemelle, 
Tautre  temporelle.  Génération  éternelle  dans 
le  sein  de  Dieu  son  Père,  et  génération  tem- 
porelle dans  le  sein  de  Marie  sa  mère.  Se\oix 
cette  génération  étemelle  f  qu'est-ce  que3è&ws- 
CbrÎMt?  le  FUê  anique  de  Dieu  ,   et  ï>\e\x  \av- 
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même  :  mais  selon  sa  génération  temporelle, 
qu'est-ce  que  ce  même  Jésus  Christ?  le  Fils  de 
Marie,  et  homme  semblable  à  nous.  Voilà  donc 
comment  il  étoit  tout  à  la  fois,  et  avant,  et 
après  Jean-Baptiste.  Avant  Jean  -  Baptiste , 
comme  Dieu  :  //  est  avant  moi ,  et  plus  ancien 
que  moi;  Après  Jean-Baptisle,  en  qualité 
d'homme  :  Il  va  venir  après  moi.  Mystère 
d'un  Dieu-Homme ,  myslère  ineffiible  !  mystère 
caché  en  Dieu  de  toute  cternilé ,  et  révélé  au 
monde  dans  la  suite  des  siècles.  En  trois  mots 
qui  contiennent  tout  le  fonds  de  ce  discours, 
mystère  dont  nous  devons  faire,  surtout  en  ce 
saint  temps,  le  sujet  le  plus  ordinaire  de  nos 
méditations  :  c'est  le  premier  point  ;  l'objet  de 
nos  plus  tendres  affections  :  c'est  le  second 
point  ;  la  règle  universelle  de  nos  actions  :  c'est 
le  troisième  point. 

Premier  point.  Mystère  dont  nous  devons 
faire  le  sujet  le  plus  ordinaire  de  nos  médita- 
tions. C'est  particulièrement  en  cette  vue  que 
l'Église  a  institué  l'Avcnt.  Il  est  vrai  qne  dans 
tous  les  antres  temps  de  l'année,  nous  ne  pou- 
vons mieux  ni  plus  utilement  nous  occuper 
gue  des  incompréhensibles  merveilles  de  Tîn- 
carnaiion  divine  :  mais  VÉglise  veut  encore 
qu'il  j  ait  des  jours  spéciaiemetil  coti«i«^V 
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la  mémoire  du  Verhe  incarné  ;  et  ces  jours,  ce 
lont  ceux  où  dous  entrons.  Que  n'avons-noiis 
point  à  méditer  dans  ce  profond  mystère! 
Quels  prodiges  à  considérer!  Quels  nbimes  à 
creuser  !  Dieu  descendu  jusqu'à  Thomnie ,  et 
l'homme  élevé  jnsqu*à  Dieu  ;  Dieu  glorifié  par 
ses  anéantissements  mêmes,  et  Thomme  sauvé; 
1  toute  la  puissance  de  Dieu  déployée  dans  ce 
grand  ouvrage;  sa  sagesse,  sa  sainteté,  sa 
justice )  sa  miséricorde,  son  infinie  libéralité, 
sa  charité,  toutes  ses  perfections  connues  et 
manifestées.  Plus  nous  y  penserons,  plus  nous 
découvrirons  de  nouveaux  miracles. 

Mab  sur   cela    deux   désordres.    Les    uns 
jouissent  du  don  de  Dieu^  et  du  plus  signalé 
bienfait  ;  mais ,  par  un  monstrueux  oubli,  ils  y 
font  aussi  peu  de  réflexion  que  s'ils  n'yavoient 
nul  intérêt.  Cependant  de  quoi  se  rempliisent- 
ils  l'esprit?  de  mille  sujets  frivoles,  et  des  di- 
vers   événements  du  monde,    où  souvent  ils 
n'ont  point  de  part,  tandis  qu'ils  perdent  le 
souvenir  de  l'événement  le  plus   prodigieux, 
et  dont  il  leur  est  le  plus  important  d'être  bien 
instruits^  puisque  c'est  le  mystère  de  leur  ré- 
demption et  de  leur  salut.  Les  autres  y  pensent, 
mais ,    par  une  curiosité  présomptueuse ,  *\\s 
roudroient comprendre  et  pénétrer,   avee\ts 
foibJes  lumières  de  leur  raison,  ce  qvù  es\.  îvm- 
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dessus  de  la  raison  humaine  et  de  ses  con- 
noissances.   D'où  il  arrive   qu'abandonnés  à 
leur  propre  sens,  ils  tombent  dans  les  plus 
grossières    erreurs,    et    qu'ils   s'y    attachent 
quelquefois  avec  une  telle  obstination»  qu'il 
n'est  presque  plus  possible  de  les  en  retirer. 
L'Église,  hélas!  ne  l'a  que  trop  éprouvé,  et 
n'en  a  que  trop  gémi,  puisque  c'est  de  là  que 
sont  venues  tant  d'hérésies  qui  l'ont  désolée. 
rTe  cessons  point  de  méditer  un  mystère  si 
digne  de  toute  notre  attention;  mais  médi- 
tons-le en  chrétiens  y  c'est-à-dire  avec  toute  la 
simplicité  de  la  foi,  et  toute  sa  soumission.  Car 
nous  ne  le  pouvons  connoître  que  par  la  foi; 
et  plus  même  notre  foi  sera  simple  et  soumise, 
plus  serons-nous    en  état  d'entrer,  si  j'ose 
parler  aimi,  dans  ce  sanctuaire,  et  de  décou- 
vrir les  immenses  trésors  de  grâce  et  de  gloire 
qui  y  sont  renfermés  :  je  dis  de  grâce  pour  nous, 
et  de  gloire  pour  Dieu.  Ce  sont  les  humbles 
que  Dieu  éclaire,  et  c'est  à  eux  qu'il  conrniu- 
nique  ses  vérités  les  plus  sublimes  et  les  plus 
secrètes  :  au  lieu  qu'il  laisse  errer  en  d'épabses 
ténèbres  ces  esprits  orgueilleux  qui  présument 
d'eux-mêmes,  et  prétendent  tout  voir  par  eux- 
mêmes. 


.vV 
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SxcoHo  poiifT.  Mystère  dont  nous  devons 
Gûre  l'objet  de  nos  plus  tendres  affections.  Un 
Dieu  homme  9  réduit  à  toutes  les  misères  de 
l'homme!  et  cela  pour  rbomme  :  si  ce  n*est  pas 
un  objet  propre  à  exciter  dans  nos  cœurs  les 
sentiments  les  plus  affectueux ,  il  n*y  a  rien  qui 
poisse  nous  affectionner  et  nous  toucher.  Sen- 
timents d*admiratiou ,  de  vénération ,  d'amour, 
de  reconnaissance ,  de  zèle  :  et  si  nous  avons 
eu  jnsquesà  présent  le  malheur  de  ne  rien  faire 
pour  un  Dieu  qui  a  tout  fait  pour  nous  ;  si 
mâme,  par  la  plus  énorme  ingratitude,  la 
passion  nous  a  portés  jusqu*à  Toffenser  et  à 
lui  déplaire,  sentiments  de  repentir,  de  dou- 
leur, de  confusion  ;  résolutions  à  l'égard  de 
l'avenir  les  plus  sincères ,  protestations  les  plus 
vives,  désirs  les  plus  ardents.  Tels  ont  été, 
dès  Tancienne  loi,  les  sentiments  des  patriarches 
et  des  prophètes,  dans  la  vue  anticipée  que 
Dieu  leur  donnoit  de  Jésus-Clurist  qu'ils  atten- 
doient,  et  après  lequel  ils  soupiroient.  Tels 
ont  été  depuis  la  venue  de  ce  Fils  éternel  de 
Dieu,  les  sentiments  de  toute  l'Église;  et  voilà 
ce  qui  fait  le  plus  doux  entretien  des  âmes 
fidèles.  De  là  ces  extases ,  ces  ravissements ,  ces 
saints  transports  où  elle»  entrent.  De  là  ce  feu 
qui  s'allume  dans  leur  méditation  ' ,   comme 

•  Ptalm.  38. 
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parle  le  Prophète  royal ,, et  dont  elles  sont  tout 

embrasées. 

Cependant ,  af&eux  dérèglement  de  Tesprlt 
de  rhomme!  ce  même  mystère^  capable  de 
produire  des  sentiments  si  justes,  si  purs,  si  re- 
levés, ce  fut  pour  les  Juifs  un  scandale,  ce  fut 
pour  les  Gentils  une  folie,  et  n'est-*cepas  en- 
core Tan  et  Tautre  pour  tant  de  libertins  et  de 
prétendus  esprits  forts?  Ce  qui  jfivroît  leur 
rendre  un  Dieu  homme  plus  adorable  et  plus 
aimable ,  je  veux  dire  ses  abaissements  et  ses 
humiliations,  c'est  ce  qui  les  en  détache,  c^est 
ce  qui  choque  leur  fausse  prudence,  ce  qui  les 
révolte  et  qui  les  rebute,  ce  qui  devient  la 
matière  de  leurs  impiétés  et  de  leurs  bla- 
sphèmes. 

Ils  ne  peuvent  se  persuader  qu'un  Dieu  ait 
voulu  descendre  de  sa  gloire ,  et  s'assujettir  à 
toutes  les  infirmités  d'une  nature  aussi  foible 
que  la  nôtre.  Cet  état  vil  et  obscur,  cet  état 
de  pauvreté,  de  misère,  de  souffrance ,  de  dé- 
pendance, leurparoit  indigne  de  la  majesté  du 
Très-Haut  :  pourquoi  ?  parce  qu'ils  en  jugent 
en  hommes,  et  qu'ils  n'ont  jamais  compris 
quelle  est  l'étendue  des  divines  miséricordes. 
IVfais,  par  une  conséquence  toute  contraire^ 
/f/vs  won  Dieu  s'est  fait  pelil ,  dit  saint  Fui- 
êr^nce,  plus  il  m*est  cher  :  commeul  ce\«kl  t? ^s\ 
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qam  J6  mîa  qa'il  aa  s'est  ainsi  humilié,  ainsi 
anéanti  que  pour  moi  :  c'a  été  de  sa  part  un 
esoèt  d'amoor  ;  mais  cet  excès  d'amour  pour 
noiy  est  jufteinent  ce  qui  demande  et  ce  qui 
excite  tout  mon  amour  pour  luL  Que  les  im- 
pies raisonnent  tant  qu'il  leur  plaira,  et  comme 
U  leur  plaira  ;  malgré  leurs  raisonnements  et 
len»  TaiBes  difficultés,  nous  conclurons  tou- 
jours avenh saint  Bernard,  et  nous  dirons; 
MI  Seigneur  f  que  ne  vous  dais^je  poini  pour 
vianfoir  créé!  mais  y  après  m* être  perdu  moi^ 
méme^  cmnbien  vous  suis^je  encore  plus  rede^ 
wd4e  de  m'avoir  racheté ^  et  racheté  à  ce  prix! 

ê 

TmoisixiiB  POINT.  Mystère  dont  nous  de- 
Tont  faire  la  règle  universelle  de  nos  actions  : 
pourquoi?  c'est  qu'en  se  faisant  homme,  le 
Fils  de  Dieu  vient  se  proposer  à  nous  comme 
noire  modèle;  car  c'est  dans  ce  dessein  qu'il 
aevs  est  donné  ;  de  sorte  que  Dieu ,  selon  le 
témoignage  exprès  de  l'Apôtre,  ne  nous  re- 
conuoltra  jamab  pour  ses  enfants  et  pour  ses 
âus ,  qu'autant  qu'il  nous  trouvera  conformes 
a  l'image  de  son  Fils*  £t  voilà  pourquoi  ce 
DiciHfikwime  s'est  revêtu  de  notre  chair,  afin 
de  pouvoir  se  montrer  sensiblement  àno&^^^x^ 
ar  que  nous  puissions  eu  observer  lo\i9b\«k 
tneits  et  les  imiter.  5'U  éioll  MulemeuV  \^vQ!Ol% 
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remarqae  saint  Léon ,  il  ne  pourroit  nons  scr- 
▼ir  d'exemple ,  parce  que  nous  ne  pourrions  le 
yoir  ;  mais  étant  Dieu  et  homme  tout  ensemble, 
fl  a  de  quoi  frapper  nos  sens,  et  il  a  droit  de 
nons  dire  :  Regardez-moi ,  et  formez-yons  sur 
moL  U  nous  le  dit  en  edfet  ;  il  veut  qu'entre  sa 
TÎe  mortelle  et  la  nôtre  il  y  ait  une  ressem- 
blance aussi  parfieiite  qu'elle  peut  l'être  ;  car  il 
né  prétend  point  tellement  nous  sauver  par 
Fefficace  de  ses  mérites,  qu'en  même  temps 
nous  ne  nous  sauvions  pas  nous-mêmes  par  la 
sainteté  de  nos  œuvres.  Or  nos  œuvres  ne  sont 
saintes  qu'à  proportion  qu'elles  sont  faites  en 
Jésus-Christ,  selon  Jésus-Christ,  conformé- 
ment à  l'esprit  et  aux  œuvres  de  Jésus- Christ: 
si  bien  que  chacun  de  nons,  pour  user  de 
l'expression  de  saint  Grégoire  de  Nysse ,  de- 
Tienne  dans  toutes  ses  intentions ,  tous  ses  dé- 
sirs, toutes  ses  entreprises,  dans  toutes  ses  dé- 
marches et  toute  sa  conduite ,  comme  un  autre 
Jésus-Christ. 

Excellente  règle ,  règle  toute  divine ,  qui  ne 
sous  peut  tromper.  Car  pour  nous  tromper,  il 
fiiodroit|  ou  que  Jésus-Christ  se  trompât  lui- 
même  ,  on  qu'il  voulût  nous  tromper.  Or  Jésus- 
Cbiist,  comme  Dieu ,  est  tout  à  la  fois  et  la  sa* 
é^esse  même  et  la  bonté  même.  Pulsqii'W  ^st  la 
^oarermae  sagesse,  tout  lui  csl  ptèwiA  e\  wti 
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n'échappe  â  sa  connobsance  :  d*où  il  faut  con- 
clure qu'il  est  donc  incapable  de  se  tromper  ; 
et  puisqu'il  est  la  bonté  souveraine,  il  nous 
aime  et  ne  cherche  que  notre  bien  :  ce  qui 
prouve  évidemment  qu'il  ne  veut  donc  pas 
nous  tromper.  Ainsi  nous  pouvons  et  même 
nous  devons  y  avec  une  confiance  entière ,  ré- 
gler sur  lui  tout  le  plan  de  notre  vie.  Mais 
est-ce  là  la  règle  que  nous  suivons?  Déplorable 
renversement  dans  le  christianisme  I  Nous 
sommes  chrétiens ,  ou  nous  nous  disons  chré- 
tiens; mais,  du  reste,  comment  vivons-nous | 
et  par  quels  principes  agissons -nous?  selon  les 
maximes  du  monde,  selon  les  jugements  du 
monde,  selon  les  intérêts  du  monde,  selon  les 
coutumes  et  le  torrent  du  monde.  Toutefois, 
prenons-y  garde ,  et  ne  nous  flattons  point  : 
Jésus-Christ  est  la  voie ,  comme  il  nous  l'a  fait 
lai-méme  entendre,  et  Tunique  voie.  Par  con- 
séquent, toute  autre  voie  nous  égare  et  nous 
mène  à  la  perdition.  Point  de  milieu  :  ou  la 
vie  par  Jésus-Christ,  ou,  hors  de  Jésus-Christ, 
une  mort  éternelle  et  la  damnation.  Plaise  à 
Jésus-Christ  môme ,  notre  médiateur  et  notre 
rédempteur,  de  nous  aider  à  le  suivre  et  à 
parvenir  au  bienheureux  terme  donl  U  "^VftlkX 
Dous  enseigner  le  chemin. 
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LUNDI. 

) eau-Baptiste  faisant  connoîtrc  Jésus-Christ  comm 
auteur  de  la  grftce ,  et  sanctificateur  des  âmes. 


SERMON 


SUR  LA   GRACE. 

Bto  pleaitudine  efus   nos  àccepîmus Gratia  c 

,  >  vwitas  per  JMnm  Ghristum  ftcta  est.—  Nmu  avan 
tûm  r0çu  déwà  plénitude,,,  Lagrêee  ei  ta  vériié  €i 
.  wm»9  par  J4nu-Chritt,Joan,  i,  chap.  16. 

Le  saint  Précurseur  l'avoit  déjà  dit ,  que  1 
yerbe  de  Dieu,  que  ^Homme-Dieu  ëtoit  plei 
de  grâce  ^  et  c%st  de  cette  plénitude  qu'il  nou 
|i{^preftd  maintenant  que  nous  avons  tous  reçi: 
Car  c'est  par  Jésus-Christ  que  la  grâce  et 
yeiHie  y  par  Jésus-Christ  qu'elle  s*est  répandu 
sur  tous  les  hommes ,  et  par  Jésus-Christ  qu* 
s'en  fait  CDCore  tous  les  jours ,  poux  U  «ancti 
^cation  des  âmes ,  de  si  sàiulaires  ettvx^\oi 
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Don  de  la  grâce  y  que  le  propbite  Isaie  nous  a 
représenté  comme  des  eaux  bieofaisantes  qui 
coulent  des  sources  du  Sauveur  i-  et  que  nous 
j  devons  puiser  avec  joie,  don  infiniment  pré- 
deux,  et  par  sa  nécessité  et  par  sa  force. 
Appliquez-vous  a  Tun  et  à  l'autre.  Je  dis  la 
nécessité  de  la  grâce  par  rapport  au  salut,  et  la 
force  de  la  grâce.  Sans  la  grâce  nous  ne  pou- 
vons rien  :  en  voilà  l'absolue  nécessité  ;  avec 
la  grâce  nous  pouvons  tout  :  en  voilà  le  pouvoir 
et  la  force.  De  ces  deux  principes ,  qui  feront 
le  sujet  des  denx  parties^  nous  tirerons ,  sur 
l'importante  matière  que  je  traite,  et  sur  l'usage 
de  la  grâce ,  les  conséquences  les  plus  solides  et 
les  plus  morales;  elles  regarderont  surtout 
deux  sortes  de  personnes.  Les  uns  sont  des 
présomptueux  qui  se  confient  en  eux-mêmes  ; 
et  dans  la  nécessité  de  la  grâce  il  y  aura  de 
quoi  abaisser  leur  orgueil  et  le  réprimer  :  les 
autres  sont  des  pusillanimes  qui  s'étonnent  des 
moindres  obstacles;  et  dans  la  force  de  la  grâce, 
il  y  aura  de  quoi  relever  leur  courage  et  le 
ranimer. 

pEEBfiER  POINT.  Saus  la  gfâcc  nous  ne  pon« 
vons  rien.  N'entrons  point  là  dessus  ^aiAxni^ 
Mèche  et  longue  dispute,  mais  lcnon&-XkO\Jk&-ca 
à  la  foi  :  elle  nous  sufRt.  Il  ne  nous  ïatA  )^>sl\ 
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d*antre  preuve  ^ue  la  parole  ^fôq>re8se  de  Jé^ 
«ns-Qirist  p  poitit  d*autre  que  IHn contestable 
témoignage  de  son  Apétre,  point  d'autre  que 
4iBS  dëcistoBfl  des  conciles  contre  les  erreurs  de 
P^gc ,  et  que  k  à?éa«ce  commune  de  l'Église. 
n  est  donc  certain  que  de  notre  fonds,  et  a 
r-égard  de  ce  salut  qui  nous  est  promis  comme 
la  récompense  de  nos  œuvres ,  nous  ne  pou- 
vons rien  sans  le  secours  de  Dieu  et  de  sa 
l^rèce;  et  pour  nous  «n  convaincre,  nous  n'a- 
vons qu'à  écouter  Jésus-Christ,  la  vérité  éter- 
iidle,  quand  il  nous  dit  :  Fous  ne  pouvez  rien 
fiùreiana  moi*,  Prenea  garde,  remarque  saint 
Augustin  :  soit  peuy  soà  be€Uicottp ,  vous  ne  le 
pouvez  faire  y  à  moins  que  vous  ne  soyez  aidés 
de  celui  sans  qui  l'on  ne  peut  rien  faire.  Nous 
n'avons  qu'à  consulter  saint  Paul ,  Tapôtre  et  le 
dbcteur  de  Li  grâce,  quand  il  nous  enseigne 
que:  nous  ne  sommes  pas  capables^  de  nous^ 
mêmes  comme  de  nous-mêmes ,  déformer  une 
horme  pensée;  et  que  si  nous  en  sommes  capables  ^ 
t'est  par  l'assistance  divine  ^  Nous  n'avons  qu'à 
parcourir  les  définitions  des  conciles  et  des 
Pères  de  l'Église ,'  lorsqu'ils  ont  décidé  tant  de 
questions  sur  la  grâce  du  Rédempteur,  et  qu'ils 
en  ont  déclaré  leurs  sentiments.  Nous  n'avons 
même  qu'à  suivre  les  lumièrea  de  UTiiaou^  <^uî 

''Toan,  f5.  ^  »  Il  Cor.  5. 
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«ont  dicte  ukk  que  des  actions  surnaturelles 
et  dignes  du  rojawne  de  Dieu  ne  peuTent 
partir  d'une  nature  aussi  foible  que  la  nôtre,  si 
Dieu  ne  prend  soin  de  la  seconder ,  et  s'il  ne 
l'élève  ao-dessns  d'elle-même. 

De  là  qfualre  conséquences  qui  doivent  nous 
urrir  de  règles  dans  toute  la  conduite  de  notre 
TÎe.  Première  conséquence  :  c'est  de  reconnoltre 
l'extrême  dépendance  où  nous  sommes  de  la 
grâce  de  Dieu,  et  de  son  infinie  miséricorde; 
c'est  de  nous  humilier  dans  cette  vue,  et  de 
trembler  sous  la  main  tonte- puissante  de  Dieu; 
c'est  de  ne  nous  glorifier  de  rien ,  ou  de  ne 
nous  glorifier  qu'en  Dieu,  qui  /aïe  vouloir  et 
exécuter  *  suivant  sa  volonté  toute  bienfaisante, 
et  qui,  selon  qnc  s'exprime  saint  Augustin ,  en 
couronnant  nos  vertus  y  couronne  ses  dons, 
beaucoup  plus  que  nos  mérites.  Seconde  con- 
séquence ;  c'est  de  lever  sans  cesse  les  yeux  au 
Ciel ,  pour  attirer  sur  nou^  Tabondance  des 
grâces  divines.  Car  Dieu  veut  que  nous  les  de- 
mandions :  il  veut  que ,  sentant  notre  besoin , 
nous  ayons  recours  à  lui,  que  nons  lui  adres- 
sions nos  vœux,  que  nous  le  sollicitions;  et 
n'est-ce  pas  aussi  sur  la  nécessité  de  la  grâce 
qu'est  particulièrement  fondée  la  néocs&vt^  d% 
U  prière?  Dans  l'impuissance  où  nous  T^àwîvX. 

^riu7ip^2. 
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notre  foiblesse,  il  ne  nous  reste  que  de 
nous  écrier  presqu'à  chaque  moment  :  Ah  ! 
Seigneur^  sauvez^nous  ;  autrement  nous  allons 
périra.  Troisième  conséquence  :  c'est  de  bénir 
la  bonté  de  Dieu ,  qui  ne  nous  a  point  laissé 
jusques  à  présent  manquer  de  grâce.  Tant  dé 
fois  il  nous  a  prévenus  !  tant  de  fois  il  nous 
a  éclairés,  pressés ,  excités!  Voilà  le  sujet  de 
notre  reconnoissance ,  et  voilà  peut-être  en 
même  temps  le  sujet  de  notre  confusion  et  de 
notre  condamnation.  Dieu  j^ous  a  appelés  ;  mais 
avons  "  nous  prêté  Toreille  à  sa  voix  ?  Il 
nous  a  inspirés;  mab  avons-nous  répondu  à 
ses  inspirations?  en  avons-nous  profité?  Au 
contraire,  combien  de  combats  avons-nous 
livrés  et  soutenus  pour  nous  défendre  de  sa 
grâce ,  et  pour  en  arrêter  les  mouvements  ? 
combien  de  temps  Tavons-nous  laissé  frapper 
à  la  porte  de  notre  cœur?  et  maintenant  même 
ne  Ty  laissons-nous  pas  encore  sans  lui  ouvrir? 
C*est  le  reproche  qu'il  faisoit  à  Jérusalem ,  et 
qu*i]  a  bien  droit  de  nous  faire.  Combien  de 
fois,  disoit-il  à  ce  peuple  infidèle ,  ai-je  voulu 
te  recueillir  dans  mon  sein  et  entre  mes  bras  ? 
maïs  tu  ne  Tas  pas  voulu;  et  ma  grâce,  mille 
fois  redoublée,  n'a  servi  qu'à  redoubler  tes 
révoltes,  et  qu*k  te  rendre  plua  cnmm^U  Re- 

'  Mattb.  8. 
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pftodie  sniyi  de  la  plus  affreuse  menace.  Car, 
peurtiiÎTCHt  le  Seigneur,  c'eit  pour  cela,  peuple 
rebelle,  que  tu  seras  abandonné;  pour  cela  que 
cette  grAce,  si  long^temps  et  si  indignement 
rebutée,  se  retirera  de  toi.  Or,  sans  le  secours 
de  ton  Dieu,  que  feras^tu,  que  deviendras-tu? 
Quatrième  et  dernière  conséquence  :  c'est  de 
se  plus  reccYOÎT  en  vain  la  grâce ,  quand  il  plaît 
a  Dten  de  nous  la  donner;  de  ne  nous  pas  ex- 
poser, par  nos  retardements  et  nos  résistances, 
à  perdre  on  talent  qui  nous  doit  être  d'autant 
plus  cber,  qu'il  nous  est  plus  nécessaire.  S'il 
■onséckappe,  où  le  retrouverons-nous?  Quelle 
auûre  ressource  aurons-nous? Il  n'est  rien  que 
BOUS  négligions  dès  que  la  fortune  ou  que  la 
▼ie  en  dépend;  et  nous  négligeons,  que  dis-je  ? 
nous  méprisons  formellement,  nous  rejetons 
des  grâces  à  quoi  nous  savons  que  le  salut  est 
attaché. 

Skcovo  poiht.  Avec  la  grâce  nous  pouvons 
tout.  Qu'est-ce  que  la  grâce  ?  un  secours  de 
Dieu,  qui  agit  dans  l'homme  et  avec  l'homme. 
Or,  tout  étant  possible  à  Dieu ,  il  s'ensuit  que 
tout ,  avec  le  secours  de  Dieu ,  nous  doit  être 
possible?  Allons  par  degrés  :  possible ,  c^\xe\cçaL!^^ 
^fflcukéa  d'aillears  qui  s'y  renconlreivX  •,  "ço^iv- 
We,  jusqu'à  devenir  aisé  et    facile",  ço^\\A<i  , 
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jusqu'à  devenir  même  doux  et  agréable.  Quelle 
force  !  Voyons  de  quelle  manière  la  grâce  opère 
toutes  ces  merveilles. 

Possible ,  quelques  difficultés  d'ailleurs  qui 
s'y  rencontrent.  Paul ,  ce  vaisseau  d'élection , 
en  est  un  exemple  bien  marqué.  Assailli  de  la 
tentation  y  il  prie  Dieu  de  l'en  délivrer,  et  Dieu 
se  contente  de  lui  répondre  :  Ma  grâcete  suffit  ^ 
Maby  Seigneur,  l'attaque  Cbt  violente;  c'est 
l'ange  de  Satan  qui  me  poursuit  sans  relâche  : 
Il  n'importe  ;  quand  tout  l'enfer  seroit  déchaîné 
contre  toi,  ma  grâce  te  suffit.  Mais  que  suis-je. 
Seigneur,  et  que  n'ai-je  point  à  craindre  de  ma 
fragilité  ?  Non ,  ne  crains  point  ;  ma  grâce  te 
suffit^  et  c'est  dans  V infirmité  même  qu*elle 
éclate  davantage  etqu'eUeparott plus  puissante. 
Qui  peut  dire  en  effet  combien  la  grâce  dans 
tous  les  temps  a  fait  de  miracles?  miracles  de 
conversion ,  miracles  de  sanctification.  Qui 
peut  dire  combien  d'endurcis  elle  a  touchés, 
combien  d'opiniâtres  elle  a  soumis ,  combien  de 
lâches  et  de  paresseux  elle  a  portés  aux  entre- 
prises les  plus  héroïques?  Quelles  sortes  d'obs- 
tacles n'a-t-elle  pas  surmontés  ?  Quelles  sortes 
d'engagements  n'a-t-elle  pas  rompus?  Deman- 
dons-le à  Madeleine ,  à  cette  femme  pécheresse^ 
que  tant  de  nœuds  altaclioient  si  fortement  au 

'  nCor.i2. 
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monde ,  et  qui ,  d'un  premier  effort  de  la  grâce, 
brisa  tons  ses  liens ,  renonça  à  fous  les  plaisirs 
et  à  toutes  les  pompes  humaines,  se  dévoua 
pour  jamais ,  et  sans  réserve ,  à  Jésas-Ghrist. 
Defnandons-le  à  saint  Augustin,  en  qui  la  grâce, 
par  an  double  triomphe ,  surmonta  si  heareu- 
sèment,  et  Tobstination  de  Fhérésie ,  et  la  cor- 
ruption du  vice.  Demandons-  le  à  une  multitude 
innombrable  de  pécheurs  aussi  fameux  par 
l'éclat  de  leur  pénitence ,  qu'ils  l'avoient  été 
par  l'excès  de  leurs  desordres. 

Possible ,  jusqu'il  devenir  aisé  et  facile.  Nous 
savons  quels  exercices  et  quelles  austérités 
pratiquoient  dans  les  déserts  tant  de  solitaires , 
et  dans  les  cloîtres  tant  de  pénitents  dont  nous 
avons  entendu  parler.  Qu*étoit~ce  que  leur  vie? 
Retraite,  pauvreté ,  prières ,  jeûnes ,  veilles, 
travaux,  macérations  du  corps,  parfaite  abné- 
gation d'eux-mêmes.  Tout  cela  leur  sembloit-il 
difficile?  trouvoient-ils  le  joug  trop  pesant?  se 
plaignoient-ils  que  Jésus-Christ  les  eût  trompés 
en  les  assurant  que  son  fardeau  est  léger  ^?  Tous 
les  chemins  s'ouvroient  devant  leurs  pas;  et 
non-seulement  ils  marchoîent ,  mais  ils  cou- 
roieniy  comme  le  prophète,  dans  les  voies  de 
Dieu  :  pourquoi?  parce  que  la  grâce  leur  dila- 
tait le  cœur*,  parce  qu'elle  leur  aplanissoit  le.<& 
'  Math,  I  j.  —  »  Psalm,  t  r8. 
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sentiers  les  plus  raboteux  et  les  plus  ëpiaeux , 
parce  qu'elle  les  emportoit  sur  ses  ailes  et  les 
euleroit.  Sa  'vertu  est  toujours  la  même  qu'elle 
étoit  alors  ;  et  quoique  la  charité  se  soit  refroi- 
die de  nos  jours,  il  j  a  néanmoins  encore  de 
ces  âmes  feryentes  à  qui  la  grâce  fait  accomplir 
tous  les  devoirs  de  la  justice  chrétienne  avec 
une  £icilité  et  une  ardeur  que  rien  n'arrête. 

Possible,  jusqu'à  devenir  même  doux  et 
agréable.  C'est  le  prodige  que  les  siècles  passés 
ont  admiré  dans  les  martyrs.  Quel  spectacle  ! 
Des  hommes  livrés  aux  tourments  les  plus 
cruels,  deshonunes  exposés  aux  bêtes  féroces , 
attachés  à  des  croix  ^  étendus  sur  des  brasiers^ 
plongés  dans  des  huiles  bouillantes,  et  cepen« 
dant  remplis  de  joie,  s'estimant  heureux,  goû- 
tant les  plus  pures  délices  et  les  plus  sensibles 
consolations  l  Voilà  ce  qu'on  yoyoit,  et  où  l'on^ 
reconnoissoit  le  doigt  de  Dieu.  Or  ce  doigt  ù» 
Dieu,  qu'étoit- ce  autre  chose  que  l'Esprit  de 
Dieu  qui  versoit  dans  leurs  cœurs  l'onction  de 
sa  grâce  ?  Car  tel  est  le  caractère  de  la  grâce, 
d'unir  ensemble  l'onction  et  la  force  ^  et  de 
conduire  les  œuvres  de  Dieu  avec  autant  àm 
douceur  que  d'efficaee. 
De  tout  ceci  quelle  conclusion  ?  quelles  ré* 
solutioas  à  prendre  ?  quelles  errcuTà  kcotTv^et? 
-Ce  vo/ci'  en  trois  mots.  De  ae  çlus  UuX  ^^u\.« 
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nos  défiances  et  nos  craintes  natnrellesy  quand 

il  est  question  d'obéir  à  Dieu ,  et  de  travailler 

i  notre  salut  et  à  noire  perfection.  De  n'en 

point  juger  par  nos  propres  forces ,  mais  par  la 

force  de  la  gr&ce;  de  nous  abandonner  à  ses 

saints  mouTements ,  et  de  compter  que  ce  que 

nous  aurons  entrepris  et  commencé  avec  elle , 

elle  nous  le  fera  soutenir  et  achever;  de  nous 

enconiiager  comme  l'Apôtre,  et  de  nous  affermir 

contre  les  répugnances  et  les  révoltes  de  la 

nature  par  ce  généreux  sentiment  :  Je  puis 

toutes    cJtoses    en    celui  qui  me  fortifie    '. 

Oui  y  je  puis  tout ,  mais  en  qui  et  par  qui  ?  non 

point  en  moi-même  ni  par  moi-même ,  puisque 

de  moi-même  je  ne  suis  rien ,  et  que  n'étant 

rien ,  je  ne  puis  rien  :  mais  je  puis  tout  dans  le 

Toat-Puissant  y  et  par  le  Tout-puissant.  Plus 

même  je  reconnoîtrai  devant  lui  mon  insuffi- 

ance,  et  je  me  confierai  en  lui  dans  la  vue  de 

la  foiblesse,  plus  je  l'engagerai  à  verser  sur 

loi  les  richesses  de  sa  grâce,  et  à  déployer  en 

a  faveur  toute  sa  vertu.    Aura-t-elle  pour 

oi  moins  de  pouvoir  que  pour  tant  d'autres  ? 

bras  du  Seigneur  n'est  point  raccourci,  et 

ndiséricorde ,  qui  remplit  toute  la  terre,  est 

puisable. 

XXXL  K^ 
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liARDI. 

Jean»Ba]^tiste  foisaat  confioltre  Jéaut-Ghrist  oomibe 
itastitateûr  des  Sacrement»,  et  en  particulier  du 

fiaptême. 


SERMON 
SOR  LE  BAPtEME. 

I^M  f#0  bftpflillbit  iri  Spiriftf  9«ii«fo  «f  igai.'» 
C^tti  M  fm  V9M  donnera  h  bmptém»  êb  PStf^rit 
Saint  et  d§fM.  Matthiett»  obap.  5. 

Cb  ftu  dk  la  charité,  ces  âons  ^  9aiilf« 
Eapritt  tépiBsdttt  dffiis  les  ûànarëf  céft  opéNitlôtH^ 
dÎTincï  lit  sfeorèMi,  yôIUi  re»selilielle  diiA)rerictf 
4m  iw  r«iiMHlr«  e&tr»  le»  s^aefenieAfSy  éoit  de 
br  loi  d«  ttator^i  0oH  dé  la  kri  de  Moïse  $  ei  le^ 
saereuMils  d«  l«lol  àê  Jésti^ChtisU  II  n'ttp^ 
partenoît  qu'à  ce  Dieu-Homme  de  Aoni.  cofl« 
férer,  sq/as  des  signes  extérieurs  etxî&iblea^une 
sainteté  intérieure  et  invisible,  el  c'eaX  s\xt\,o\xX 
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ce  qu'il  fait  dans  le  sacrement  du  baptême. 
Sacrement  que  noos  marque  spécialement  Jcju- 
Baptbte,  et  auquel  j'ai  cru  devoir  m'attache r 
dans  ce  discours.  Sacrement  dont  peut-être 
nous  n'aTons  jamais  bien  connu ,  ni  les  avan- 
tages ,  ni  les  obligations.  Or  il  nous  est  impor- 
tant de  les  connottre.  Avantages  du  baptême , 
obligations  du  baptême.  Avantages  que  j'ap- 
pellerai la  grâce  du  baptême  :  obligations  que 
j'appellerai  les  engagements  du  baptême.  Celte 
grâce  du  baptême,  c'est  ce  que  nous  avons 
reçu  de  Dieu  et  ce  qui  demande  toute  notre 
reconnoissance  :  premier  point.  Ces  engage- 
ments du  baptême  y  c'est  ce  que  nous  avons 
promis  à  Dieu,  et  ce  qui  demande  toute  notre 
fidélité  :  second  point.  L'un  et  l'autre  mérite 
une  attention  particulière,  et  les  plus  sérieuses 
réflexions. 

PaEMiEa  POINT.  Grâce  du  baptême,  gruce 
infiniment  précieuse  en  deux  manières  :  parce 
que  c'est  une  grâce  de  salut  et  de  sanctification, 
et  parce  que  c'est  une  grâce  de  choix  et  de 
prédilection.  Giâce  de  salut  et  de  sanctifica- 
tion: comment  cela?  parce  que  c'est  en  vertu 
de  cette  grâce,  qne  l'homme,  conçu  ddws  \v^ 
pècbé,  et  né  dans  le  péché ,  est  loul  a  to\r^ 
i^^éaéré  m  Jésus-Christ  ^  et  revêtu  àe   ^(i«\xv 
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Christ  ;  que  d*cnfant  de  colère  il  devient  enfant 
de  Dieu,  frère  de  Jësus-Chrisi,  membre  de 
Jésus-Christ  y  héritier  de  Dieu  et  cohéritier  de 
Jésns-ChrLit.  Car  voilà ,  par  le  changement  le 
plus  merveilleux,  ce  qu'opèrent  dans  nous  ces 
eaux  saintes  dont  nous  sommes  lavés  sur  les 
sacrés  fonts.  Autrefois^  écrivoit  l'Apôtre  aux 
Éphésiens ,  nous  n  étions  devant  Dieu ,  selon 
notre  naissance ,  que  des  obj'fts  de  haine  et  de 
colère  i  mais  ce  même  Dieu,  qui  est  riche  en 
miséricorde,  lorsque  nous  étions  morts  y  nous  a 
vivifiés  en  Jésus- Christ  et  avec  Jésus-Christ , 
par  l'excès  de  sa  'charité  *.  C'est  donc  là  que 
tout  péché  est  effacé ,  que  toute  peine  due  au 
péché  est  remise  \  là  que  l'ame  est  enrichie  des 
trésors  célestes,  que  la  foi,  l'espérance,  la 
charité,  que  les  habitudes  des  plus  excellentes 
vertus  lui  sont  infuses  ;  là ,  pour  ainsi  dire,  que 
le  sceau  de  Dieu  lui  est  imprimé,  et  qu'au  nom 
du  Père,  du  Fils ,  du  Saint-Esprit ,  elle  reçoit 
un  caractère  ineffaçable,  qui  est  le  caractère 
de  chrétien.  Caractère  plus  glorieux  mille  fois 
que  tous  ces  titres  de  noblesse  dont  le  monde 
repaît  son  orgueil,  et  dont  il  tiretantde  vanité* 
Caractère  dont  la  dignité,  si  j'ose  user  du  même 
langage  que  saint  Léon ,  va  jusqu'à  nous 
rendre  en  quelque  sorte  participants  de  Ir 

*  Epheâ.  a. 
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luftore  diyifie.  Cara'^tère  que  nous  porterons 
«Tec  noQS  aa  tribunal  de  Dieu,  ponr  y  être  re- 
connas  comme  les  disciples  de  son  Fils  bien^ 
aimé,  comme  son  peuple,  comme  son  troupenu. 
Telle  est,  dis-je,  la  grâce  du  baptême;  tels  sont 
poumons  les  avantages  inestimables  qu'elle  ren- 
ferme. Mais  y  pensons-nous?  est-ce  par  là  que 
nous  mesurons  notre  bonheur,  et  que  nous  nous 
croyons  favorisés  du  ciel?  Si  Dieu,  par  propor- 
tion, nousayoit  autant  élevés  selon  le  monde;  s'il 
nous  avoit  délivrés  des  misères  du  monde  et  com- 
blés de  ses  prospérités  et  de  ses  honneurs,  peut 
être  alors  serions  nous  touchés  de  quelque  re- 
connoissance.  Du  moins  serions-nous  sensibles 
et  très  sensibles  à  Téclat  de  celte  fortune  tempo- 
relle. Mais  qu'il  nous  ait  purifiés,  mais  qu'il  nous 
ait  réconciliés,  mais  qu'il  nous  ait  sanctifiés ,  et 
que  par  cette  sanctificalion  du  baptême  nous 
soyons  entrés  dans  nos  droits  à  l'héritage  éter- 
nel, ce  sont  des  faveurs  trop  au-dessus  des  vues 
humaines,  pour  intéresser  des  mondains  accou- 
tumés à  n'estimer  les  choses  et  à  n'en  juger  que 
par  les  sens.  O  homme  aveugle  et  tout  terrestre! 
ne  prendrez-vous  jamais  des  sentiments  confor- 
mes à  votre  véritable  grandeur?  ne  la  reconnoî- 
trez- vous  jamais?  Rendez  grâces  à  la  divine  Pro- 
vidence des  autres  qualités  dont  \11\s\^^\sl 
rous  honorer  à  i 'égard  de  celle  \ve  TROTV€\çi  ^ 
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présente,  j*y  consens,  et  vous  le  devez.  Quoique 
ce  ne  soient  que  des  qualités  passagères,  et 
que  toutes  les  grandeurs  qui  j  sont  attachées 
doivent  périr ,  ce  sont  toujours  des  dons  du 
Seigneur;  notais  de  quel  prix  ces  dons  peuvent-ils 
être  à  vos  yeux ,  dès  que  vous  les  mettrez  en 
parallèle  avec  ce  don  parfait,  comme  parle 
rApôtre,  avec  ce  grand  don  qui  descend  spé- 
cialement du  Père  des  lumières ,  et  qui  vous 
approche  de  votre  Dieu  par  de  si  étroits  et  de 
si  saints  rapports  ?  Avançons. 

Non-seulement  grâce  de  salut  et  de  sancti- 
fication ,  mais  grâce  de  choix  et  de  prédilection. 
Ce  choix ,  cette  préférence  nous  plait  en  tout 
et  nous  âatte.  Or  elle  est  entière  ici,  et  c'est  une 
circonstance  bien  remarquable.  On  a  formé 
jusques  à  présent  et  Ton  forme  tous  les  jours 
tant  de  raisonnements  et  de  questions  sur  cette 
multitude  d'enfants  morts  avant  que  de  naitrci 
et  hors  d'état,  par  cette  mort  prématurée,  de 
parvenir  à  la  grâce  du  baptême.  On  demande 
par  quel  malheur  imprévu,  ou  quelle  conduite 
de  la  Providence ,  d'autres ,  heureusement  nés 
et  sur  le  point  de  recevoir  la  sainte  ablution  » 
ont  été  enlevés  dans  le  moment  qu'on  s'y  at- 
lendoit  le  moins,  et  sans  qu'on  ait  pulespour- 
voir  d'un  sacrement  si  néces&ake.  Ou  demande 
pourquoi,  dam  des  terres  m&d&\e&  «X  û»»&\«% 


fihis  ynsUis  evf^m ,  Diea  permet  qae  des 
peoples  eatim  nttBqaent  de  ce  secimrsy  et 
soient  privés  de  ces  sources  de  vie  qui  nous 
Miil  oavertes.  Ob  iaî|  là-dessus  bien  des  rc- 
fherctoi  on  propose  bien  des  diflGculUs,  on 
imagint  bien  des  eonTenances  :  et  moi ,  sans 
prétendue  m-jogérer  dans  les  conseils  de  la 
lagesM  élanidle,  je  me  eotrtente  d'adorer  la 
profondeur  de  ses  jngamcnts.  Car  à  qui  appar- 
tient-il de  coDBoltre  les  voies  du  fieigneury  et 
qui  peut  pénétrer  dans  ses  pensées?  Mais,  du 
reste,  le  point  capital  k  quoi  je  m'attache,  c'est 
de  (àirt  un  retour  salutaire  sur  moi-même; 
c'e^t  d'sp prendre  de  l'infortune  des  autres  et 
du  triste  abandonnement  où  ils  semblent  être , 
quel  est  donc  le  bien  que  jo  possède.  Hé!  mon 
Dieu  !  où  en  serois-je ,  si  vous  m'aviez  traité 
comme  eux  ;  et  pourquoi ,  Seigneur,  avea-vous 
jeté  sur  moi  un  regard  plus  favorable?  Qu'a- 
voient-ils  fait  contre-vous?  qu'avois-je  fait 
pour  vous  ?  Mystère  de  grAce  dont  je  suis  re- 
devable à  votre  mÎEérlcorde,  et  sur  quoi  je  n'ai 
autre  chose  à  dire,  que  de  m'écrier  avec  le 
Prophète  royal,  dans  les  mêmes  sentiments 
d'admiration ,  d'amour,  de  gratitude  ;  Le  Dieu 
d'Israël,  le  Dieu  de  l'univers  n'en  a  pas  usé  de 
jgf^Méf  emters  toutes  les  nations  \  \V  ne  U*  ïl  ^çw» 
distinguées  comme  mollet  nelenra  pax  révèle 
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ses  commandements  '•  Heureux  si  je  sais  lui 
rendre  ce  qu'il  attend  de  ma  fidélité  ! 

Second  poiht.  Engagements  du  baptême. 
Le  baptême  est  une  grâce ,  nous  n'eu  pouvons 
douter;  mais  c'est  en  même  temps  une  dette. 
Nous  y  ayons  contracté  des  engagements  in- 
violables; et  pour  concevoir  une  juste  idée  de 
ces  engagements  du  baptême ,  considérons-en , 
dans  une  courte  exposition,  et  l'étendue,  et  la 
solennité.  Engagements  les  plus  étendus,  puis- 
qu'ils embrassent  toute  la  loi.  Engagements  les 
plus  solennels,  puisque  nous  en  avons  pris 
Dieu  même  à  témoin  et  toute  son  Église. 

Je  dis  ^'abord  engagements  les  plus  éten- 
dus :  car  comme  l'ApÔtre  instruisant  les  Ca- 
lâtes, leur  déclaroit,  et  afin  de  donner  plus 
de  force  à  ses  paroles,  leur  protestoit  que 
quiconque,  selon  la  pratique  et  l'esprit  de 
l'ancienne  loi^  se  faisoit  circoncire,  étoit  dès 
lors  ,  et  en  conséquence  de  cette  circoncision 
légale ,  étroitement  obligé  de  garder  tous  les 
préceptes  de  la  loi  judaïque,  ainsi  dois-je, 
avec  la  même  assurance,  non-seulement  an- 
noncer et  déclarer,  mais  protester  à  tout 
hommt  honoré  dans  la  loi  nouvelle  du  carac- 
ére  de  chrétien,  que  du  moment  q[jo?\\  ^om- 
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mcDça  de  renaftre  par  Feau  et  par  le  Sainte 
Esprit ,  il  comiDença  d'être  soumis  à  la  loi  et 
a  toute  la  loi  du  dWin  législateur  dont  la  gr&ce 
lui  fut  communiquée;  c'est-à-dire  que  dès  ce 
jour  et  dès  cet  instant ,  il  s'assujettit  à  l'indis- 
pensable obligation  où  nous  sommes  de  pro- 
fesser cette  loi ,  de  ne  rougir  jamab  de  cette 
loi,  de  ylvre  selon  cette  loi,  de  persévé- 
rer josqucs  à  la  mort  dans  l'observation  de 
cette  loi,  d'éviter  tout  ce  que  cette  loi  défend, 
et  de  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qu'elle  or- 
donne. £t  parce  que  l'ennemi  commun  de 
notre  salut ,  parce  que  le  monde ,  la  chair, 
b'opposent  continuellement  dans  nous  à  la 
pratique  de  cette  loi ,  et  qu'ils  emploient  tous 
leurs  efforts  à  nous  en  détourner,  c'est  pour 
cela  qu'en  entrant  dans  la  milice  de  Jésus- 
Christ,  nous  avons  renoncé  à  Satan  et  à  toutes 
ses  illusions ,  au  monde  et  à  toutes  ses  pom- 
pes ,  à  la  chair  et  à  toutes  ses  cupidités.  D'où 
vient  que ,  selon  rexceilente  morale  des  apô- 
tres, et  les  enseignements  qu'ils  nous  ont  lais- 
sés, avoir  été  baptisé  en  Jésus -Christ,  c'est 
être  mort  au  péché ,  mort  à  soi-même ,  à  ses 
passions,  à  ses  sens,  à  tons  les  désirs  du 
siècle,  pour  ne  mener  sur  la  terre  cyi'vwv^  V\^ 
céleste. 

Saints  engagemenis  ^  aussi  8.o\«mclA%  ^'^ 
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sont  étendus.  Je  dis  engagemens  solennels,  et 
c'est  l'autre  article  que  j'ajoute.  En  effet,  ces  en- 
gements  du  baptême,  ce  sont  des  promesses, 
mais  des  piromesses  faites  à  Dieu ,  faites  au  mi- 
nistre de  Dieu  ,  faites  dans  le  temple  de  Dieu,  à 
la  face  des  autels ,  au  milieu  des  fidèles,  les  uns 
simples  spectateurs ,  les  autres  garants  des  pa- 
roles qu'ils  ont  données  en  notre  nom ,  et  que 
nous-mêmes  dans  le  cours  des  temps  nous 
avons  confirmées.  Quand  donc,  par  le  dérè- 
glement de  nos  mœurs,  nous  démentons  des 
promesses  si  authçatiques  et  si  dignes  du 
maître  auquel  nous  nous  sommes  dévoués, 
voilà  ce  que  les  Pères  ont  traite  de  parjure , 
de  désertion,  d'apostasie.  Or  n'est-ce  pas  le 
désordre  presque  général  du  christianisme? 
Où  en  sommes  nous,  et  que  sommes-nous? 
Sommes-nous  chrétiens ,  sommes-nous  païens? 
A  le  bien  prend*'e ,  nous  ne  sommes  ni  l'un  ni 
l'autre  :  ni  païens,  puisque  nous  croyons  en 
chrétiens;  ni  chrétiens,  puisque  nous  vivons 
en  ])«)ïcns.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  sainteté  de 
notre  caractère  en  qualité  de  chrétiens,  et  la 
corruption  de  notre  vie  en  qualité  de  pécheurs, 
c'est  une  alliance  monstrueuse;  c'est  un  abus 
sacrilège  et  une  profanation. 

Elle  ne  demeurera  pas  impunie.  Ce  saint  ca- 
ractère que  nous   aurons  prpjCmé^  nous  le 
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jQQsenrtfroi»  jngqacdfUis  Tenfer.  Lapéproufé 
l'amv  tonjâiir«  devaut  J«s  yeu^  pour  «a  con- 
fii«oa  çt  poiir  fon  défbeipoir  :  et  Dieii  tm  «ura 
toujours  le  soayf  nir  pr^pt  pour  alluqier  ga 
colère  6t  pour  e^ciler  ses  veogeauces.  Car  e'eit 
de  ]à  eu  effet  que  les  péchés  d'un  çhrinipik  ont 
jm  degré  de  z^alice  toiit  partîçuliarj  e|  c'est  de 
là  inéipe  aussi  qu'ils  doiveot  être  piinis  plus 
rigoureusement.  I^pus  mesurons  h  grièveté 
des  pécliés  selon  la  sainteté  des  étata;  et,  sui- 
vant pe{te règle  très  juste  et  très  bien  fondée, 
nous  disons  qu'qn  prêtre  qui  pèche  est  plus 
coupable  qu'un  simple  laïque,  paroç  qu*il  est 
plus  obligé, coiTune  prèlre,  à  lionorerson  sa- 
cerdoce par  la  pureté  de  ses  moeurs  et  par  une 
conduite  exemplaire.  Nous  disons  de  la  même 
action  qu'elle  e^t  plus  criminelle  et  plus  coih 
damnable  dans  un  religieux  que  dans  un 
homme  du  monde,  parce  que  le  religieux  est 
appelé  à  une  plus  haute  perfection  que  le  sé- 
culier. Or  nous  devons  raisonner  de  même 
d'un  chrétien,  par  comparaison  avec  tant  de 
peuples  nos  dans  les  ténèbres  de  rinfîdélité  et 
privés  de  la  grâce  du  baptême.  Malheur  à 
TOUS,  disoit  le  «Sauveur  des  hommes,  parlant 
aux  Juifs,  et  leur  reprochant  tout  ce  qu'il 
ayoit  fait  pour  eux  dans  le  cours  de  ses  pré- 
dications éyangéliques ,  malheur  a  vous  :  car 
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au  jugement  de  Dieu  tous  serez  traites  avec 
plus  de  séyérité  que  ceux  de  T jr  et  de  Sidon  : 
pourquoi?  parce  que  ces  idolâtres  se  seroient 
convertis ,  et  qu'ils  auroient  fait  pénitence  sous 
le  sac  et  sons  la  cendre,  s'ils  avoient  été  éclai* 
rés  comme  vous  et  prévenus  des  mêmes  se- 
cours* Appliquons-nous  à  nous-mêmes  cette 
terrible  menace,  et  prenons  garde  qu'elle  ne 
s'accomplisse  un  jour  dans  nous-mêmes,  quand 
Dieu  nous  demandera  compte  du  précieux 
talent  qu'il  nous  a  mis  dans  les  mains.  Gomme 
il  eût  mieux  valu  pour  Judas  de  n'être  point 
né ,  que  d'avoir  trahi  et  vendu  son  maître ,  il 
vaudroit  mieux  alors  pour  nous  de  n'avoir  ja- 
mais été  initiés  au  christianisme ,  que  de  n'en 
avoir  pas  rempli  les  devoirs ,  et  d'avoir  violé 
des  engagements  aussi  indispensables  et  aussi 
sacrés  que  le  sont  les  promesses  de  notre  bap- 
tême. 
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MBaCEEDI* 

i-BaptisU  faisant  connoUre  Jéias-Ghrût  comme 
jage  de  l'oiiif  ers. 


SERMON 
SUR  LE  JUGEMENT  UNIVERSEL. 

Cnjas  Ycntilabrum  in  manu  sua  »  et  permundabit 
aream  suam. — //  a  U  van  en  main,  et  Unetloira  son 
aire.  Matthieu ,  chap.  3. 

Dans  cette  figure ,  qui  De  reconnoit  Jc^us- 
Christ  envoyé  du  ciel ,  non  plus  pour  sauver 
le  monde,  mais  pour  le  juger?  Comme  au 
temps  de  la  moisson  le  laboureur  prend  le  van 
dans  les  mains  et  nettoie  son  aire,  iljv ion dr«i, 
ce  juge  des  vivants  et  des  morts,  armé  du 
glaive  de  sa  justice /pour  faire  le  discernement 
des  justes  et  des  pécheurs,  et  pour  rendre  à 
chacun  ce  qui  lui  appartient.  Jugemeiit  uni- 
versel où  cet  Homme- Dieu  pTés\d^T^\V\v- 
mâaie  et  en  pejnK>DDe  :  pourquoV')  ^^^  Vcc 
raisons  :  aûn  que  çe  jugement  SOVX  -çV^  ^ 
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sible,  c'est  la  première^  afin  que  ce  jugement 
soit  plus  irréprochable ,  c'est  la  seconde  ;  afin 
que  ce  jugement  soit  plus  rigoureux ,  c'est  la 
troisième  :  et  voilà  le  sujet  des  trois  points. 

Premier  point.  Jugement  par  Jésu»-Christ , 
afin  qne  ce  soit  un  jugement  pins  sensible.  Dé- 
veloppons cette  première  pensée.  C'est  un  mys- 
tère de  notre  religion  que  ce  qui  nous  est  dé- 
claré en  termes  txpris  dans  l'Évangile  au  su- 
jet du  jugement  général,  savoir  :  que  le  Père 
céleste  y  tout  Père  et  tout  Dieu  qu'il  est,  ne  juge 
personne  y  mais  qu'il  a  donné  à  son  Fils  toute 
la  puissanoe  de  Juger  ■.  Et  ce  qui  paroît  en- 
core plus  surprenant,  c'est  que  TÉvan^ile 
ajoute  que  le  Père  a  donné  cette  pu'ssancc  à 
son  f  ils^  non  pas  absolument  et  précisément 
parce  qu^il  est  son  Fils ,  mais  parce  ^u*il  est 
Fils  dçVhompifi  '.Mystère  qui  jje  nous  est  pas 
tellement  révélé  par  la  foi  y  qu'il  ne  ^9  trouve 
en  même  temps  fondé  ^sur  une  très  impprtinnte 
raispn.  Car,  il  est  vrai ,  c'est  à  Pieu  qu'il  ap- 
partient de  juger.$ouv.eraii}emjpnti  mais ,  cpramc 
a  fort  bien  remarguéiaini:  Augustin,  Dijcu ,  de- 
meuraut  diuis  la  forme  et  d^.ns  la  nature  de  Dieu, 
et  oit  trop  éley  é  au^d^ssus  de  nous ,  t  rop  éloigné 
fie  notre  rueçt^enos  seps  ^  pour  entreprendra 


d*cxercer  lui-même  à  notre  égard  un  juge- 
ment public  et  régie.  Il  a  fallu  qu'il  s'huma- 
nisât, et  y  si  je  l'ose  dire,  qu'il  se  proportion- 
nât à  nous;  c'est-à-dire,  il  a  fallu  qu'il  se  fit 
homme,  afin  qu'ayant  à  juger  des  hommes,  il 
put  se  montrer  sensiblement  à  eux  et  se  faire 
entendre.  Voilà  ce  qu'exprîmoit  admirable- 
ment le  saint  patriarche  Job,  lorsque,  parlant 
à  Dieu,  dans  l'excès  de  sa  douleur  et  dans 
l'amertume  de  son  ame ,  il  lui  disoit  :  Seigneur, 
ne  me  condamnez  pas  '  ;  quelque  coupable  que 
je  soi» ,  ne  me  poursuivez  pas  dans  la  rigueur 
de  votre  justice  :  mais  suspendez-en  les  arrêts; 
et  s'il  est  nécessaire,  pour  m'en  défendre,  que 
je  me  prévale  de  ma  foiblesse ,  en  vous  oppo- 
sant votre  propre  grandeur  et  l'excellence  de 
votre  être,  permettez-moi  de  vous  demander  s'il 
Yons  convient  d'entrer  en  jugement  avec  moi  ? 
Aveir-vous f  comme  rnoip  des  yeux  de  chair? 
voye%'Vous  es  choses  comme  je  les  vois?  Fos 
jours  sont'ils  semblables  aux  nàens?  et  étes- 
vous  homme  ^Tiortcl  comme  je  le  suis?  Senti- 

* 

ment,  au  rapport  même  de  rEcrilurc,  dont 
Job  étoit prévenu,  dans  la  connoissance  anti- 
cipée qu'il  avoit  qu'en  effet  notre  Dieu  se  fe- 
roit  chair,  et  que,  daps  cette  chair  emprunté.^ 
de  noiw^  il  serait  plus  en  état  de  faire  com^^- 

'Job,  MO, 
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roître  devant  lui  toutes  les  nations  et  d'appe- 
ler tout  Funivers  à  son  tribunal. 

Nous  le  verrons  donc ,  et  nos  yeux  seront 
frappés  de  Téclat  de  sa  gloire.  Nous  le  ver- 
rons, dîs-je,  ce  fils  de  V ho  mine  y  venir  sur 
une  nuée  avec  une  grande  puissance  et  une 
grande  majesté  •.  Quel  spectacle,  quel  objet 
de  terreur,  quand,  après  les  guerres,  les  fa* 
mines,  les  pestes;  après  les  tremblements  de 
terre,  les  frémissements  et  les  débordements 
de  In  mer  ;  après  la  chute  des  étoiles ,  les  éclip- 
ses de  la  lune,  du  soleil  ;  après  le  bouleversement 
du  monde  et  la  résurrection  générale  des  morts, 
il  paroîtra  accompagné  de  toute  la  milice  du 
ciel ,  et  qu'il  s'assiéra  sur  son  trône  !  Les  honi'- 
mes  en  sécheront  de  peur^.  Et  qui  ne  tremble- 
roitpas,  à  la  présence  de  ce  juge  redoutable, 
devant  qui  toute  distinction  humaine  disparoi- 
tra,  toute  dignité  sera  abaissée,  toute  autorité 
détruite,  toute  grandeur  anéantie?  Car  il  n'y 
aura  plus  là,  à  proprement  parler,  ni  grands, 
ni  petits,  ni  rois,  ni  sujets,  ni  riches,  ni  pau- 
vres :  tout  sera  confondu;  et,  d'homme  à 
homme,  il  ne  restera  plus  d'autre  différence 
que  le  mérite  des  œuvres:  Craignons  dès  main- 
tenant  celui  qu'il  ne  sera  plus  temps  de  com- 
mencer  à  craindre  ^  lorsqu'il  se  i^tîi  ^ovt  s^n- 
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siblement  à  notu,  le  bras  leT<S  et  prêt  à  lancer 
It  fondre  snr  nos  têtes.  Honorons-le  et  imt- 
ton»-le  dans  les  travaux  et  les  humiliations  de 
son  premier  avènement ,  si  nous  youlons  nous 
le  rendre  faTorable  dans  son  avènement  glo- 
rieux^et  au  grand  jour  de  ses  vengeances  éter- 
nelles. 

Sboovd  poikt.  Jugement  par  Jésus- Christ, 
afin  que  ce  soit  un  jugement  plus  irrépro- 
chable. Comme  Dieu  est  ]a  vérité  même  et  la 
sainteté ,  c'est  le  caractère  de  tous  ses  jugements 
d'être  saints  et  sans  reproche.  Dès  que  ce  sont 
les  jugements  du  Seigneur,  dit  le  Prophète,  ils 
n'ont  point  besoin  de  justification ,  puisqu*ils 
se  justifient  assez  par  eux-mêmes.  Cependant , 
afin  que  ce  dernier  jugement,  où  tous  les 
hommes  seront  cités  et  qui  fera  la  consomma- 
tion des  siècles,  fût  encore,  autant  qu'il  est 
possible,  et  dans  le  sens  que  nous  devons  l'en- 
tendre, un  jugement  plus  irréprochable,  il 
£illoit  que  Jésus-Christ  même ,  rédempteur  du 
monde ,  y  tint  la  place  de  juge ,  et  qu'il  y  pro- 
nonçât la  sentence.  La  preuve  en  est  évidente, 
et  la  voici  :  car  s'il  y  a  un  jugement  qui  soit  à 
couvert  de  tout  soupçon,  c'est-à-dire  tf\V  ^  ^ 
unjagement  qui  ne  puisse  être  sus^^ecX ,  m  ^^ 
prévention,  ni  d'inimitié,  ni  à*aal\çaA\\\e  ,  ta 
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d*eiiTi«,  DÎ  d'intérêt  {iropre,  m  de  tOttt<  dU- 
position  roaniraiM  et  àt  toute  i^uwXf  if^ 
Mnt  doute  celui  d'un  «mi,  oelm  d'un  bienfiu*- 
leur,  d'un  patrott^  eelui  d'un  frère  uni  à  noon 
par  let  noMids  Ici  plus  itroits  de  la  nalure  et 
du  fang.  Or  léfosrGlirift,  en  qualité  de  aau- 
Tcnr,  est  à  notre  égard  plus  que  tout  cela  ;  ^et 
quel  droit,  par  conséquent ,  le  pécheur  auroit- 
il  de  le  récuser?  Qa'aufa^t-il  à  lui  oppo^r? 
Quelle  plainte  anra-t-U  li«u  de  {ormer,  ou  de 
quelle  excuse  pourra**t*U  s'a^tori^r? 

Dira-^-ii  que  c'ait  un  juge  préoccupé  centre 
lui  ?  mais  de  quel  front  oseroîtm  le  ^t ,  lors- 
qu'il verca  ce  Dieu  fait  Jbomnie  pour  lui;  lors^ 
qu'il  nrerra  la  croix  4m  ce  Dieu  fait  faomne  fut 
attadié  pour  lui;  lorsqu'il  Yarrg  sur  k  sacré 
corps  de  œ  Dieu  fait  liomme,  les  cicatrices  des 
liâtes  quil  reçut  pour  lui?  Dira-t41  qu'il  u*é^ 
toit  pas  instruit  des  ¥oies  du  salut  et  qu'U  ne 
les  coouoisspit  pas? Mais  couuuent  ponsroit-il 
Je  dire ,  lorsque  ce  Dieu  fait  bonune  lui  pré«- 
sautera  la  loi  qu'il  est  venu,  comme  nouveau 
législateur*  oous  enseiguer  autant  par  ses 
exemples  que  par  ses  paroles,  et  qui  tant  de 
fois  t  au  milieu  du  christianisme  (  car  c'est  à  de3 
chrétiens  que  je  parle  ici),  lui  a  été  annoncée , 
notifiée,  expliquée?  Dtra«t*il  que  les  grâces, 
que  lea  a^ffm^  loi  ont  manqué?  Mais  aivoit- 
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3  i'aisiuraiice  de  le  dire  à  ce  Diea  Cuit  hoinme , 
qai  loi  produira  son  sang  conme  une  source 
inépuisable  de  secours  spirituels  dont  il  fut  si 
abondamment  pourvu,  qui  lui  demandera 
compte  de  tant  de  lumières  et  de  vues,  de  tant 
d'inspirations  et  de  mouTements  intérieurs , 
de  tant  de  retours  secrets  et  de  remords  de  la 
conscience ,  de  tant  d'aTer(îsseroents ,  de  con- 
seils, d'exhortations,  de  leçons;  qui  lui  fera  le 
même  reproche  que  Dieu  faîsoit  à  Jérusalem 
et  dans  les  mêmes  termes  :  Reponds ,  orne  in' 
gnUe^  réponds.  Qu^m-je  pu  faire  pour  toi  ^  que 
je  tiaiç  pas  fait  V  et  de  tout  ce  que  t'a  sug- 
géré la  malice  de  ton  cœur,  que  n'as-tu  pas 
fait  contre  moi  ?  De  la  cette  conyiction  qui  ac- 
cablera le  pécheur,  forcé  de  reconnoitre  la 
multitude  et  réaorniité  de  ses  iniquités  ;  de  là 
cette  confusion  qui  le  troublera,  qui  l'inter- 
dira,  qui  lui  fermera  la  bouche.  Hé!  quelle 
pourroit  être  sa  défense  ?  Quoi  qu*il  roulût  al- 
léguer en  sa  faveur,  l'univers  assemblé  le  dé- 
mentiroit.  Car  c'est  ainsi  que  le  Saint-Esprit 
nous  le  fait  entendre  au  livre  de  la  sagesse,  et 
dans  les  termes  les  plus  formels  :  Il  armera 
toutes  les  créatures  pour  tirer  vengeance  tîe 
ses  ennemis  y  et  le  monde  entier  combattra 
avec  lui  contre  les  insensés*»  Humilions-nous 

>  Isa!.  5.—*  Sap.  5. 
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dès  maintenant  en  sa  présence.  Ne  cherchons 
point  par  de  vaines  excuses  à  nous  justifier  ; 
mais  confessons- nous  coupables  et  dignes  de 
ses  châtiments  y  afin  que  l'humilité  de  notre 
confession  et  la  sincérité  de  notre  repentir  at- 
tirent sur  nous  ses  miséricordes. 

Tboisiàme  POINT.  Jugement  par  Jésus-Chrîst^ 
afin  que  ce  soit  uu  jugement  plus  rigoureux. 
Il  paroit  étrange ,  et  il  semble  d'abord  que  ce 
soit  un  paradoxe,  de  dire  que  nous  devons 
être  jugés  avec  moins  d*indu1gence,  parce  que 
c'est  un  Dieu  Sauveur  qui  nous  jugera*  Nous 
comprenons  sans  peine  la  parole  de  saint 
Paul  :  Qu*U  est  terrible  de  tomber  dans  les 
mains  du  Dieu  vivant  *.  Mais  qu'il  soit  en 
quelque  sorte  plus  terrible  de  tomber  dans  les 
mains  d'un  Dieu  médiateur,  d'un  Dieu  qui 
nous  a  aimés  jusqu'à  se  faire  la  victime  de  notre 
salut  :  voilà  ce  qui  nous  étonne  et  ce  qui  ren- 
verse toutes  nos  idées.Cette  vérité  néanmoins  est 
une  des  plus  constantes  et  des  plus  solidement 
établies  :  comment  ?  c'est  qu'après  avoir  abusé 
des  mérites  d'un  Dieu  Sauveur  et  profané  son 
sang  précieux,  le  pécheur  en  sera  pi  us  criminel, 
et  qu'une  bonté  négligée ,  offensée ,  outragée, 
devient  le  sujet  de  rindignallon  la  ^lus  vive 

'Hébr.  io. 
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et  de  ]a  plus  ardente  colère.  Job  disoit  h  Dieu  : 
Ahl  Seigneur^  vous  êtes  changé  pour  moi  dans 
am  Dieu  cruel  '.  Funeste  changement  qu'é- 
prouYeront  tant  "de  libertins  et  de  pécheurs, 
de  la  part  de  ce  Dieu^Homme  qu'ils  auront , 
les  uns  méconnu  en  renonçant  à  la  foi ,  les 
autres  méprisé  et  déshonoré  par  la  transgres- 
sion de  sa  loi.  Ce  qui  devoit  leur  donner  un 
accès  plus  facile  auprès  de  lui ,  et  leur  faire 
trouver  grâce  y  je  veux  dire  les  abaissements 
et  les  travaux  de  son  humanité ,  sa  passion , 
sa  mort ,  c'est  par  un  effet  tout  contraire ,  ce 
qui  l'aigrira,  ce  qui  l'irritera,  ce  qui  lui  fera 
lancer  sur  eux  les  plus  sévères  arrêts  et  les 
anatbèmes  les  plus  foudroyants. 

Juge  d'autant  plus  inexorable  qu'il  aura  été 
sauveur  plus  miséricordieux.  Aussi  est-il  re- 
marquable dans  l'Écriture,  qu'à  ce  dernier 
jour,  qui  sera  son  jour,  il  nous  est  représenté 
comme  un  agneau,  mais  un  agneau  en  fu~ 
reur  *,  qui  répand  de  tous  côtés  la  désolation 
et  l'effroi.  Telle  cat  l'affreuse  peinture  que 
nous  en  fait  le  disciple  bien-aimé ,  saint  Jean , 
au  chapitre  sixième  de  son  Apocalypse,  lors- 
que annonçant  par  avance  le  dernier  juge- 
ment de  Dieu,  dont  il  avoit  eu  une  vw^  ^xv\.v- 
eîpée,  et  le  décrivant ,  il  dit  que  Ica  Tovs,  \^s 
'  ^o^'  3o.  ^  *  Apoc.  6, 
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princeê ,  les  potentats  de  la  terre ,  les  cdnqué- 
i*aiit8,les  riches 9  que  tous  les  hommes,  soit 
libres ,  toit  esclares ,  saisis  d'é|)OUTante  et  coti*' 
ttemés,  allèrent  se  cacher  dans  les  cayernes 
et  dans  les  rochers  des  montagnes,  et  qu'ils 
8*ëcrièreat  :  Montagnes  et  rochers,  tomber 
sur  nous  et  dérobest^noiis  à  la  colère  de  TA- 
gneati  :  car  le  grand  jour  de  sa  colère  est  ar-^ 
rire;  et  qui  peut  soutenir  ses  regards? 

Il  n'y  aura  dono  point  à  lui  remontrer,  dan* 
respërance  de  le  fléchiri  tout  ce  qu'il  a  fait  et 
tout  ce  qu'il  a  souffert  pour  nous  :  il  s'en  sou- 
viendra, mais  pour  régler  par  ce  souvenir 
même  la  mesure  de  ses  vengeances.  Je  le  sais; 
j*ai  tout  fait  pour  vous ,  tout  souffert  pour 
tous;  mais  vous  en  avez  perdu  tout  le  fruit. 
Or  il  fkttt  que  j'en  sois  dédommagé  «  que  j'en 
sou  vengé;  et  pour  cela  :  Retirez-vous  de 
moij  maudits  j  allez  au  feu  étemel  '«  Ils  7 
descendrçnt,  et  c'est  là  qu'ils  seront  tourment 
tés,  selon  qu'ils  auront  été,  dans  la  dislribti- 
tion  de  ses  grâces  ^  plus  ou  moins  libéralement 
partagés.  Gir  la  rigueur  de  ce  jugement, 
quoique  extrême  du  reste,  aura  ses  degrés. 
Jugement  rigoureux  pour  tous ,  mais  plus  eo- 
coripout  les  uns  que  pour  les  autres.  Il  ne 
tient  qu'à  nous  de  le  prèveniv^  dt  uoia  t«&âs^ 

'  Mtittb,  st5. 


Jésus-Chriât  propice,  en  nous  revêtant  de  son 
esprit  et  nous  confbrniant  à  lui  ;  d^emplojer 
utilement  ses  dons,  et  de  marcher  dus  les 
Yoîes  du  salut  qu'il  nous  a  tracées;  de  prati- 
quer fidèlement  son  ÉTangile,  de  prendre  tons 
sél  êenÛtnénU,  dlmitef  tontes  «es  vértiu.  C*eét 
ainid  que  nous  mériterons  qu'il  nous  mette  au 
nombre  de  ses  élus  y  quand  11  fera  cette  Êitale 
séparation  des  bon»  et  des  méchants,  et  qu'il 
nous  dise  :  Fenez,  vous  qui  êtes  bénis  de 
mon  Père  :  possédgâ  te  royaume  qui  vous  a 
été  préparé  dès  la  création  du  monde  ^ 

^  if  àtth.  i5. 
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I 

JEUDI. 

Jean-Baptiste  faisant  connoître  Jésut-Ghrist  comme 
rémunérateur  de  la  vertu  dans  les  Justes  et  les  pré- 
destinés. 


SERMON 
SOR  LE  BONHEUR  DU  CIEL. 

Gongregabittriticum  suum  îu  horreum. — Hamastera 
son  blé  dans  ie  grenier,  Matthieu,  chap.  3. 

Ce  n'est  pas  seulement  pour  la  condamna- 
tion des  pécheurs  que  Jésus-Christ  a  reçu  de 
son  Père  le  pouvoir  de  juger  le  monde  ^  mais 
pour  la  gloire  et  la  récompense  des  justes. 
Comme  le  bon  grain  que  le  père  de  famille, 
selon  l'expression  figurée    de  Jean-Baptiste, 
fait  recueillir  et  garder  avec  soin  dans  ses  gre- 
niers ,  le  Sauveur  des  hommes  doit  conduire 
avec  lui  ses  élus  dans  son  royaume,  et  leur 
/k/re  goûter  dans  celte  samle  paVA^  \.o\>x^^  \^% 
f^oiiceurs  du  bonheur   célesVe.  Su^rëwv^  \iOTv- 


I 
.11 
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t  capable  de  nous  rendre  vraiment  heu- 
f  et  dans  la  vie  future,  et  dans  la  vie 
B  présente  :  dans  In  vie  future  |  oà  nous 
>sséderons;  dans  la  vie  même  présente, 
>us  l'altendons.  Nous  allons  donc  voir, 
emier  lieu ,  comment  la  possession  de  oe  [i 

eur  est ,  dans  le  ciel ,  pour  les  élus  de 
y  une  félicité  consonunée;  et  nous  ver- 
t  en  second  lieu,  comment,  même  dès  ce 
le,  la  seule  attente  de  ce  bonheur  est 
,  pour  les  élus  de  Dieu ,  une  félicité  anti-* 
.  Deux  vérités  qui ,  par  la  hante  estime 
les  nous  donneront  de  cette-  souveraine 
tude ,  nous  engageront  à  y  penser  uni- 
lent ,  et  à  redoubler  sans  cesse  nos  soins 
la  mériter. 


l 


BKiEH  POINT.  Bonheur  du  ciel ,  bonheur  } 

la  possession  est  pour  les  élus  de  Dieu  j: 

élicité  consommée.  Car  un  état  où  l'homme 
lus  rien  à  désirer  de  tout  ce  qui  peut 
ibuer  à  sa  béatitude,  et  un  état  où 
Lme  n'a  plus  rien  à  craindre  de  tout  ce 
ourroit  troubler  sa  béatitude  et  la  ter* 
r,  voilà  ce  que  nous  pouvons  appeler 
élicité  complète.  Or  tel  est  Vélal  de&  ^V\]A 
\eu  dans  le  ciel.  Ils  possèdent  'Dveo.,  «V 
Vea  ils  froureut  le  i^epoa  le  p\u&  ^wt-^ 

5r 
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fait  et  Tassemblage  de  tous  les  biens  :  le  re- 
pos le  plus  parfait,  puisque  Dieu  est  leur 
fia  dernière,  et  que  chaque  être  parvenu  à 
sa  fin,  s'y  repose  comme  dans  son  centre; 
l'assemblage  de  tous  les  biens ,  puisque  Dieu 
est  seul  tout  leur  bien,  et  que  lui  seul, 
par  une  conséquence  naturelle,  il  leur  tient 
lieu  de  toutes  choses.  C'est  pourquoi  le  Sau- 
renr  des  hommes  disolt  à  ses  disciples  :  Quand 
vous  serez  avec  moi  dans  ma  gloire ,  vous  ne 
demanderez  rien  à  mon  Père  * ,  leur  faisant 
entendre  que  rien  alors  ne  leur  roanqueroit. 
Mais  qu'est-ce  que  cette  possession  de  Dieu? 
Qu'opère  - 1  -  elle  dans  Tame  bienheureuse. 
Comment  la  remplit -elle,  la  rassasie -t-elle, 
l'enivre  - 1  -  elle  de  ces  torrents  de  joie  dont 
a  parlé  le  Prophète?  Mystères,  nous  répond 
le  grand  Apôtre,  qu'il  n'est  permis  à  nul 
homme  sur  la  terre  de  pénétrer.  Mystères  au- 
dessus  de  tout  ce  que  l'œil  de  Thomme  a  ja- 
mais vu ,  de  tout  ce  que  l'oreille  de  l'homme 
a  jamais  entendu ,  de  tout  ce  que  l'esprit  de 
l'homme  a  jamais  compris.  £t  de  ce  que  ni 
l'œil  de  l'homme  n'a  jamais  rien  vu,  ni  l'o- 
rèilie  de  l'homme  n'a  jamais  rien  entendu,  ni 
l'esprit  de  l'homme  n'a  jamais  rien  conçu  de 
pareil,  a'est-^e  pas  cela  même  qui  nous  fait 

'  Joan,  i6* 
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mieux  connoitre  l'exceUence  de  ce  bonheur 
iocompréhcnsible  et  ineffable? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  nous  suffit  de  savoir, 
et  la  foi  nous  l'enseigne ,  que  dans  cette  béati- 
tude tous  les  déairs  de  notre  cœur  seront  telle- 
ment accomplis,  qu'il  ne  nous  restera  plus 
rien  à  souhaiter;  de  même  aussi  que  dans  tout 
l'avenir  et  dans  tout  le  cours  de  celte  étemelle 
béatitude  y  nous  n'aurons  plus  rien  à  craindre, 
parce  que  c'est  une  béatitude  sans  terme,  et 
qu'elle  nous  mettra  à  couvert  de  toutes  les  ré- 
vol  utions  et  de  tous  les  changement5«  Ainsi  nous 
a-t*elle  été  annoncée  dans  l'Evangile  et  promise 
par  Jésus-Christ,  comme  une  joie  durable  et 
permanente  que  personne  ne  peut  ravir;  comme 
un  bonheur  indépendant  de  tout  accident  hu- 
main, de  toute  puissance  ennemie;  comme 
une  rédemption^ ^  un  affranchissement,  une  dé- 
livrance de  tous  les  maux,  soit  de  l'ame,  soit 
des  sens;  de  toutes  les  entreprises  et  de  toutes 
les  persécutions  où  peuvent  exposer  l'animo- 
sité,  l'envie,  la  violence,  l'intrigue,  la  cabale. 
Eternellement  les  élus  du  Seigneur,  rassemblés 
dans  son  sein,  aimeront  Dieu  et  seront  aimés 
de  Dieu;  et  dans  cet  amour  mutuel  et  inva- 
riable ,  éternellement  ils  jouiront  de  l'aboa- 
âancc  de  lu  paix,  et  des  plus  pures à(îVic^St% 
c,  ai. 
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Que  prétendons-nous,  et  à  quoi  aspirons- 
nous,  si  ce  n'est  pas  là  que  nous  portons  tous 
Bos  vœux  ?  Qui  nous  arrête  ?   et  quel  autre 

-bonheur  nous  enchante?  Où  le  faisons-nous 
tïonsister,  ce  faux  bonheur  dont  nous  sommes 
si  jaloux  ?  £st*ce  dans  ces  biens  bornes ,  qui 
jamais  n'éteignent  notre  soif,  et  nous  laissent 
toujours  un  vide  infini  dans  le  cœur?  Quel 
opulent  du  siècle  a  dit  quelquefois  :  C'est  as- 
sez? Quel  ambitieux,  comblé  d'honneurs,  a 
dit  :  Il  ne  m'en  faut  pas  davantage,  et  je  ne 
▼ise  pas  plus  haut?  Quel  voluptueux,  nourri 
dans  le  plai^,  a  dit  :  Je  suis  content ,  et  je  ne 
Teux  rien  de  plus?  Est-ce  dans  ces  biens  pas- 
sagers, que  nous  ne  possédons  jamais  sans 
inquiétude ,  parce  quo  nous  savons  à  combien 
de  revers  et  à  quelles  décadences  ils  sont  su- 
jets? Hommes  aveugles  et  insensés!  jusqu'à 
quand  le  charme  de  la  bagatelle  nous  fascinera- 
t-il  les  yeux,  et  nous  cachera-t-il  le  seul  bien 
solide  et  véritable  que  nous  devons  recher- 
cher? Quelle  comparaison  de  ce  souverain 
bien ,  et  de  ces  ombres  sans  fond  et  sans  con- 
sistance, de  ces  vaines  figures  qui  nous  éblouis- 
sent et  qui  nous  jouent?  Cependant,  parle 
renversement  le  plus  déplorable  et  par  une 
espèce  d'ensorcellement,  c'est  à  ces  figures 

que  nous  nous  attachons,  et  c'e&l  ^xk&  ces 
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ombres  que  nous  courons.  Car  Toiià  à  quoi 
se  passe  la  vie  de  tout  ce  que  nous  TOjons  de 
mondains  :  les  uns  tout  occupés  de  leur  agran- 
dissement selon  le  monde  ;  les  autres  dominés 
par  un  yU  intérêt  et  dévorés  d*une  insatiable 
avidité  qui  ne  demande. qu'à  se  remplir;  d'au- 
tres plongés  dans  une  oisive  mollesse,  et 
aniquement  attentifs  à  contenter  leurs  sen- 
saelles  cupidités  ;  tous  aussi  peu  toucbés  de 
l'avenir  que  s'ils  n'avoient  rien  à  y  prétendre , 
et  qu'Us  n'eussent  aucune  part  aux  promesses 
du  Sdgneur.  Dis-je  rien  dont  nous  ne  soyons 
témoins;  et  pour  peu  qu'on  ait  de  zèle,  peut- 
on  voir  un  égarement  si  prodigieux  sans  en 
ressentir  la  douleur  la  plua.  aroère? 

Second  point.  BonLeur  du  Ciel,  bonheur 
dont  la  seule  attente  est,  dès  ce  monde  même, 
pour  les  élus  de  Dieu ,  une  félicite  anticipée* 
Deux  effets  qu'elle  produit  dans  un  ame  chré- 
tienne :  l'un  est  d'y  retrancher  les  principes 
ordinaires  des  peines  qui  nous  troublent  en  ce 
monde;  et  l'autre  est  d'y  répandre  une  onction 
toute  divine,  et  d'y  faire  couler  les  plus  douces 
consolations  par  un  avant-goût  des  biens  de 
l'éternité.  Donnons  à  l'un  et  à  l'autre  Téclaircis- 
sement  nécessaire. 

Queb  sont  conununémcnt  les  principes  de 
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tant  de  peines  dont  nous  sommes  sans  cesse 
agités  et  troublés?  C'est  notre  extrême  atta- 
cbement  aux  biens  de  la  vie,  et  c'est  la  vivacité 
de  notre  sentiment  dans  les  maux  de  la  vie. 
Nous  estijnonfi  les  biens  de  la  vie ,  nous  les 
aimons  ;  et  de  là ,  pour  les  acquérir  ou  pour 
les  conserver,  mille  désirs  qui  nous  brûlent , 
mille  passions  qui  nous  déchirent  ^  mille  ja- 
lousies qui  nous  rongent,  mille  soins,  mille 
embarras  qbi  nons  tourmentent.  Nous  redou- 
tons les  maux  de  la  vie,  nous  y  sommes  sen- 
sibles à  Texcès  'f  et  de  l^»  soit  que  nons  en 
soyons  attaqués,  ou  seulement  que  nous  ea 
soyons  menacés,  ces  frayeurs  mortelles  qui 
nous  dessèchent,  ces  impatiences  qui  nous  ai- 
grissent, ces  dépits  qui  nous  désespèrent,  ces 
chagrins,  ces  désolations  qui  nous  accablent. 
N'est-ce  pas  là  ce  qui  fait,  dès  maintenant,  le 
.supplice  de  tant  de  gens,  n*est-ce  pas  ce  qui 
les  rend  malheureux? 

Mais  quel  seroit  le  remède  ?  c*est  une  sainte 
indifférence  qui  corrigeât  cet  amour  désor- 
donné des  biens  de  la  vie  ;  et  c'est  une  généreuse 
patience  qui  modérât  celte  sensibilité  excessive 
dans  les  maux  de  la  vie.  Or,  telles  sont  les 
heureuses  dispositions  où  s'établit  une  ame 
ûdèle  qui  tourne  toutes  ses  pensées  vers  le 
^'eJ,  ei  jufs  s'occape  que  du  to-yaum^  ^"Ov^vx 
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OU  elle  est  appelée.  Voit-elle  les  grandeurs  du 
monde  y  les  fortunes  du  monde?  tout  cela  ne 
la  touche  point ,  parce  qu'elle  sait  qu'elle  n*0!»t 
point  faîte  pour  tout  cela,  mais  qu'elle  est  des- 
tinée à  quelqrje  chose  de  plus  g^rand.  J*ai priv 
le  Seigneur ^  dit-elle  avec  le  prophète  roi,  et  je 
lui  ai  demandé  quUl  me  fit  ronnoitre  ma  fin^. 
J'ai  considéré  que  mes  jours  sont  mcsurt's ,  et 
que  toute  la  vie  de  l* homme  ici-has  n'est  que 
vanité;  qu'il  thésaurise  san^  savoir  pour  qui  ^ 
et  qi^ après  s'être  fatigué  inutilement,  il  dis- 
jmrott  comme  un  songe.  Hé!  quelle  est  donc 
mon  attente f  ai-je  conclu;  n'e$t<e  pas  le  Sei~ 
gneury  et  ce  qu'il  me  réserve  dans  sa  gloire? 
que  m'importe  tout  le  reste?  Est-elle  assaillie 
de  disgrâces  temporelles ,  de  souffrances ,  d'îid- 
versités,  de  misères?  tout  cela  ne  rébranlc 
point,  parce  qu'elle  sait  que  tout  cela  ne  sert 
en  l'éprouvant,  qu'à  lui  assurer  la  couronne 
qui  est  le  terme  de  son  espérance,  fe  souffre , 
s'écrie-t-elle ,  avec  l'Apôtre  des  nations,  mais 
je  rien  ai  point  de  confusion  ',  et  au  milieu  de 
toutes  les  calamités  humaines,  je  ne  me  laisse 
point  dt'concerter  ni  abattre  :  car  je  n'ignore 
paf  quel  est  celui  en  qui  je  me  confie ,  et  je  puis 
compter  qu'il  me  garde  mon  dépôt,  et  que 
mon  trésor  ne  périra  point  entre  ses  trîÎwvs. 

'  Psa/m.  38.  -^  »  II  ad  Tim.  1 . 
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Quel  soutien  1  et  dans  ce  lieu  d'exil  où  nous 
YÎTons  y  s'il  peut  y  avoir  quelqne  bonheur  pour 
nous  y  en  concerons-nous  un  antre  que  ce  dé* 
gagement  du  cœur^  que  cette  paix  inaltérable , 
que  cttte  indépendance  de  toutes  les  Ticlssi- 
tudes  et  de  tous  les  événements,  que  cette  force, 
cette  fermeté  supérieure  à  tout  ce  qu'il  peut 
arriver  d'infortunes ,  de  pertes ,  de  traverses , 
d'humiliations ,  d'infirmités  ? 

Que  sera-ce,  si  nous  ajoutons  l'onction  sainte 
et  les  consolations  intérieures  que  l'on  goûte  k 
contempler  la  maison  de  Dieu  et  toutes  ses 
richesses?  Car  dès  celte  vallée  de  larmes,  où 
nous  n'en  avons  encore  qu'une  image  impar- 
faite et  ne  la  voyons  que  de  loin,  la  méditation, 
aidée  de  la  grâce,  nous  la  rend  en  quelque 
sorte  présente ,  et  nous  en  fait  déjà  sentir  par 
avance  les  beautés  inestimables.  Mais  n'entre- 
prenons point  ici  d'expliquer  ce  que  c'est  que 
ce  sentiment,  que  ce  goût  :  il  en  faut  faire 
épreuve  pour  le  connoitre,  David  l'éprouvoit  et 
le  connoissoit,  et  c'e»t  au  souvenir  de  la  céleste 
Jérusalem  que  son  ame  s'enflammoit,  qu'elle  s'a- 
bimoit,  pour  ainsi  dire,  et  se  perd  oit  heureuse- 
ment en  Dieu  :  Seigneur^  Dieu  des  vertus,  que 
j'aùne  à  me  retracer  la  magnificence ,  Véclat,  la 
splendeur  de  vos  tabernacles  '  /  Plus  j'y  pense , 

'PMlm.  83. 
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plus  la  vue  que  j'en  ai  me  toache  ;  et  le  trait  qu^ 
me  pénètre  est  si  vif,  que  j'en  tombe  même  en 
êèfaillance.  Tant  de  saints  Tont  éprouvé  et  Tout 
connu.  Bien  d'antres  l'éprouvent  chaque  jour  et 
le  connoîssent  :  car,  dans  tous  les  états ,  malgré 
la  corruption  du  siècle,  il  y  a  toujours,  par 
la  Providence  divine ,  un  petit  nombre  d'nnics 
ainsi  dégagées  de  la  tprre ,  et  dont  tout  le  com^ 
merce  est  au  cieL  Envions  leur  sort,  et  déplo- 
ronsle  nôtre. Reconnoissons notre  aveuglement, 
et  travaillons  à  le  guérir.  Nous  voulons  dès  ce 
monde  une  vie  tran({uille ,  et  nous  négligeons 
d'apprendre  où  se  trouve  cette  tranquillité  et 
ce  calme.  Ouvrons  les  yeux  de  la  foi.  Elevons- 
nous  par  l'espémncc  chrétienne  au-dessus  de 
tons  les  objets  mortels  et  périssables  \  et  pour 
notre  bonheur,  même  présent ,  ne  nous  occu- 
pons que  du  bonheur  à  venir. 
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VENDREDI. 

» 

lean-Baptiàte  faisant  connoitre  Jésus-Christ  comme 
vengeur  des  crimes  dans  les  pécheura  et  les  ré« 
prouvés. 


SERMON 
SUR  L\  DAMNATION  ÉTERNELLE. 

Paleas  autem  comburet  igni  inextinguibili.  —  Pour 
la  pailla,  il  la  brûlera  dans  un  feu  qui  ne  s'éteindra 
point,  Matthieu ,  chap.  3. 

Je  vous  Tai  annoncé,  pécheurs ,  et  je  viens 
encore  ici  vous  le  faire  entendre  :  autant  que 
notre  Dieu  est  riche  en  miséricorde  et  libéral 
dans  ses  récompenses,  autant  estil  sévère  dans 
ses  arrêts  et  redoutable  dnns  ses  châtiments. 
II  ramasse  le  bon  grain  pour  le  conserver; 
mais  il  rejette  la  paille  pour  la  brûler.  Il  ap- 
pelle à  lui  ses  élus ,  et  les  couronne  dans  son 
royaume;  mais  il  sépare  de  lui  ses  ennemis,  et 
les  précipite  loin  de  sa  présence ,  dans  un  lieu 
de  tourments.  Que  dis-je  ?  Jusque  dans  ce  lieu 
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de  tortnre  et  aa  même  temps  qu'il  les  réprouve, 
3  leur  est  toujours  présent  :  et  pourquoi? 
pour  leur  faire  sentir  toute  la  pesanteur  de  son 
bras  et  pour  déployer  sur  eux  tonte  la  rigueur 
de  sa  justice.  Car  sans  donner  dans  aucune 
contradiction,  ni  que  ces  deux  points  se  dé- 
truisent l'un  l'autre,  voici,  selon  l'idée  que 
j'en  conçois,  en  quoi  je  fais  consister  le  ter- 
rible mystère  de  la  damnation  éternelle.  Je  dis 
que  c'est  tout  ensemble^  et  dans  une  éter- 
nelle séparation  de  Dieu ,  et  dans  une  présence 
étemelle  de  Dieu.  Prenez  garde  :  Dieu ,  comme 
Dieu  et  souverain  bien ,  séparé  pour  jamais  du 
réprouvé  :  premier  point  ;  Dieu,  comme  ven- 
geur et  souverain  juge,  présent  pour  jamais 
au  réprouvé  :  second  point.  Deux  articles  im- 
portants que  nous  avons  à  développer,  et  deux 
grands  sujets  de  nos  réflexions  et  de  notre 
crainte. 

Premier  POINT.  Dieu, comme  Dieu  et  souve- 
rain bien,  séparé  pour  jamais  du  réprouvé.  Afin 
de  mieux  comprendre  le  malheur  de  cette  fatale 
séparation,  il  faut  d'abord  supposer  que  Dieu, 
comme  Dieu,  étant  le  souverain  être,  il  est  aussi  le 
souverain  bicn.Nonseulement  le  souverain  bien 
en  lui-même  et  pour  lui-même,  mais  le  souverain 
bien  de  l'homme  et  sa  fin  dernière.Il  faut  encore 
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poser  pour  principe  incontestable,  que  de  vou- 
loir être  heureux,  c'est  un  désir  si  naturel  à  Thom- 
me,  une  inclination  si  nécessaire,  que  rien  ne 
peut  Tarracher  de  son  cœur.  D*où  suit  enfin  une 
troisième  vérité ,  que  dans  tous  ses  sentiments , 
dans  toutes  ses  démarches ,  Thomme ,  par  une 
pente  née  avec  lui,  et  dont  il  n'est  pas  en  pou- 
voir d'arrêter  l'impression,  tend  sans  cesse 
vers  Dieu  :  comment  cela?  parce  que  sans  cesse 
il  tend  vers  son  propre  bien  et  son  bonheur, 
et  que  Dieu  seul  est  ce  bien  dont  il  ne  peut  se 
passer,  et  ce  souverain  bonheur  qu'il  cherche. 
Car  comme  disoit  à  Dieu  saint  Augustin  :  Sei- 
gneur^ c'est  pour  vous  que  vous  nous  avez  faits  ^ 
et  ce  n'est  que  pour  vous  ;  et  tant  que  notre 
cœur  ne  se  reposera  pas  en  vous  ^  il  sera  dans 
l'agitation  et  le  trouble. 

Voilà  ce  que  le  réprouvé  sur  la  terre  ne 
connoissoit  pas ,  ou  de  quoi  il  n'avoit  qu'une 
vue  confuse.  Il  sentoit  assez  que  tout  ce  que  le 
monde  lui  présentoir,  ne  lui  pouvoit  suffire;  d'un 
objet  il  couroit  bientôt  à  un  autre,  et  toujours  il 
lui  falloit  quelque  chose  de  nouveau  :  mais  ce 
quelque  chose  où  il  aspiroit  et  qui  iuimanquoit, 
qu'étoît-ce?  il  ne  faisoit  pas  attention  que 
^?'^*£>jt  Dieu.  Quand  l'a-t-il  connu?  hélas!  lors- 
qiiil  n'a  pu  le  connoitre  que  çout  soti  su^ 
P^i'ce  et  pour  son  désespoir.  La  moti  ^  xoux^ 
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teDëbrense  quVlk  est,  en  Tenlevant,  et  Tcnbc- 
Telissant  dans  ses  ombres ,  lui  a  ouvert  les  \c\i\. 
et  l'a  éclairé.  Depuis  ce  terrible  niomont,  Il 
porte  toujours  dans  son  esprit  Piinagc  de  Dieu 
profondément  gravée;  mais  une  inin^^e  qui  le 
consterne  et  qui  l'accable,  mais  une  iiiKi^^^c 
qal  le  transporte  jusqu'à  la  furciir,  mais  une 
image  qui,  lui  retraçant  le  prix  Infini  du  bien 
qu'il  a  perdu,  lui  retrace  tout  lu  mallicur  de 
la  perte  infinie  qu'il  a  faite.  En  effet,  plus  do 
Dieu  pour  lui.  Non  pas  que  ce  Dieu ,  dont  il  c^t 
séparé  et  entièrement  abandonné,  ne  soit  plus 
le  Dieu  de  runîvcrs,  ni  quVn  particulur  et 
à  la  lettre,  ce  ne  soit  plus  son  Dieu;  mais  plus 
de  Dieu  en  qui  il  puisse  espcrcr,  plus  de  Dieu 
qu'il  puisse  posséder,  plus  de  Dîcmi  qu'il  puisse 
aimer  de  cet  amour  qui  fait  la  béatitude  des 
saints,  et  qui  devoit  faire  dans  les  siècles  dos 
siècles  sa  suprême  félicité. 

Ab  I  plus  de  Dieu  !  par  consé(iucnt  plus  rien  : 
ni  dons  de  la  nature,  ni  dons  de  la  grùce,  ni 
dons  de  la  gloire,  ni  paix,  ni  repos;  caria 
perte  de  Dieu  enferme  la  perte  de  tout  cela , 
ou  ce  qui  peut  rester  de  tout  cela  ne  doit  cire 
qu'un  surcroît  de  peine. 

Séparation  d'autant  plus  affreuse,  t\.\vetV^ 

t]*autint  plus  (Icsohiitc,  qu'elle  csl  ivrt^îXTî^Ae, 

V/ea  /'a  dit,  j]  a  hncC'  ecfoudrovaut  aw^Wvwve  , 
XXXT,  *'  ^ 
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il  a  prononcé  cette  parole  altérante,  Retirez- 
vous:  jamais  il  ne  le  révoquera.  Éternellement 
le  réprouvé  ressentira  une  telle  perte ,  parce 
qu'étcmellement  il  aura  dans  son  souvenir  Tidée 
du  Dieu  qui  s*est  séparé  de  lui  et  qu'éternellement 
cette  idée  lui  représentera  l'excès  de  sa  misère  ; 
éternellement  il  souhaitera  d*ôtre  reçu  au  fes* 
tin  de  l'époux  céleste,  et  Dieu  éternellement 
lui  dira  :  Retirez-vous.  Éternellement  il  s'écrie- 
ra :  Où  est  mon  Dieu?  et  Dieu  éternellement 
lui  répondra  :  Hetirez-vous  ^ ,  De  là  quel  dépit 
dans  le  cœur  de  ce  malheureux ,  frappé  d'une 
malédiction  qu'il  pouvoit  prévenir,  et  dont  il 
ne  lui  est  plus  possible  de  se  relever  I  dépit 
contre  Dieu,  et  dépit  contre  lui-même  :  contre 
Dieu,  qui  se  rend  inexorable  à  tous  ses  vœux, 
et  inaccessible  à  toutes  ses  poursuites  ;  contre 
lui-même,  parce  que  lui-même  il  a  com- 
mencé ce  funeste  divorce,  et  qu'il  en  est  l'au- 
teur^ parce  que  de  lui-même  et  par  une  aveugle 
passion  qui  Tentrainolt  il  s'est  détaché  de 
Dieu  son  créateur,  pour  s'attacher  à  de  viles 
créatures.  Jugez  de  ses  sentiments,  mondains 
ambitieux,  mondains  voluptueux,  mondains 
avares  et  intéressés  :  jugez-en  par  ces  dou- 
leurs mortelles ,  et  ces  regrets  qui  vous  per- 
cent l'ame,  par  ces  cruelles  jalousies  dont  vous 
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TOUS  rongez ,  par  ces  tristesses  profondes  où 
TOUS  vous  abimez ,  par  ces  langueurs  et  ces 
défaUlancea  où  tous  tombez,  si  quelquefoû 
dans  le  monde  il  vous  arrive ,  et  surtont  par 
votre  faute  y  ou  de  tous  voir  exclut  d'une  pré- 
férence et  d'un  rang  d'honneur  à  quoi  tous 
pouTiex  prétendre,  ou  d'être  frustrés  d'un  gain 
et  d'une  opulente  fortune  qui  n'a  dépendu  que 
de  vos  soins  et  de  votre  vigilance;  ou  datis  le 
cours  d'un  engagement  sensuel ,  de  perdre  ce 
que  vous  aimez ,  et  de  ne  plus  éprouver  de  sa 
part  que  du  mépris  et  de  l'indifférence.  Cou- 
dusîon.  Point  de  plus  juste  ni  de  plus  salutairCp 
que  eelle  du  Prophète  :  Pour  moi,  c'est  au 
Seigneur  que  Je  veux  me  tenir  inviolabiement 
uni*  parla  grâce,  et  dès  maintenant,  afin  que 
le  péché  ne  m'en  sépare  jamais  dans  l'éternité. 

Second  poiitt.  Dieu,  comme  vengeur  et  sou- 
verain juge ,  présent  pour  jamais  au  n^prouvé. 
Ce  fut,  entre  les  autres  motifs,  ce  qui  déter^ 
mina  le  généreux  Éléazar  à  demeurer  fci-me 
dans  l'observation  de  la  loi ,  nuilgré  les  ordi'es 
du  tyran  et  la  sévérité  de  ses  menaces.  It  est 
vraif  dit  ce  sage  et  zélé  vieillard ,  en  obéissant 
au  prince,  ou  feignant  de  lui  obéir  plutôt  qu'à 
Dieu  y  je  pourrai  éviter  le  supplice  qui  m'est  pré- 

*  PsaliD.  73, 

ii^     
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paré  de  la  part  des  hommes ,  et  prolonger  en^ 
core  mes  jours  ;  mais^  vif  ou  mort  ^je  n'échaj)^ 
peraiims  à  la  main  vengeresse  du  Tout-Puis^ 
sont  *.  Raisonnement  solide  et  digne  de  Tesprit 
de  religion  dont  ce  saint  et  glorienx  martyr 
étoit  animé.  Car  comme  Dieu  est  présent  dans 
le  ciel  pour  y  glorifier  sa  miséricorde ,  il  est 
présent  dans  l'enfer  pour  y  glorifier  sa  justice. 
Sa  présence  dans  le  Ciel  fait  le  bonheur  des 
élus,  et  c'est  ainsi  que  sa  miséricorde  y  est  glo- 
rifiée; et  sa  présence  dans  Fenfer  fait  le  tour- 
ment des  réprouvés,  et  c'est  par  là  qu'il  y  glo- 
rifie sa  justice  et  qu'il  "vex^^e,  ses  intérêts.  C'est 
donc  lui  qui  de  son  soufHe  allume  ce  feu  et  ces 
tourbillons  de  flammes  où  les  pécheurs ,  selon 
le  terme  de  l'Évangile ,  sont  ensevelis  ;  c'est  lui 
qui,  par  une  vertu  toute  divine,  sans  nourri'- 
ture,  nourrit  ce  feu,  et  sans  matière  qui  serve 
à  son  entretien ,  Tenlretient  ;  c'est  lui  qui ,  par 
un  miracle  supérieur  à  toute  la  nature ,  fait 
passer  jusques  à  l'ame  toute  l'ardeur  de  ce  feu, 
et  lui  en  fait  sentir  toute  la  violence  :  comme  si 
c'étoit  un  feu  spirituel,  ou  que  l'ame,  toute 
spirituelle  qu'elle  est,  devînt,  ainsi  que  le  corps, 
un  sujet  sensible  et  combustible  ;  c'est  lui  qui, 
àepnis  la  création  du  monde,  par  une  action 
çue  toutes  les  révolutions  des  Ictïv\>%  n'ouï  ^a-- 

'  Mach.  6. 
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jnais  ni  interrompue  ni  altérée ,  renouvelle  à 
chaque  moment  FactÎTité  de  ce  feu,  et  qui, 
sans  terme ,  sans  fin ,  le  fera  subsister  au-delà 
des  siècles  y  et  lui  conservera  toujours  la  même 
force  :  car,  suivant  la  parole  expresse  de  Jean* 
Baptiste ,  ce  feu  ne  s'éteint  point.  Que  dirons- 
nous  encore  ?  c*e^t  lui  qui ,  pour  seconder  sa 
colère,  décliaine  toutes  les  puissances  inferna- 
les, et  les  emploie  comme  les  ministres  de  ses 
▼engeances ,  contre  ces  troupes  de  malheureux 
qu'il  a  précipités  dans  ce  feu,  et  qu'il  y  tient 
liés  et  entassés;  c'est  lui  qui,  pour  redoubler 
l'horreur  de  l'affreuse  prison  où  il  les  a  ras- 
semblés, y  répand  ces  épaisses  ténèbres,  que 
ce  feu,  privé  lui-mcmc  de  toute  lumière,  ne 
peut  percer  ni  éclairer;  c'est  lui  qui,  non  con- 
tent de  cette  peine  du  feu,  quelque  extrême 
qu'elle  puisse  cire,  y  joint  de  plus  ce  ver  in- 
térieur, ce  ver  de  la  conscience,  qui  de  sa 
pointe  pique  sans  rclaclic  le  cœur  du  réprouvé, 
et  le  ronge  impitoyablement  sans  le  consumer; 
ce  ver  qui  ne  meurt  point  » ,  parce  quo  le  pé- 
ché d'où  il  naît,  ne  s'efface  point,  et  que  la 
mémoire  ne  s*en  perd  point 

Demcurons-en  là,  et  ne  nous  engageons  ^^& 
plus  avant  dan^  un  ilétaïl  que  no\is  ne  \^outv\oxv% 

apaiser.  Ne  descendons  point  à  des  Y>îki>Àt>A^- 
'  Marc,  g. 
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rites  qni  ne  nous  sont  pas  assez  connues  pour 
les  bien  exprimer;  mais  arrêtons-nous  k  ces 
idées  généreuses  :  que  c'est  Dieu  alors  qui  pu- 
nit en  Dieu;  que  c'est  Dieu  qui  se  satisÊiit  par 
un  ch&timent  digne  de  sa  majesté  lésée  et  of- 
fensée; que  c'est  Dieu  qui,  sans  compassion , 
sans  nul  sentiment  d'amour ,  décharge  toute 
sa  haine  sur  une  ame  criminelle.  Elle  est  dans 
ses  mains  :  et  qui  la  pourra  dérober  à  ses  coups? 
Où  ira-t-elle  pour  le  fuir  ;  et  puisqu'il  la  suit 
jusque  dans  le  fond  de  Tablme  où  il  la  tient 
captive  et  asserrie,  quand,  malgré  lui,  sera-t- 
elle  en  état  d'en  sortir?  Je  dis  malgré  lui  :  car 
jamais  il  ne  le  voudra;  jamais,  dis-je,  fine 
voudra  qu'elle  sorte  de  cet  abime  de  misère  ; 
jamais  il  ne  le  permettra,  et  c'est  un  point  ca- 
pital de  notre  foi.  Il  veut  maintenant  que  par 
nos  soins,  aidés  de  sa  grâce,  nous  nous  pré- 
servions de  cette  étemelle  réprobation.  II  nous 
fournit  pour  cela  tous  les  moyens;  il  nous  fait 
donner  sur  cela  tous  les  avis  nécessaires.  Heu- 
reux, si  nous  y  pensons;  si  nous  marchons  au 
milieu  des  dangers  qui  nous  environnent ,  avec 
toute  la  vigilance  et  toute  la  précaution  con- 
venables; si  nous  ne  perdons  jamais  de  vue  le 
précipice  où  tant  d'autres  avant  nous  se  sont 
/a/ssé  entraîner,  et  où  chaque  ^w  "çcûX  tiwi% 
entraîner  nous-m^m^s.  Gardona-uou»  At  Vai 
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présence  redoutable  de  Dieu  dnns  l'enfer,  par 
une  présence  utile  et  profitable  dès  ce  monde , 
c'est-à-dire  ayons  Dieu  dès  ce  monde  toujours 
présent  à  l'esprit,  comme  ennemi  du  péché. 
Imaginons-nous  partout  le  voir  armé  de  son 
tonnerre ,  et  sur  le  point  d'éclater  et  de  nous 
frapper.  La  frayeur  dont  cette  pensée  nous 
doit  saisir,  ne  sera  point  une  frayeur  chimé- 
rique. C'est  la  crainte  la  plus  juste,  puisqu'elle 
est  fondée  sur  les  principes  les  plus  solides. 
C'est  une  crainte  toute  chrétienne ,  puisque 
Jésus-Christ  lui-même  a  touIu  nous  l'inspirer 
dans  cette  grande  maxime  qu'il  a  prononcée, 
et  qu'il  a  cru  mémc^  à  paîson  de  son  impor- 
tance 9  devoir  confirmer  par  un  serment.  Mé- 
ditons-la, repassons  la  mille  fois,  afin  que  ce 
soit  pour  nous  un  appui  inébranlable  dans  la 
Toie  du  salut,  et  un  préservatif  assuré  contre 
toutes  les  occasions  et  toutes  les  tentations.  La 
voici  :  Ne  craigne^  point  ces  maures  qui 
donnent  seulement  la  mort  au  corps ,  et  qui 
ne  j^uvent  rien /aire  déplus.  Mais  je  vais  vous 
montrer  qui  vous  devez  craindre.  Craignez 
celui  qui  y  après  avoir  Sic  la  vie  au  coriis , 
peut  encore  perdre  l'ame  et  la  damner.  Oui^jC 
vous  le  disj  voiià  le  mattre  qu'il  faut  craindre, 
^/  c'/a/fi^/ie  souverainement  * . 

'  Luc,    12. 
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SECONDE  SEMAINE. 


Jean-Baptiste  prêchant  la  pénitknce  pour 
disposer  les  peuples  a  la  venue  de  jesus* 

CHRIST. 

Après  avoir  annoncé  Jésus-CIirlst  aux  peu- 
ples, et  le  leur  avoir  fait  connoltre,  il  falloit 
les  disposer  à  le  recevoir,  et  c*est  pour  cela  que 
Jean-Baptiste  leur  prêche  la  pénitence;  il  leur 
prêche  :  i.  une  pénitence  prompte  et  sans  re- 
tardement :  La  cognée  est  ilvja  h  la  racine  de 
Varhre^;  2.  une  pénitence  sincère  et  sans  dé- 
guisement :  Rendez  droites  les  voies  du  Sei- 
gneur* ;  3.  une  pénitence  liumhle  et  sans  pré- 
somption :  Race  de  vipères,  qui  vous  a  appris 
h  fuir  la  vengeance  dont  vous  êtes  menaces  ?  Et 
ne  dites  point  :  Abrahata  est  notre  père  ^  ;  /|. 
une  pénitence  fructueuse  et  sans  relâchement  : 
Faites  de  dignes  fiuits  de  pénitence  4  ;  5.  une 
pénitence  austère  et  sans  ménagement  :  Or^  son 
vêtement  étoit  de  poil  de  chameau;  ilavoitau" 
tour  des  reins  une  ceinture  de  cuir^  et  sa  nour- 
riture y  cVtoient  des  sauterelles  et  du  miel  sau- 
vnge^;  une  pénitence  efficace  et  salutaire  :  Tout 
j^o//i//ie  7/e/m  le  salut  qui  vient  de  Dieu. 
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DIHAirCBE. 


D-Baptistc  prêchant  une  pénitence  prompte  et 
sans  retardement. 


SERMON 
]R  LE  DÉLAI  DE  LA  PÉNITENCE. 

Di   sfcuritf  ad  raâicem  arborum  posita  c&t.  —  JLa 
cognée  est  déjà  à  la  racine  des  arbres,  Luc.  5. 

Il  n'y  a  donc  point  lieu  de  différer  et  d'at- 
ttdre,  puisque  l'arbre  est  si  près  de  sa  chute , 
que  le  coup  qui  va  laballrc  va  bientôt  par- 
•  et  le  renverser.  Parlons  sans  figure ,  ou  ti- 
•ns  de  celte  figure  Tavis  important  que  Jean* 
iptiste  vouloit  donner  à  tout  pécheur  actuel- 
ent  engagé  dans  le  désordre  du  péché ,  qui 
l  de  n'y  point  demeurer,  de  ne  s'y  point  obs- 
1er,  mais  de  retourner  promptemenl  àiyve;>i^ 
de  ne  s'exposer  pas  aux  suites  fuue&X^s  di  ^occw 
udement  très  dangereux.  Je  dis  à'uixT^V^ct- 

6, 
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dément  très  dangereux ,  et,  sans  insister  sur 
ces  accidents  imprévus ,  où  la  mort,  par  un 
juste  châtiment  de  Dieu ,  surprend  un  pécheur 
qui  diffère;  mais,  pour  ne  prendre  la  chose 
que  dans  le  cours  même  le  plus  naturel  et  le 
plus  conunun ,  arrêtons-nous  aux  deux  effets  les 
plus  ordinaires  du  délai  de  la  pénitence,  et  ren- 
fermons-les en  deux  propositions.  Car  le  délai 
V  de  la  pénitence  forme  l'habitude  du  péché  : 
c*est  le  premier  effet  et  la  première  proposi- 
tion; et,  par  un  retour  presque  immanquable, 
l'habitude  du  péché  entrelient  jusqucs  a  la 
mort  le  délai  de  la  pénitence,  et  par  là  conduit 
à  l'impénitence  finale  :  c'est  le  second  effet  et  la 
seconde  proposition.  Expliquons-nous  mieux , 
et  en  moins  de  paroles  :  habitude  du  péché , 
effet  du  délai  de  la  pénitence;  délai  de  la  péni- 
tence, effet  de  l'habitude  du  péché;  de  l'un  et 
de  l'autre,  impénitence  finale  :  Toilà  ce  que 
nous  allons  développer;  et  si  ces  vérités  ne 
nous  touchent  pas,  il  faut  que  nous  soyons 
bien  peu  sensibles  aux  intérêts  de  notre  salut. 

pRKMiEH  POINT.  Le  délai  de  la  pénitence 
forme  l'habitude  du  péché.  Il  n'est  pas  difficile 
de  le  comprendre,  et  l'on  en  voit  d'abord  la  rai- 
son. Car  ce  qui  forme  les  habitudes,  ce' sont  les 
actes  /réqaents  et  réitérés  ;  et  ce  qui  doit,  par 
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tOBtéqaoïty  former  l'habitad^  ûu  pécké|  eo 
Mot  le»  langues  el  fréqueiitet  rechutes  dans  le 
fâché.  Or  tel  est  TéUt  d*Bn  pécheur  qui  dif- 
firu  eà  pénitence,  voUà  l'effet  de  ses  remises 
eottliniMlleA  et  de  ses  relwdements. 
i  II  sTngU  d'un  homme  que  ses  passions  ont  en* 
Irainé.  hors  des  voies  de  Dieu,  et  fait  entrer 
d«M  les  voies  de  riniquité;  il  s^agit  d'une 
tfBmvfMf  d'une  jeune  personne  que  le  monde 
ébl6aity  que  le  plaisir  enchante,  que  certains 
olyets  attachent,  que  la  sensibilité  du  cœur 
préâpiie  dans  les  dérèglements,  ou  secrets,  ou 
aéme. -connus.  Dieu  les  rnppelle,  il  les  presse  ^ 
par  sa  grAce,  on  leur  parle  de  sa  part ,  on  leur 
prêche  la  pénitence.  Mais  que  répondent-ils  ? 
Us  ne  s'aveuglent  point  assez  pour  prétendre 
justifier  leur  conduite;  ils  conviennent  qu'il  y 
a  du  libertinage,  et  qu'ils  ne  vivent  pas  dans 
l'ordre ,  ni  selon  la  loi  de  Dieu  ;  ils  comptent 
sur  l'avenir,  et  ils  se  promettent  bien  de  chan- 
ger quelque  jour,  de  prendre  une  route  tout 
opposée ,  et  de  travailler  sérieusement  à  la  ré- 
forma lion  de  leurs  mœurs.  Mais  ce  jour,  di- 
sent-ils ,  n'est  point  encore  venu  :  il  seroit  trop 
l6t  maintenant,  et  il  faut  attendre.  A.h  I  il  faut 
attendre  1  c'est-à-dire  qu'il  faut  laisser  le  vice 
jeter  de  profondes  racines  et  se  bien  établir; 
c'est-à*dire  qu'il  on  faut  contracter  l'habvl^'â^^^ 
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qu'il  faat  la  laisser  croître  ^  et  lui  donner  tout 
le  loisir  et  tous  les  moyens  de  se  fortifier  ;  c'est- 
à-dire  qu'il  faut  se  lier  au  pcclié,  se  livrer  au 
péché,  se  rendre  le  péché  si  familier  qu'on  nà 
le  craigne  plus ,  et  qu'on  n'en  ait  plus  de  scru* 
pule.  Car,  qu'cst«ce  que  tous  ces  retardements 
dont  on  use,  et  à  quoi  se  réduiscnt>ils,  si  ce 
n'est  à  multiplier  les  péchés  en  suivant  toujours 
le  même  train  de  vie ,  en  demeurant  toujours 
dans  les  mêmes  engagements^  en  s'abandon* 
nant  toujours  aux  mêmes  excès ,  en  ne  corri- 
geant rien,  mais  ajoutant  toujours  crimes  sur 
crimes,  débauches  sur  débauches?  Or,  pour 
reprendre  le  principe  que  nous  avons  déjà  posé 
touchant  l'habitude  et  son  origine,  n'est-ce  pas 
là  ce  qui  la  fait  naître^  et  n'est-ce  pas  ainû 
qu'elle  s'insinue  dans  un  cœur  et  qu'elle  s«  l'as- 
sujettit? Un  premier  péché  ne  la  forme  pas; 
mais,  comme  a  remarqué  saint  Bernard,  ce 
premier  péché  dispose  au  second;  celui  «ci 
donne  une  fjiciiitc  toute  nouvelle  pour  l'autre 
qui  lui  succède  :  de  degrés  en  degrés  la  conta- 
gion se  répand;  le  cœur  se  tourne  au  mal ,  il  s'y 
accoutume,  il  s'y  attache,  et  tombe  dans  un 
esclavage  où  il  n'est  presque  plus  maitrc  de  lui^ 
même. 

Triste  vérité ,  d'autant  plus  constante  que  les 
J;abitudcs  viclq.uses  ont  cela  de  propre,  qu'ellca 


DK  LA  PfiNlTlLMCE.  I<j5 

•Impriment  beaucoup  plus  aisément  et  plus 
profondément  :  pourquoi  ?  parce  que  notre  na- 
ture corrompue  est  plus  disposée  à  les  recc* 
vetTy  et  que  nous  portons  au  dedans  de  nou^- 
mêmes  de  malheureuses  concupiscences  qui  les 
secondent  et  qui  les  appuient.  Une  prompte 
pénitence  les  préviendroit  et  leur  couperoît 
cours.  Elle  ne  nous  inellroit  pas  à  couvert  de 
toute  rechute ,  et  ^  quoique  pénitents ,  nous  ne 
soîons  pas  impeccables  y  mais  nous  serions 
moins  sujets  à  la  tyrannie  de  l'habitude.  En 
appliquant  le  remède  aussitôt  que  le  mal  vien- 
droit  à  paroiire,  on  Tcmpécheroit  de  s'invctc- 
rer.  £n  jetant  l'eau ,  selon  la  comparaison  de 
saint  Augustin,  à  mesure  qu'elle  entreroit, 
tout  fragile  et  tout  ouvert  qu'est  le  vaisseau, 
on  le  garantiroit  du  naufrage.  Et  c'est  à  quoi 
l'Apôtre  exbortoit  si  fortement  les  fidèles,  et 
ce  qu'il  leur  recommandoit  par  ces  paroles  : 
Mes  f ivres  y  ne  souffrez  donc  point  que  le  péché 
règne  dans  votre  corps  mortel  ^  vn  sorte  que 
vous  vous  soumettiez  à  toutes  ses  convoitises  "^ . 
Prcut'z  garde  :  ce  saint  Apôtre  ne  leur  disuit 
pas  précisément  :  iS^c  tombez  jamais ,  et  prcser- 
Tcz-vous  de  tout  péché  :  heureuse  disposition 
qui  seroit  bien  à  débirer,  et  qui  n'est  guère  à 
espérer.  Mais  du  moins,  leur  faisoit-il  enten* 

■  Bom.  6, 
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dre,  si ,  par  le  poids  de  la  foiblesse  hmnaiiie, 
TOUS  tombez  quelquefois ,  si  tous  péchez,  ne 
permettez  pas  au  péché  d*affermir  son  empire 
dans  tous  et  snr  tous,  par  une  possession  pai- 
sible et  habituelle.  Leçon  d'une  conséquence 
infinie.  Leçon  dont  nous  ne  comprendrons  ja- 
mais mieux  la  nécessité,  que  lorsque  nous  corn* 
prendrons  toute  la  malignité  d'une  criminelle 
habitude.  Le  péché  est  un  mal;  mais  au  dessus 
de  ce  mal,  tout  extrême  qu'il  est,  on  peut  dira 
qu*il  y  a  quelque  chose  encore  de  plus  perni- 
cieux et  de  plus  à  craindre  :  et  quoi  ?  c'est  rha-> 
bitude  dans  la  péché.  Il  n'y  a  qu'à  consulter 
sur  ce  point  de  morale  les  Pores  de  l'Eglise,  et 
les  maîtres  de  la  vie  chrétienne.  Il  n'y  a  qu'à 
Toir  aTec  quelle  force  et  en  quels  termes  ils  s'en 
expliquent.  Mais  allons  plus  loin  :  car  peut-être 
dira-t-on  que,  si  par  le  délai  de  la  pénitence 
l'habitude  s'est  formée,  on  n'est  pas  après  tout 
sans  ressource,  et  que  désormais,  n'apportant 
plus  à  sa  conversion  de  nouTeaux  retardements, 
on  peut,  par  un  Trai  retour  k  Dieu ,  réparer  le 
passé  et  sanctifier  le  reste  de  ses  années  :  espé- 
rance don  ton  se  flatte,  mais  espérance  que  doit 
pleinement  détruire  une  seconde  proposition 
cm  Ta  faire  le  sujet  du  second  point. 

Second  point.  L'habitude  du  i^èdv^  wAxe- 
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Inl  jiitqiiet  àla  mort  le  délai  âê  la  pénitence, 

l  par  là  coudait  è  l'impénitence  finale.  N'exa- 

éroat  rien ,  et,  ponr  noos  renfermer  dans  les 

mnaef  de  la  Térité  la  plos  exacte,  conTcnoni 

Tabord  da  sent  de  celte  proposition ,  et  met- 

tea->7  ton»  les  tempéraments  et  toutes  les  mo- 

Eficationi  eon^enables.  Ce  n'est  point  nna  règle 

bifenelle  ni  absolue  ;  ce  n'est  point  k  dire  que 

fhabitnde  soit  à  la  pénitence  da  pécheur  un 

bttacto  insurmontable ,  ni  qu'elle  le  détermina 

ellement  à  persévérer  dans  son  péché,  qu'il 

te  I»  soit  plus  libre  d*en  sortir.  Ce  n'est  point 

dira  aséme  que  de  temps  en  temps  on  n'ait 

V  et  qu'on  ne  voie  encore  un  petit  nombre  de 

khenrs  que  la  grâce  enfin ,  par  un  dernier  ef« 

rt ,  semble  arracher  à  l'iniquité ,  et  en  qui 

e  triomphe  de  mille  résistances  et  des  relar- 

nents  les  plus  opiniâtres.  Voilà,  pour  ne 

iner  dans  aucune  extrémité,  ce  que  nous 

mes  obligés  de  reconnottre.  Mais  du  reste, 

en  est  pas  moins  vrai  que  si  le  retour  d'un 

tfur  d*habitude  n'estpas  impossible,  il  est 

urs  d'une  difficulté  extrême,  et  en  Toici  la 

e  convaincante.  Car  si  le  pécheur  n'ayant 

encore  Tobstaclc  de  l'habitude  à  surmon- 

avant  qu'elle  se  soit  fortlftée,  ii*a\A%traL 

*in3  le  courage  de  rompre  sei  \\eii%  ,  aX 

dans  les  ro/es  de  la  pénUtnce ,  cfiafe 
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sera-ce  quand ,  aux  autres  obstacles  qui  Tont 
arrêté ,  celui-ci  se  trouvera  joint?  Que  sera-ce > 
dis-je ,  quand  il  aura  laissé  le  vice  s'enraciner 
dans  son  ame,  quand  il  se  sera  attaché  plus 
étroitement  que  jamais  au  péché,  qu*il  se  sera, 
pour  ainsi  dire,  vei>du  au  péché ,  asservi  aa 
péchc,  naturalisé  avec  le  péché;  quand ,  par  la 
force  et  Timpression  de  l'habitude,  il  aura 
presque  perdu  tout  le  remords  du  péché,  et 
que  ce  ne  lui  sera  plus  une  charge  sur  Li  cons« 
cience,  ni  un  sujet  d'inquiétude? 

De  Id,  remises  sur  remises,  et  retardement! 
sur  retardements.  Ce  n'est  pas,  comme  je  l'ai 
déjà  observé,  qu'on  rejette  tout-à-fait  la  péni^ 
tccce,  et  qu'on  prétende  ne  quitter  jamais  son 
péché.  11  n*y  a  qu'un  petit  nombre  d'impies  qui 
s'abat. dunntMit  à  ce  désespoir.  Mais  tandis  qu'on 
se  flatte,  qu'on  se  promet  de  retourner  quel^ 
que  jour  à  Dieu,  parce  qu'on  en  voit  l'indis- 
pensable nécessité,  dans  la  pratique,  et  quant 
à  l'exécution,  on  ne  veut  jamais  se  persuader 
que  ce  jour  boit  venu,  et,  selon  que  saint  Au- 
gustin le  téinoigne  de  lui-même,  on  dit  tou- 
jours :  Demain^  demain  ;  tantôt ^  tantôt;  encore 
un  i)€u ,  encore  un  peu  :  Voilà  par  où  tant  de 
péclicurs,  esclaves  de  l'habitude,,  vieillissent 
dans  leurs  désordres;  et  n'en  avons-nous  pas 
mlk  exemples  devant  les  yeux  ?  Cependant  les 
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aimées  passent,  la  mort  arrive,  une  dernière 
maladie-  se  déclare,  et  alors  même  le  malade 
croît  lonjours'  pouvoir  remetlre.  Si ,  dans  les 
premières  atteintes  du  mal ,  on  l'avertit  de  pen« 
se^  à  lui,  que  répond^U?  Attentions  '.Si,  dans 
le  cours  du  mal  qui  augmente ^  on  le  presse  de 
nouveau^  même  réponse  :  Attentions  encore.  ILït^ 
fin,  i  force  d'attendre,  ou  tout  à  coup  il  est 
surpris  par  une  subite  révolution  qui  l'enlève , 
ou,  dans  une  extrémité  qui  lui  ôtc  presrjue 
tonte  connoissance  9  tout  sentiment,  il  ne  fait 
plus  qu'une  pénitence  imparfaite,  qu'une  péni- 
tence précipitée  et  forcée.  Tout  cela  veut  dire 
qu'après  avoir  vécu  dans  rimpcnitcnce,  il  meurt 
impénitent. 

Concluons  avec  l'Âpôtre  :  Foici  l'heure  de 
nous  réveiller  de  notre  sommeil^  voici  le  temps 
favorable,  voici  les  Jours  du  salut  ■  ;  ne  les  per- 
dons pas,  et  hâtons-nous.  Car  ces  jours  de  sa- 
lut, ce  temps,  cette  heure  favorable  que  nous 
avons  présentement,  nous  ne  les  aurons  pas 
toujours.  Us  s'écoulent,  et  nous  ne  savons  quand 
ils  reviendront.  Que  dis-je,  et  savons-nous 
même  si  jamais  ils  reviendront  ?  Peut-être  nous 
persuadons  -  nous  qu'une  pénitence  différée 
cause  moins  de  peine,  et  qu'avec  le  temps  elle 
devient  plus  aisée.  Mais  c'est  une  erreur,  et  la 

«  Isoi.  38.— *  Roin,  j3. 
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plus  trompeuse  de  toutes  les  illusions.  Tout  le 
reste,  il  est  Trai,  s'affoiblit  arec  l'âge  :  le  tem- 
pérameot  s'altère^  les  forces  du  corps  diini* 
Buenty  les  lumières  même  de  la  raison  s*obs- 
enrcissent,  mais  les  passions  du  cœur,  mais  les 
habitudes  vicieuses  prennent  toujours  de  non* 
veaus  accroissements.  Le  temps  serre  les  nœuds 
et  les  endurcit;  les  années  donnent  à  la  pas- 
sion et  i  rhabitude  plus  d'ascendant  ;  et  dans 
un  âge  avancé,  non-seulement  on  se  trouve  tel 
que  Ton  étoit  dans  luie  première  jeunesse,  mais 
c'est  alors  qu'on  sent  les  funestes  progrès  du 
vice  9  et  qu'on  se  voit  presque  hors  d'état  de 
l'attaquer  et  de  le  vaincre.  De  là  cette  maxime 
générale  de  rçmédier  aux  plus  petits  maux,  et 
de  bonne  heure,  afin  d'en  arrêter  de  plus  grands 
oh.  l'on  se  laisseroit  entraîner.  Maxime  dictée 
par  la  sagesse  humaine ,  et  appliquée  à  toute  la 
conduite  de  la  vie,  en  quelque  conjoncture  et 
sur  quelque  sujet  que  ce  soit ,  mais ,  à  plus 
forte  raison ,  maxime  spécialement  nécessaire 
dans  la  conduite  du  salut,  et  dans  la  pénitence 
chrétienne.  Quoi  qu'on  eu  puisse  penser  et 
qn'on  en  puisse  dire,  vouloir  sans  cesse  re- 
mettre sa  pénitence  d'un  jour  à  un  antre  jour, 
d'une  semaine  à  une  autre  semaine,  d'an  mois 
d  ua  autre  mois ,  c'est  en  quelque  mftuVÀxe^ou- 
/o/i'  Absolument  et  pour  louiout%'j  tcuoutw. 
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'MnoBcei-toiu  en  effet?  y  renonces-Toni 
jwBâU?  Quelle  est  dans  cette  aMemblëe 
i  êî  endurcie  I  qa'one  telle  proposition  ne 
ise  ptt  horreur?  Voilà  néanmoins  à  quoi 
*expose,et  ce  qu'on  ne  peut  trop  craindre 
érrcnir  avec  trop  de  soin. 

Luiroi. 

Baptiste  prêchant  une   pénitence  itncira  et 
tani  dégaucment. 


SERMON 
R  LA  PÉNITENCE  DU  COEOR. 

m  facile  semitas  ejas.  —  Rendez  droites  Us  votes 
du  Seigneur,  Luc,  chap.  3. 

ss  voies  du  Seigneur,  ce  sont  pour  les  pé- 
rs  les  voies  de  la  pénitence ,  puisque  c'est 
la  pénitence  que  noas  nous  rapprochons 
^ieu  ^  et  que  Dieu  se  rapproche  de  nous.  Il 
que  ces  voies  soient  droites ,  il  faut  que 
e  pénitence  soit  sincère  :  car  Dieu  van^ 
r/té,  et  rien  ne  peut  lai  plaire  de  \oxiX  M 
est  qu'extérieur  et  apparent.  C«a\.  ôwiaft 
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dans  les  sentiments  du  cœur  que  consiste  la 
vraie  pénitence;  c*est  dans  le  cœur  qu'elle  doit 
naitre,  et  du  cœur  qu'elle  doit  partir.  Car,  pour 
prendre  la  chose  dans  son  fond ,  quelle  est  b 
nature  de  la  pénitence,  ou  quelle  en  est  la 
fonction  la  plus  essentielle?  c'est  de  détruire 
le  péché  et  de  rétablir  Thomme,  à  Tégardde 
Dieu,  dans  Tétat  d'où  le  péché  Ta  fait  déchoir. 
Voici  ma  pensée.  Le  péché ,  disent  les  théolo- 
giens, consiste  dans  un  mouyemcnt  de  l'ame 
qui  se  détache  de  Dieu  et  s'attache  aux  objets 
créés;  et,  par  une  lègîe  toute  contraire,  la 
pénitence  doit  donc  consister  dans  un  retour 
de  l'ame  qui  se  détache  des  objets  créés  et  s'at- 
tache à  D^u.  Or  l'un  et  l'autre  ne  se  peut  faire 
véritablement  et  sincèrement  que  par  la  péni- 
tence du  cœur.  Sans  la  pénitence  du  cœur,  point 
de  vrai  détachement  du  péché,  ou  des  objets 
qui  ont  été  la  matière  du  péc)ié  :  premier  point. 
Sans  la  pénitence  du  cœur,  point  de  vrai  atta- 
chement à  Dieu,  ni  par  conséquent  de  réconci- 
liation avec  Dieu  :  second  point.  Voilà ,  dans 
un  partage  également  simple  et  solide,  une  des 
instructions  les  plus  importantes. 

Prkmiek  point.  Sans  la  pénitence  du  cœur^ 
point  do  vrai  défach ornent  du  "çècViçi,  ou  des 
objets  qui  oui  été  la  maticve  duptdaè.C©  u'tsX 
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|ioiiit  parles  lannes  ni  par  les  géinîssoinents,  ce 
n'est  point  par  les  vœux,  les  longues  prières, 
ks  promesses ,  les  protestations;  ce  n'est  même 
précisément,  ni  par  la  confession  de  ses  offen- 
ses, ni  par  la  réparation  qu*on  en  fait  au  juge- 
ment des  hommes;  ce  n'esl  point,  dis-je,  par 
tont  cela  qu'on  se  détache  du  pcché  :  pour- 
qnoi?  parce  qu'avec  tout  cela  on  peut  encore 
SToir  an  péché  une  attache  secrète  et  crimi- 
nelle. En  effet,  tout  cela  peut  suhsistcr  et  se 
trouver  dans  un  pécheur,  sans  que  le  cœur  y 
ait  ancnnc  part ,  ou  sans  qu'il  y  ait  la  part  qu'il 
j  doit  avoir.  Les  Juifs  s'humilioient,  se  pros- 
ternoient  contre  terre,  se  couvroirntla  tête  de 
cendres ,  se  déchiroicnt  leurs  liabitsr  on  signe 
de  pénitence  ;  mais  le  Prophète  leur  rcproi  lioit 
qu'en  déchirant  leurs  habits,  ils  ne  déchiroicnt 
ni  ne  brisoient  pas  leurs  cœurs  Or  dès  que  le 
cœur  n'entre  point  dans  ces  démonstrations  ex- 
térieures, elles  ne  peuvent  opérer  un  vrai  dé- 
tachement du  péché  :  la  raison  en  est  aisée  à 
comprendre.  Car  qu'est-ce  que  se  détacher  du 
péché?  c'est  renoncer  au  péché,  c'est  détester 
le  péché,  c'est  prendre  une  sainte  résolution  de 
quitter  le  péché,  et  de  ne  le  plus  commettre. 
Or,  renoncer  de  h  sorte,  détester,  rèç^ow^t^  ^ 
ce  sont  des  opérations  du  cœur.  "Pat  cowsfe- 
çuent,  si  le  cœur  n'agît^  il  n'y  a  m  vm  T^wotv- 
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cemeat,  ni  vraie  détestatlon ,  ni  vraie  résolu- 
tion ,  et ,  par  une  même  conséquence  v  point  de 
yrai  détachement  du  péché. 

Mais,  dira-t-oui  le  prêtre  néanmoins,  comme 
ministre  de  la  pénitence,  sans  autres  preuves 
que  la  parole  du  pécheur,  que  son  accusation , 
sa  confession,  ses  larmes  et  les  témoignages  or* 
dinaires  de  repentir,  lui  confère  le  bienfait  de 
Tabsolution.  J'en  conviens ,  et  en  cela  il  s'ac- 
quitte de  son  devoir,  bien,  loin  d'être  réprc- 
hensible.  Car  ne  pouvant  lire  immédiatement 
dans  le  cœur  pour  en  connoitre  la  véritable 
disposition ,  il  est  obligé  de  s*en  tenir  à  certains 
dehors,  et  de  former  là-dessus  son  jugement. 
Ces  dehors  naturellement  et  par  eux-mêmes 
sont  les  signes  visibles  du  détachement  inté- 
rieur. Ce  ne  sont  que  des  apparences,  je  le  sais  : 
mais  dès  que  le  ministre  a  pris  toutes  les  me- 
sures convenables  pour  en  bien  juger,  dès  qu'il 
a  fait  tout  l'examen  nécessaire ,  et  qu'il  y  a  em- 
ployé toutes  les  lumières  de  la  prudence  évan- 
gélique,  alors,  s'il  se  trompe ^  il  n'est  point 
responsable  de  son  erreur,  elle  ne  lui  peut  être 
imputée,  et  le  seul  pénitent  en  doit  rendre 
compte  à  Dieu. 

Car,  sous  l'extérieur  le  plus  apparent.  Dieu 
sonde  le  cœur;  et  parce  que  souvent  il  arrive 
que  sous  le  voile  le  plus  spécieux,  le  détache- 
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ment  da  cœur  nVst  pas  tel  qu'il  doit  être,  que 
sert  au  pécheur  raliftolutlon  qu'il  a  reçue ,  ou 
qu*il  a  cru  recevoir  ?  à  le  charger  devant  Dieu 
d'un  Qouveau  crime ,  et  à  lui  attirer  de  la  part 
de  Dieu  un  nouvel  anathème.  Terrible  vérité 
pour  tnot  de  mondains  et  de  mondaines  qui, 
par  je  ne  sais  quelle  bienséance,  viennent  à 
certains  jours  de  Tannée  se  présenter  au  saint 
tribunal!  Sont- ils  >rainicnt  touchés?  sont-ils 
dans  le  cœur  vraiment  détachés  de  leur  péché? 
prennent-ils  les  moyens  de  l'être ,  et  y  (ont-ils 
toute  l'attention  qu'il  faut  ?  se  détache*t-oa  sans 
violence,  sans  réflexion,  sans  une  ferme  déter- 
mination? et  cette  violence,  cette  réflexion, 
cette  détermination  ferme  et  inébranlable,  est- 
ce  le  fruit  d'une  revue  courte  et  superficielle, 
d'une  confession  £aite  légèrement  et  à  la  hâte , 
de  quelques  prières  récitées  par  mémoire  et 
prononcées  avec  indifférence,  de  quelque» ]A^o- 
positions  ou  de  quelques  velléités  qui  n'enga- 
gent à  rien  de  particulier  ni  ne  décident  rien  ? 
Sous  cet  appareil  trompeur,  la  plaie  reste  tou- 
jours dans  l'amc ,  et  si  l'on  a  jeté  sur  le  feu 
quelques  cendres  pour  le  couvrir,  il  est  tou- 
jours dans  le  cœur  aussi  ardent  que  jamais.  La 
suite  le  montre  bien ,  et  dès  la  première  occa- 
sion on  n'éprouve  que  trop  combien  l'on  te- 
noit  encore  au  péché,  et  coiubieii  i^\k^  vst^X 
perdu  de  son  e/npîre. 
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Maïs  vérité  surtout  terrible  pourtanls  de 
mourants.  Ils  font  assez  entendre  de  soupirs  et 
de  regrets.  On  voit  la  tristesse  répandue  sur 
leur  visage;  on  lit  dans  leurs  yeux  le  trouble 
qui  les  agite,  et  la  frayeur  dont  ils  sont  saisis. 
Us  réclament  fa  miséricorde  du  Seigneur,  dé])1o- 
rent  amèrement  la  perte  et  le  mauvais  emploi 
qu'ils  ont  fait  de  leurs  années.  Mnis  de  savoir 
s'ils  sont  pour  cela  pleinement  dégagés  des  liens 
du  péclié,  il  n'y  a  que  vous,  mon  Dieu,  qui  le 
puissiez  connoître,  puisqu'il  n'y  a  que  vous 
qui  puissiez  démêler  les  replis  du  cœur ,  et  en 
découvrir  les  sentiments.  Ce  que  nous  savons , 
c'est  que  ,  malgré  toutes  ces  marques  de 
repentir,  la  pénitence  de  la  plupart  des  pé- 
cheurs à  la  mort  a  toujours  pîiru  suspecte  aux 
Pères  de  l'Église  et  aux  maîtres  de  la  morale 
chrétienne  :  pourquoi?  parce  qu'ils  ont  toujours 
craint  que  ce  ne  iùt  pas  une  pénitence  de  cœur, 
c'est-à-dire  une  pénitence  où  le  cœur  se  fût 
détaché  réellement  et  sincèrement  du  ]iéché. 

Secoitd  poiitt.  Sans  la  pénitence  du  cœur 
point  de  vrai  attachement  à  Dieu ,  ni  par  con- 
séquent de  réconciliation  avec  Dieu.  Je  l'ai  dit, 
et  c'est  un  principe  universellement  reconnu, 
que  la  pénitence ,  en  nous  détachant  du  péché, 
doit  en  même  tempH  nous  rapprocher  de  Dieu. 
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Telle  est  la  doctrine  expresse  de  Saint  Au- 
gustin, lorsqu'il  nous  enseigne  que  la  pénitence 
est  renfermée  en  deux  mouyements  tout  con- 
traires,  Tan  de  Laine ,  l'autre  d'amour  :  de 
haine  par  rapport  au  péché ,  et  d'amour  à  l'é- 
gard de  Dieu.  De  liaine ,  voilà  le  détachement 
du  péché ,  et  d'amour ,  yoilà  l'attachement  à 
Dieu.  Je  n'examine  point  quel  doit  être  le  de- 
gré de  cet  amour  :  il  me  suffit  que  sans  quel- 
que amour ,  ou  parfait  ou  commencé ,  il  n'y 
point  de  pénitence  recevable  au  tribunal  de 
de  Dieu.  Or  qui  ne  sait  pas  que  c'est  le  cœur 
qui  aime ,  le  cœur  qui  s'affectionne ,  le  cœur  qui 
s'attache;  et  de  là  qui  ne  conclut  pas  que ,  de  la 
part  du  pécheur  pénitent,  il  ne  peut  donc  j 
avoir  de  véritable  attachement  à  Dieu  que  par 
la  pénitence  du  cœur?  Faisons  du  reste  tout 
ce  qui  nous  peut  venir  à  Tesprit  de  plus  géné- 
reux, de  plus  héroïque  et  de  plus  grand;  sa- 
crifions nos  biens,  mortifions  notre  chair ^ 
versons  notre  sang ,  donnons  notre  vie  :  tout 
cela^  sans  l'action  du  cœur,  n'est  point  s'attacher 
à  Dieu  ni  aimer  Dieu,  et  par  une  suite  évi- 
dente y  tout  cela  n'est  point  conversion  à  Dieu, 
ni  pénitence.  Qu'est-ce  donc?  c'est ,  pour  user 
des  expressions  figurées  de  l'Apôtre,  courir  en 
vain  I  et  battre  l'air  inutilement.  C'est  pour  cela. 
même  aussi  que  Dieu,  par  la  bouàit  ^^"^  -^x^v* 
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phètes,  rappelant  le  pcclieurs  et  les  invitant  à 
la  pénitence ,  ne  leur  recomniandoit,  à  ce  qu*il 
paroity  rien  autre  chose  que  de  revenir  à  lui  de 
cœur,  de  rentrer  dans  leur  cœur,  de  se  faire 
un  cœur  nouveau ,  parce  que ,  n*ctant  point  à 
lui  de  cœur,  c'étoil  n'y  point  être  du  tout. 

Vérité  que  le  roi  prophète  avoit  bien  com- 
prise, lorsque,  reconnoissnnt  les  désordres  où 
la  passion  l'avoit  conduit,  et  voulant  en  obtenir 
de  Dieu  le  pardon ,  il  lui  disolt  :  Si  pour  vous 
apaiser  et  pour  roc  réunir  à  vous ,  vous  deman- 
diez ,  Seigneur,  des  victimes ,  j'en  aurols  assez 
à  vous  offrir  :  mais  que  serolt-ce  pour  un  Dieu 
que  le  sang  des  animaux ,  et  quelle  estime  fe- 
riez-vousdc  tons  les  holocaustes?  Le  grand  sa- 
crifice qui  doit  vous  plaire,  ô  mon  Dieu!  pour- 
suivoit  ce  roi  pénitent,  c'est  celui  de  mon  cœur. 
Sans  cette  offrande,  toutes  les  autres  ne  vous 
peuvent  être  agréables;  ma is|un  cœur  contrit 
et  humilié  devant  vous,  mais  un  cœur  qui  se 
tourne  vers  vous,  qui  se  donnne  à  vous,  voilà 
ce  que  vous  n'avez  jamais  méprisé,  et  ce  que 
jamais  vous  ne  mépriserez. 

Non,  il  ne  le  méprise  point;  et  que  dis-je?  il 

en  est  même  jaloux ,  et  tellement  jaloux ,  qu'il 

àaîg-nehien,  selon  le  témoignage  de  l'Écriture, 

se  tenir  lui-même  à  la  porte  de  tiolte  coèxit  ^^^wc 

^ous  en  demander  Tertrée  et  la^oîAcs^voxv-W 
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ne  le  iDcprisn  point,  ce  cœur  conirît,  quand 
touché  de  la  pénitence  de  Manasscs ,  il  lui  par« 
donna  toutes  ses  impiétés  et  le  rétablit  dans 
tons  ses  droits;  il  ne  le  méprisa  point ,  quand 
il  remit  à  Madeleine  tous  ses  péchés,  parce 
qu'elle  avoit  beaucoup  aimé,  c'est-à-dire ,  parce 
qu'ayant  détaché  son  cœnr  de  tous  les  engaga- 
ments  du  monde,  elle  le  lui  avoit  dévoué  dé- 
sormais et  sans  réserve  ;  il  ne  Ta  point  méprisé 
en  tant  d'autres,  et  il  ne  le  méprisera  point  dans 
nous. 

Que  de  raisons  nous  cngngent  à  lui  faire  ce 
sacrifice,  et  que  de  puissants  motifs  doivent 
nous  exciter  à  cette  pénitence  du  cœur  !  Après 
nous  être  sépares  d'un  maître  si  bon,  et  si  di- 
gne d*un  attachement  éternel ,  retournons  à  lui, 
non  point  dans  un  esprit  de  servitudoi^  ni  par 
une  crainte  basse  et  toute  naturelle,  mais  dans 
un  esprit  de  confiance^  d'espérance,  d'amour. 
Si  donc  en  ce  saint  temps  il  nous  fait  entendre 
sa  voix ,  n'endurcissons  point  nos  cœurs,  mais 
oavrons-lcs  à  sa  grucc ,  qui  nous  est  communi- 
quée pour  les  amollir  et  pour  les  rendre  sen- 
sibles. A  quoi  le  seront-ils,  s'ils  ne  le  sont  pas 
à  TofTense  du  souverain  auteur  qui  les  a  formée 
et  qui  ne  les  a  formés  que  pour  luV*^ 
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MARDI. 

«n-Baptiste  prêchant  une    pénitence  humble  et 
sans  présomption. 


SERMON 

SUR  LA  FAUSSE  CONFIANCE  EN  LA 
MISÉRICORDE  DE  DIEU. 


Genlmina  TÎperarum,  qais  oâtendit  vobis  fugere  à 
▼entura  ira  f....  Et  ne  cœperîs  dicerc  :  Patrem 
habemus  Abraham. — Race  de  vipères  qui  vous  a  ap- 
pris à  fuir  la  vengeance  dont  vous  êtes  menacés^,,, 
et  iM  dites  point  :  Abraliam  est  notre  pire.  Lac,  3. 

CcA  Juifs  à  qui  parle  Jean-Baptiste  descen* 
doient  d'Abraham  et  s'en  glorifioient  ;  mais , 
pour  confondre  leur  orgueil,  ce  zélé  prédica- 
teur leur  reproche  la  corruption  de  leurs  moeurs, 
jusqu'à  les  appeler  race  de  vipères.  En  cette 
qualité  d'enfanU  d'Abraham,  V\s  "çetkso\feti\.  îiVct 
à  couvert  de  la  colère  du  C\e\\xn»&\^^vsViv> 
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Précurseur  leur  annonce  qu'elle  éclatera  sur 
eux,  et  qu'ils  n*ont  qu'une  confiance  présomp* 
tueuse  qui  les  séduit.  Telle  est  encore,  par  une 
juste  comparabon,  la  fausse  confiance  de  tant 
de  pécheurs  y  qui  se  font  de  la  miséricorde  du 
Seigneur  un  prétexte  pour  s'autoriser  dans 
leurs  désordres  et  pour  se  flatter  d'une  impu- 
nité prétendue.  Confiance  que  j'attaque  au- 
jourd'hui ,  et  que  nous  allons  considérer  soui 
deux  rapports  :  par  rapport  à  Dieu ,  et  par 
rapport  au  pécheur.  Par  rapport  à  Dieu ,  con- 
fiance la  plus  injurieuse  :  premier  point.  Paz 
rapport  au  pécheur,  confiance  la  plus  trom- 
peuse :  second  point.  Heureux  l'homme  qui 
craint  le  Dieu  tout-puissant,  et  qui ,  touché  de 
cette  crainte ,  prend  soin  de  le  fléchir  par  l'hu- 
milité de  la  pénitence,  et  prévient  ainsi  ses  ju- 
gements éternels. 

Premier  point.  Confiance  par  rapport  a 
Dieu  la  plus  injurieuse.  Dire  :  Dieu  ne  veut 
pas  me  perdre,  il  est  bon,  il  est  miscricof' 
dieux,  et,  en  conséquence  de  ce  principe,  se 
confirmer  dans  son  péché  et  deyenir  plus 
libre  à  le  commettre,  c'est  se  rendre  tout  à  la 
fois  coupable  en\ers  Dieu,  et  de  Y?\>w%  X^-^-ok 
énorme f  et  de  la  plus  sacrilège  y^oIwv^votv» 
/.  Abus  h  plus  énorme  ;  de  uxwovl  ôi»^^'^ 
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bonté  de  Dieu.  Car  de  cette  bonté  même  de 
Diea,  qui  e<.t  un  des  motifs  les  plus  puissants 
pour  nous  attacher  à  loi,  c'est  prendre  sujet  et 
fe  faire  une  raisom  de  se  tourner  contre  lui. 
Ho  qtioi  I  disoit  l'Apôtre ,  parlant  aux  Romains, 
lg¥iore^-wms  que  la  miséricorde  du  Seigneur 
vous  invile  à  la  pénitence  '?  N'est-ce  pas  par 
sa  miséricorde  qu  il  est  plus  digne  de  notre 
amour  ?  Et  est«il  donc  enfin  une  dureté  de 
oœur  pareille  à  celle  d'un  homme  qui  reut 
"vivre  ennemi  de  Dieu  et  dans  un  état  de  guerre 
avec  Dieu  ^  parce  qu'il  sait  que  Dieu  l'aime 
assez  pour  être  toujours  disposé  à  le  recevoir 
0t  à  lui  pardonner?  a.  Profanation  la  plus  sa- 
crilège :  car  c'est  profaner  la  miséricorde  di- 
vine. Sa  fonction  la  plus  essentielle  est  d'abolir 
le  péché  en  faisant  grâce  au  pécheur;  mais, 
par  l'usage  le  plus  monstrueux ,  et  par  le  plus 
abominable  renversement,  ce  péché  qu'elle 
doit  ef&cer,  un  pécheur  la  fait  servir  à  l'en- 
tr^enir,  à  le  fomenter  et  à  le  perpétuer.  Voilà 
de  quoi  le  Dieu  d'Israël  se  plaignoit  si  amè- 
rement à  son  peuple ,  et  de  quoi  il  peut  se 
plaindre  à  nous-mêmes  :  Vous  nC avez  f eut  ser- 
îir  à  vos  iniquités  ^,  comme  si  j'en  étuis  le  fau- 
teur, comme  si  ma  miséricorde,  cet  excellent 
attribut  de  ma  divinité,  n'étoit  qu'une  indul- 

*  Bom,  ^»  —  *  Isa].  43* 
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gence  areugle  et  molle  ;  comme  si ,  par  une 
patience  contraire  à  ma  sainteté  et  aux  intérêts 
de  ma  justice,  elle  devoit  excuser  tout,  tolérer 
tout,  me  rendre  insensible  à  tout. 

Telle  est  en  effet  l'idée  que  le  pécheur  pré- 
somptueux conçoit  de  Dieu ,  et  qu'il  en  veut 
concevoir  :  pourquoi?  plirce  que  cette  idée  est 
favorable  à  sa  passion,  et  voici  le  mystère. 
Quelque  libertin  et  quelque  abandonné  qu'il 
puisse  être ,  il  y  a  toujours  de  secrets  repro- 
ches de  la  conscience  qui  le  troublent,  et,  à 
moins  qu'il  n'ait  éteint  dans  son  cœur  toutes 
les  lumières  de  la  foi,  les  menaces  du  Ciel  et 
ses  vengeances, l'effraient  malgré  lui  à  certains 
moments.  Mais  que  fait-il  pour  se  délivrer  de 
ces  remords  et  de  ces  frayeurs  ?  Il  se  figure 
dans  Dieu  une  miséricorde  selon  son  gré  ,  une 
miséricorde  qui  ne  lui  manquera  jamais  ,  une 
miséricorde  où  il  trouvera  dans  tous  les  temps 
une  ressource  prompte  et  présente.  De  cette 
sorte,  il  vient  à  bout  de  deux  choses  qui  l'ac- 
commodent :  l'une,  de  demeurer  dans  son 
péché;  l'autre,  d'y  être  tranquille  et  sans 
alarmes.  De  demeurer,  dis-je ,  dans  sofi  péché  ; 
et  voilà  ce  qui  lui  plaît,  voilà  ce  qui  fait  toute 
la  douceur  de  sa  vie  ;  mais  afîn  de  mieux  goû- 
ter celte  douceur,  il  faut  qu'il  y  soit  exera^^t 
de  toute  inquiétude^  et  voilà  ce  qrfVV  ^\i>ÀR.TLV. , 
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OU  ce  qu'il  tâche  d'obtenir,  en  éloignant  de 
son  esprit ,  autant  qu*il  peut ,  les  formidables 
jugements  du  Seigneur,  et  ne  conservant  que 
le  souvenir  de  ses  bontés  infinies. 

Or ,  à  l'égard  de  Dieu ,  est-il  un  outrage 
plus  signalé?  Malheur  à  moi,  mon  Dieu,  si  la 
passion  m'ayeugloit  jusques  à  ce  point.  Je  me 
souviendrai  de  votre  miséricorde  ;  et  comment 
pourrois-je  l'oublier,  Seigneur,  lorsqu'elle 
m'environne  de  toutes  parts ,  et  que  dans  mes 
égarements  elle  ne  cesse  point  de  me  suivre  et 
de  m'appeler  ?  mais  je  m'en  souviendrai  et  je 
m'y  confierai  pour  me  laisser  vaincre  enfin  k 
ses  aimables  et  favorables  poursuites;  pour 
m'encourager  moi-même^  et  m'exciter  à  rom- 
pre par  un  généreux  effort  les  habitudes  crimi- 
nelles qui  me  retiennent  ;  pour  me  répondre 
du  secours  tout  puissant  de  votre  bras  qui 
m'aidera  et  me  soutiendra  ;  pour  me  repro- 
cher l'obstination  de  mon  cœur  et  pour  la 
fléchir  par  la  considération  de  tant  d'avances 
que  vous  a7ez  déjà  faites  en  ma  faveur,  et  de 
tant  de  sollicitations  auxquelles  j'ai  toujours 
résisté  ;  llPur  comprendre  combien  mon  ame 
jusques  «^présent  vous  a  été  chère,  combien 
eJJe  J'est  encore,  et  pour  apprendre  ce  que  je 
dois  à  J 'amour  d'un  Dieu,  cjai,  XouV  \itOcLtMt 
90e  Je  suis,  veul  me  sauver.  Cw^^^^i^v* 
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gnenr,  à  quoi  doit  me  servir  la  vue  de  cette 
miséricorde  dontj*ai  trop  long-temps  abusé; 
▼oîlà  désormais  Tosage  que  j'en  dois  faire. 

SsGOHD  poiHT.  Confiance,  par  rapport  au 
pécliear,  la  plus  trompeuse.  Il  compte  sur  une 
miséricorde  dont  il  se  rend  6])écialement  in- 
digne 9  et  il  s'expose  par  sa  confiance  même 
aux  ch&timents  de  Dieu  les  pins  rigoureux. 
Cest  donc  une  grossière  illusion  que  cette 
confiance  sur  laquelle  il  s'appuie;  et  c*est ,  pour 
établir  l'espérance  de  son  salut ,  un  fondement 
bien  peu  solide  et  bien  ruineux. 

I.  Miséricorde  dont  il  se  rend  spécialement 
indigne.  Tout  pécheur,  dès  là  qu'il  est  pécheuri 
est  indigne  de  la  miséricorde  de  Dieu  :  mais 
outre  cette  indignité  commune  et  générale, 
il  y  en  a  une  spéciale  et  particulière  ;  c'est  celle 
du  pécheur  présomptueux.  Car  cst-il  rien  par 
où  Ton  se  rende  plus  indigne  d'une  grâce ,  que 
d'en  abuser,  que  de  s'en  jouer,  pour  parler 
ainsi,  et  de  la  mépriser;  que  de  l'employer 
contre  celui  même ,  ou  de  qui  on  l'a  reçue  ,  ou 
de  qui  on  l'attend?  Or  se  rendre,  non  seule- 
ment indigne,  mais  spécialement  indigne  de 
la  miséricorde  au  .Seigneur,  et  ce^yçud^xA.  Vîlw^ 
/b/id  sur  elle  et  s'en  tenir  assuré ,  \.a.T\^vsi  ç^ov*. 
J'insulte,  tandis  qu'on  s'oppose   a  ses  ÔlRSSWVî» 
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et  qu'on  renverse  toutes  ses  vues,  tandis  qu'on 
en  tarit  toutes  les  sources ,  n'est  ce  pas  nne 
témérité  insoutenable,  et  y  a-t-il  confiance  plus 
vaine  et  plus  cliimérique  ?  Hé  quoi  !  les  péni- 
tents mêmes,  je  dis  les  vrais  pénitents,  touchés 
du  repentir  le  plus  vif  et  le  plus  sincère,  n'o- 
sent encor-e  se   tenir   assurés   d'avoir  obtenu 
grâce.  A  en  juger  selon  les  règles  de  la  pru- 
dence chrétienne ,  ils  ont  pris  toutes  les  me- 
sures nécessaires  pour  fléchir  la  divine  misé- 
ricorde et  pour  se  la  rendre  propice.  Ils  se  sont 
humiliés  devant  Dieu  ;  ils  ont  eu  recours  à  ses 
minibtres  ;  ils  ont  pleuré ,  gérai ,  reii!)ncé  à  leurs 
engagements  ;  ils  se  sont  accusés,  condamnés, 
assujettis  à  des  exercices  pénibles  et  contraires 
à  toutes  leurs  inclinations.  Que  de  sujets  de 
confiance,  et  que  de  raisons  pour  bannir  de 
leur  esprit  toute   inquiétude!    Cependant  ils 
tremblent  toujours  ;  la  vue  de  leur   indignité 
les  trouble,  et  les  jette  quelquefois  dans  des 
alarmes  dont  ils   ont  peine  à  icvcnir,  tant  ils 
sont  frappés  de  cette  parole  de  TEtTlésiastique , 
que  nous  ne  devons  point  être  sans  crainte  pour 
les  offenses  même  qui  ont  été  remises  '.  Com- 
ment donc  le  pécheur  présomptueux  peut-il 
demeurer  tranquille  sur  celles  qui  sont  à  re- 
ntetirc,  et  dont  tous  les  jours  il  augmente  le 
nombre? 
'EccV.  S. 
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a.  Confiance  aHSSÎ  qui  expose  le  pëclienr  aut 
châtiments  de  Dieu  les  plus  rigoureux.  Mille 
exemples  l'ont  fait  voir;  et  combien  de  fuis 
DieOy  également  jaloux  de  toutes  ses  pcrfoc> 
tiens  et  de  ses  divins  attributs,  a-t-ii  montré 
aux  hommes ,  par  des  coups  éclatants ,  que 
s*il  est  miséricordieux ,  il  n'est  pas  moins  juste, 
et  qu'autant  qu'il  est  libéral  et  bienfaisant  dans 
ses  dons,  autant  cst-il  sévère  et  terrible  dans 
ses  vengeances? 

Et  sur  qui  les  exercera -t- il  avec  plus  de 
sujet,  ces  vengeances  redoutables,  si  ce  n'est 
sur  des  pécheurs  qui  se  retirent  de  lui ,  qui 
s*obslineut  contre  lui ,  qui  foulent  aux  pieds 
toutes  ses  lois,  qui  le  trahissent  et  le  déshono- 
rent, en  présumant  de  sa  grâce?  Le  jour  vien- 
dra, dit-il,  et  vous  apprendrez  alors,  mais  à 
▼os  propres  dépens  et  à  votre  ruine ,  vous  le 
verrez^  vous  le  saurez,  quel  mal  cétoit pour 
vous  d'abandonner  le  Seigneur  votre  Dieu  ■  , 
et  de  l'abandonner  parce  que  vous  vous  ré- 
pondiez à  vous-même  de  son  amour.  Ce  n'étoit 
pas  seulement  l'ofTenser ,  mais  Tinsulter  :  or  il 
aura  son  temps ,  où  lui-même  il  insultera  à 
votre  malheur,  quand  la  mort  viendra  fondre 
sur  vous  comme  un  orage,  et  que  (^aiw^  ww^ 
prompte  et  futaie  révolution  vous  noxx^  \.ico>aL- 

Jérem,  2. 
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vereï  tout  à  coup  au  fond  de  l*abîine.  Car  c'est 
ainsi  que  l'esprit  du  Seigneur  s'en  est  expliqué, 
et  telle  est  la  menace  qu'il  vous  fait  encore 
aujourd'hui,  mais  peut-être  pour  la  dernière 
fois  :  c'est  à  vous  d'y  prendre  garde.  De  là  en 
effet  ces  accidents  imprévus  que  le  Ciel  permet  ; 
de  là  ces  morts  subites  qui  surprennent  un  pé- 
cheur; de  là  cet  aveuglement  de  Tesprit,  dont 
Dîeii  le  frappe;  de  là  cet  endurcissement  du 
cœur  où  il  le  laisse  tomber;  delà  ce  foudroyant 
arrêt  qu'il  lui  prépare  dans  l'éternité.  Espérons 
et  tremblons.  Espérons  en  la  miséricorde  de 
Dieu,  mais  tremblons  sous  le  glaive  de  la  justice 
de  Dieu.  Deux  sentiments  si  ordinaires  au  Pro- 
phète royal.  Que  notre  confiance  soutienne 
notre  crainte  qui  pourroit  nous  abattre ,  et  que 
notre  crainte  retienne  notre  confiance  qui 
pourroit  trop  nous  élever.  Que  l'une  et  l'autre, 
dans  un  parfait  accord,  nous  conduisent  au 
terme  du  salut. 
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lean-Bâptiite  prêchaot  ane  pénitence  frac  tueuse  et 
et  sans  rekchement. 


SERMON 

SUR  LES  FRUITS  DE  LA  PÉNITENCE. 

Facite  froctas  dignos  pœnitcntiae.  — FaUes  de  dignes 
fruits  de  pénitence,  Luc.  3. 

Ce  ne  sont  point  seulement  des  fruits  de 

pénitence  que  demande  Jean-Baptiste ,  mais  de 

dignes  fniits ,  et  ces  fruits  consistent  à  rétablir 

l'homme  pénitent  dans  Tordre,  d'où  le  désordre 

du  péché  Ta  fait  sortir.  Il  s'est  déréglé  par  ]a 

transgression  de  ses  devoirs ,  et  yoilà  les  fruits 

de  son  iniquité  ;  mais  c'est  par  la  pratique  de 

ces  mêmes  devoirs  qu'il  se  remet  dans  la  règle^ 

et  voilà  les  fruits  de  sa  pénitence.  Dignes  fruits, 

si  cette  pratique  est  telle  que  Dieu  la.  n^vlV.  ^\. 

qu'elle  doit  être,  si,  dis-je ,  c*est  une  'çt^\c^<^ 

^dé/e,  et  31  c'est  une  pratique  fervcivle.  Cofivxsife 
XXXI.  ^^ 
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donc  on  connott  Tarbre  par  ses  fruits ,  on 
connoit  notre  pénitence  par  ses  œuvres:  je 
yeux  dire  qu'on  la  connoit  par  l'accomplisse- 
ment de  nos  devoirs.  Pratique  fidèle  qui  ne 
laisse  rien  échapper  :  premier  point.  Pratique 
fervente  qu'une  sainte  ardeur  anime  et  que  rien 
ne  peut  arrêter  :  second  point.  Daigne  le  Ciel 
renouveler  ainsi  par  la  grâce  de  la  pénitence , 
et  puissions-nous  travailler  nous-mêmes  à  ce 
changement  par  une  conduite  plus  régulière  et 
plus  exemplaire. 

Premier  point.  Pratique  de  nos  devoirs, 
pratique  fidèle  qui  ne  laisse  rien  éohapper. 
Quand  Dieu  parle ,  dans  l'Apocalypse ,  à  cet 
évéque  d'Éphèse  dont  la  charité  s'étoit  refroi* 
die,  et  qu'il  l'avertit  de  faire  pénitence  :  Sou- 
çeneZ'VOuSj  lui  dit-il,  (Pou  vous  êtes  déchu ^  et 
reprenez  vos  premières  œuvres  *.  Ces  premières 
œuvres ,  c'étoient  ses  fonctions ,  c'étoient  ses 
devoirs  qu'il  avoit  négligés,  et  à  quoi  Dieu 
lui  ordonnoit  de  s'appliquer  ^vec  une  fidélité 
toute  nouvelle.  Sans  cela,  qu'ebt-ce  que  la 
pénitence?  Car  une  solide  pénitence  n'est  pas 
seulement  de  s'abstéuir  du  mal  qu'on  a  conunîs, 
mais  de  pratiquer  le  bien  qu'on  n'a  pas  fait. 
Vol/à  pourquoi  Dieu ,  rappelant  les  pécUeors 

Apoc,  a» 
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ptr  la  bondie  de  se»  prophètes ,  et  les  exhor- 
tant à  la  péttitenee,  ne  se  contentoit  pas  de 
kar  dire  !  QmUtez  vos  voies  corrompues ,  mais 
■ijontoity  musrehez  dans  mes  voies  ^  marchez 
dams  ies  voies  de  la  Justice,  Or  nos  deroirs ,  ce 
•ont,  pour  ehacim  de  nous,  les  Toies  de  la 
jwtioey  ce  sont  les  Toies  de  Dien.  Devoirs  en- 
Ten  Dieu,  deroirs  envers  le  prochain ,  devoirs 
à  regard  de  nons-mémes.  Devoirs  envers  Dieu, 
qm  Mot  tons  les  devoirs  de  religion  et  de  piété; 
devoîri  envers  le  prochain,  qui  sont  tous  les 
devoirs  de  charité,  de  miséricorde,  de  société , 
de  droiture  et  d'équité,  de  TÎgilance  sur  autrui 
et  par  rapport  àautrai,  selon  la  différence 
des  états  et  les  divers  degrés  de  subordination; 
deroirs  à  l'égard  de  noas-raémes ,  qui  regar- 
dent la  réformation  de  nos  mœurs  et  la  sanc- 
tification de  notre  Tie ,  le  retranchement  de 
nos  TÎces  et  notre  avancement  dans  les  vertus. 
Deroirs  généraux  et  devoirs  particuliers  :  les 
nus  qui  nous  regardent  en  général  comme 
hommes ,  comme  chrétiens ,  comme  enfants  de 
l'Église;  les  autres  qui  nous  concernent  spé- 
cialement et  en  particulier,  selon  les  divers  en- 
gagements et  les  obligations  propres  que  nous 
imposent  notre  vocation,  notre  \^rof ^s%\otv ^ 
noire  condition,  la  place  que  nous  otc\i^oTv%  ^ 
lerang  que  nous  tenons,  le  caraclère  ^otvX,  wovw 
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sommes  revêtus.  Quel  champ  pour  la  péaitencei 
et  que  de  fruits  elle  peut  produire  ? 

Fruits  abondants  :  car  dans  une  exacte  ob- 
seryation  de  ces  devoirs^  surtout  après  un  li- 
bertinage de  plusieurs  années  y  il  n*y  a  pas  peu 
de  violences  à  se  faire ,  ni  peu  de  victoires  à 
remporter.  A  combien  d'exercices  faut -il  s'assu* 
jettir,  dont  on  n'a  presque  jamais  eu  Tosage? 
à  combien  de  soins  faut-il  descendre,  qu'on 
avoit  jusque  là  négligés,  et  même  tout-à-£iit 
abandonnés  ?  combien  de  dégoûts  et  d'ennuis 
y  a-t-il  à  soutenir,  et  en  combien  de  rencontres 
faut-il  rompre  sa  volonté  et  agir  contre  son  in- 
clination? Fruits  solides  :  puisque  dans  la  pra- 
tique de  ces  devoirs ,  tout  communs  qu'ils  sonf^ 
il  n'y  a  pas  une  perfection  commune ,  et  que 
rien  au  contraire  n'est  plus  selon  l'esprit  et  2e 
gré  de  Dieu.  Tout  le  reste  est  bon ,  et  Ton 
n'en  doit  rien  omettre,  autant  qu'il  est  possible; 
mais  les  devoirs  sont  préférables  à  toute  autre 
chose,  et  Dieu  ne  demande  rien  de  nous  plus 
particulièrement  ni  plus  expressément.  Fruits 
durables  et  permanents  :  d'autres  pénitaiccs 
qu'on  peut  s'imposer,  et  que  suggère  un  saint 
désir  de  satisfaire  à  Dieu^  sont   passagères; 
elles  ont  leurs  jours  ;  elles  ont  leurs  temps  : 
mjt/s  raccoœpUssemeni  de  nos  devoirs  est  une 
pénitence  de  toute  la  vie-,  cUe  Tie soulkt-^^^vox 
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d*iiiterruption ,  et  c'est  un  jong  que  nous  por- 
tons juaques  au  tombeau.  Suivant  ce  plan ,  for- 
nons-nbns  l'idée  d'une  ame  vraiment  pénitente  : 
car  en  voilà  la  plus  juste  image.  Mais  où  la 
troave-t-on  celte  ame,  et  où  voyons- nous  de 
tels  fruits?  Ne  pourrois-je  pas  dire  d'un  péni- 
tent de  ce  caractère^  ce  qui  est  dit  de  la 
femme  forte ,  qu'il  est  aussi  rare  que  ce  qu'on 
apporte  de  plus  précieux  des  extrémités  du 
inonde  '  ?  Malgré  la  corruption  du  siècle,  nous 
entendons  encore  parler  de  quelques  conver- 
sions :  mais  à  quoi  se  terminent- elles  ?  à  corri- 
ger certains  excès ,  à  se  défaire  de  certains 
vices,  de  certains  attachements  honteux  et 
scandaleux  ;  mais  du  reste  en  dcvicnt-on  plus 
fidèle  aux  devoirs  du  christianisme ,  aux  de- 
voirs de  son  état,  à  tout  ce  qui  est  du  bon 
ordre  et  d'une  vie  réglée?  Là-dessus  nulle 
exactitude,  nulle  attention. 

■ 

Second  point.  Pratique  de  nos  devoirs, 
pratique  fervente,  qu'une  sainte  ardeur  anime 
et  que  rien  ne  ralentit.  C'étoit  une  excellente 
règle  que  donnoit  Tapôtre  saint  Paul  aux  Ro- 
mains, quand,  pour  leur  apprendre  de  quelle 
manière  ils  doivent  se  comporter  dans  lalov 
nouvelle  qu'ils  avoient  embrassée ,  S\.\eox  ^- 


soit  :  Comme  vous  apez  fait  servir  vos  corps  i^ 
l'impureté  et  au  crime ,  pour  tomber  dans  le 
péché  ^faites-leê  servir  maintenant  à  la  vertu 
et  au  devoir,  pour  vous  rendre  saints^.  J^è^ 
que  tout  pénitent  doit  s'appliquer  à  lui-même  ^ 
et  qui  lui  fournit  un  des  plus  puîstants  motifr 
pour  exciter  son  zèle  dans  la  nouvelle  route  où 
il  e^t  entré,  et  dans  tous  les  exercices  d'une  vie 
chrétienne.  Ce  n*est  point  assez  pour  lui  de  ae 
remettre  à  la  pratique  de  ses  devoirs  :  il  fiiut 
de  plus  que  la  ferveur  dont  celte  pratique  est 
accompagnée,  la  relève  et  la  sanctifie.  Car, 
doit-il  dire,  la  même  ardeur  que  j'ai  eue  dans 
mes  égarements,  et  avec  laquelle  je  me  auif 
porté  à  tout  ce  qui  pouvoit  contenter  met 
passions  au  préjudice  de  mon  devcHr,  ne  se- 
roit-il  pas  bien  indigne  qu'elle  vtnt  à  se  refroi* 
dir  dans  mon  retour,  et  à  m'abandbnner 
lorsqu'il  s'agit  de  satisfaire  âmes  obligations 
les  plus  essentielles? 

Ferveur  tellement  nécessaire ,  que  sans  cela 
notre  pénitence  ni  ses  fruits  ne  peuvent  long- 
temps se  maintenir.  Et  en  effet ,  sans  ce  feu , 
sans  cette  ferveur  et  la  force  qu'elle  inspire,  le 
moyen  qu'un  pénitent  surmonte  toutes  les  dif- 
ficultés qu'il  doit  immanquablement  rencontrer 
dans  ua  genre  de  vie  auquel  U  n*e&l  point  (ait, 

'nota.  6. 
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flt  qni  le  géoct  qai  le  rebute ,  qui  le  tient  tou- 
joun  dans  un  état  pénible  et  violent?  De  là 
donc  tant  de  pénitents,  semblables  à  ces  lâches 
combattants  d*Ephrem ,  qui  prirent  la  fuite  au 
jour  dn  combat  et  cédèrent  dès  le  premier  choc, 
se  sont  rendus  aux  moindres  assauts ,  et  ont 
démenti  tontes  leurs  résolutions  :  pourquoi? 
psrce  qfn'nn  fonds  de  tiédeur  où  ils  sont  de- 
■lemréSy  quoique  pénitents ,  leur  a  affoibli  le 
conrage,  et  qu'ils  ont  manqué  de  fermeté 
pour  résister.  £t  Yoilà  aussi  la  dernière  et  la 
pins  commune  ressource  qui  reste  à  Tennemi 
de  notre  salut  9  ou  plutôt  à  la  nature  corrompue 
pour  reprendre  l'empire  sur  nous  et  pour  nous 
enlever  tous  les  fruits  de  notre  pénitence.  A. 
CCS  heureux  moments  où  la  grâce  nous  touche, 
nous  pénètre,  nous  possède ,  Tenfer ,  le  monde, 
la  nature,  la  passion,  sont  en  quelque  sorte 
réduits  à  se  taire.  On  ferme  Toreille  à  toutes 
leurs  suggestions,  on  repousse  tous  leurs  efforts, 
on  franchit  toutes  les  barrières  qu*ils  nous  op- 
posent. Il  faut  qu'ils  cèdent,  et  qu'ils  nous 
laissent  agir  selon  les  saints  mouvements  qui 
nous  transportent.  Mais  ce  feu  n'est  pas  tou- 
jours également  vif.  On  pourroit  l'entretenir: 
mais  on  n'y  emploie  pas  les  moyens  conve- 
nàbies.  11  dbninuey  il  passe,  \l  ft^èleviiX-.  ^\.«^ 
peut-être  on  n'envient  pasd*abord\ti%Q^'^\^'- 
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tomber  dans  les  mêmes  dérèglements,  da  moins 
au  bout  de  quelques  jours,  on  se  relâche,  on 
devient  lent,  froid,  tout  languissant.  Or  c'est 
alors  que  ces  mortels  ennemb  sur  qui  l'on  ayoit 
eu  l'avantage,  et  qui  sembloient  abattus  et 
vaincus  commencent  à  se  relever.  C'est  là 
l'heure  justement,  c'est  la  dangereuse  con- 
joncture qu'ils  attendoient  pour  renouveler 
leurs  attaques.  L'esprit  tentateur  sollicite  plus 
fortement  que  jamais  ;  le  monde  se  présente 
avec  ses  charmes  les  plus  engageants  ;  la  nature, 
la  passion  se  réveillent,  et,  dans  la  disposition 
où  l'on  est ,  dans  cette  langueur  et  cet  attié- 
dissement,  il  n'est  que  trop  ordinaire  de 
rendre  bientôt  les  armes  et  de  reprendre  ses 
premières  voies. 

Si  nous  voulons  être  à  Dieu,  soyons-y 
comme  nous  y  devons  être ,  et  d'une  manière 
digne  de  Dieu.  Honorons-le  d'autant  plus  que 
nous  l'avons  plus  déshonoré  ;  édifions  d'autant 
plus  le  prochain ,  que  nous  l'avons  scandalisé  ; 
tâchons  de  regagner  tout  ce  que  nous  avons 
dissipé  de  temps,  de  grâces,  de  mérites,  et  en- 
richissons-nous  d'autant  plus  que  nous  nous 
sonunes  plus  appauvris.  Or  tout  cela  ne  se  peut 
sans  une  ferveur  toujours  vive,  toujours 
û^issaale^  Telle  a  été  la  ferveur  de  Madeleine , 
el  d'une  mnltitude  innombrable  de  \vtwvv«vv^ 
^âns  tous  les  siècles  :  telle  soit  la  noire. 
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feuk-Baptifle  prftchant  une  pénitence  austère  et 

sans  ménagement. 


SERMON 

SUR  LES  OEUVRES  SATISFACTOIRES. 

Ipse  aatcm  habebat  vestimentum  de  pills  camelo- 
TVLïD,  et  zonam  pelliceam  circa  lumbos  saos.  Edca 
autero  ejuserat  locustœ  ctmcl  sylvestre.  —  Or  ton 
vêtement  èloit  de  poil  de  chameau.  Il  avoil  autour 
dôi  reins  une  ceinture  de  cuir  ;  et  sa  nourriture^  c'é' 
toit  dts  sauterelles  et  du  miel  sauvage.  Mattb.  5. 

Ce  n'est  point  seulement  de  bouche  ni  par 
ses  paroles ,  que  Jean-Baptiste  prêche  la  péni- 
tence,  mais  par  ses  œuvres  et  par  ses  exemples. 
Ce  vêlement  grossier  dont  il  est  couvert ,  cette 
abstinence,  ce  jeûne  perpétuel  qu'il  pratique ^ 
ce  renoncement  à  toutes  les  aises  et  à  toutes 
les  douceurs  de  la  vie,  voilà  ce  c^v  ^v^^^ 
uiJJe  fois  plus  efâcace  sur  \ca  esçT\\&  Ôl^^  ^^'s» 
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auditeurs  y  pour  les  porter  à  une  pénitence 
austère,  que  tous  les  raisonnements  et  tous  les 
discours.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  à  cette  péni- 
tence, c'est  à  ces  saintes  rigueurs,  à  cette  mor- 
tification des  sens,  à  tout  ce  que  nous  appelons 
œuvres  pénibles  et  satisfactoires ,  que  nous  en- 
gagent nous-mêmes  deux  grands  intérêts: 
l'intérêt  de  Dieu ,  et  notre  intérêt  propre.  L'in- 
térêt de  Dieu  que  nous  avons  à  venger  :  pre- 
mier point.  ]!^otre  intérêt  propre  que  nous 
avons  à  procurer  :  second  point.  Voici  une 
matière  dont  la  délicatesse  du  monde  sera  of- 
fensée ;  mais  il  faut  que  le  péché  soit  puni ,  et 
on  n'est  pas  pénitent  pour  mener  une  vie  com- 
mode et  molle. 

P&EiiiER  POINT.  L'intérêt  de  Dieu  que  nous 
avons  à  venger,  soit  par  un  esprit  de  justice , 
soit  par  un  esprit  de  reconnoissance  et  d'amour  : 
double  raison  qui  regarde  Dieu  directement, 
et  qui,  en  vue  de  ses  droits  que  nous  avons 
violés,  doit  nous  animer  d'un  saint  zèle  contre 
nous-mêmes. 

i«  Esprit  de  justice  :  car  il  est  bien  juste  que 

Dieu,  après  l'offense  qu'il  a  reçue  de  l'homme 

parle  péché,  reçoive  aussi  de  l'homme,  par 

anepetne  prop(»rtionnée ,  la  satisfaction  qui  lui 

nft  due.  Ainsi  nous  devons  là-dcs&ua  iiO\»  t^- 
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garder  comme  juges  établis  par  la  justice  di- 
vine entre  Dlea  môme  et  nous.  Dieu  nous  dit 
à  chacun  ce  qu'il  disoît  par  son  Prophète  aux 
infidèles  habitants  de  Jérusalem  :  Soyez  juges 
entre  moi  et  ma  vigne  ^  ;  c'est-à-dire  entre  moi 
etyons,  pécheur,  que  j'ai  formé,  que  j'ai  cultivé 
avec  le  même  soin  que  le  vigneron  cultive  une 
vigne  dont  il  veut  recueillir  de  bons  fruits.  Où 
sont-ils  ces  fruits  que  j'attcndois?  8ont-ce  tant 
d'iniquités  où  la  passion  vous  a  porté?  Sont-cc 
tant  d'outrages  que  vous  m'avez  faits  et  à  ma 
gr&ce?  Voilà  donc  sur  quoi  nous  devons  prendre 
en  main  la  cause  de  Dieu  et  nous  juger  nous- 
mêmes,  sans  égard  ni  aux  prétextes  de  Ta- 
mour-propre,  ui  aux  répugnances  de  la  nature, 
ni  aux  révoltes  des  passions  ;  car  il  n'y  a  que 
l'équité  qui  doit  ici  nous  animer  et  nous  con- 
duire. Selon  cette  droite  équité ,  nous  mesure- 
rons la  vengeance  par  la  grièveté  de  l'offense  ; 
et  plus  nous  nous  reconnoîtrons  criminels, 
plus  nous  redoublerons  le  châtiment  et  la  peine. 
Or,  pour  comprendre  combien  nous  sommes 
coupables ,  comprenons  ,  autant  qu'il  est 
possible  à  la  foiblesse  de  nos  connoissances , 
ce  que  c'est  que  Dieu,  et  ce  que  c'est  que 
l'homme  rebelle  à  Dieu  :  ce  que  c'est,  dis-jc, 
que  Dieu ,  et  combien  les  droits  d^  c^  ^Qtxsc^^r- 
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raîn  maître  sont  inviolables  et  sacrés  ;  ce  que 

c'est  que  l'homme  devant  Dieu ,  et  quelle  est 
sa  dépendance  y  quels  sont  ses  devoirs.  De  là 
nous  conclurons  de  quoi  nous  sommes  rede- 
fables  à  Dieu  eu  qualité  de  pécheurs  :  et  que 
vaudra- t-il  davantage  pour  nous  déterminer  à 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  une  vie  pénitente ,  de 
plus  rude  et  de  plus  sévère  ? 

2.  Esprit  de  reconnoissance  et  d'amour.  Plus 
un  pécheur  pense  à  la  grâce  que  Dieu  lui  a 
faite  en  le  rappelant ,  en  se  réconciliant  avec 
lui,  en  lui  remettant  son  péché  et  la  peine 
éternelle  où  l'cxposoit  son  péché ,  plus  il  sent 
croître  son  amour  pour  un  maître  dont  il  ne 
peut  assez  admirer  l'infinie  miséricorde;  et 
plus  il  est  touché  d'amour  pour  Dieu ,  plus  il 
se  condamne  lui-mém^,  plus  il  se  hait  lui-même 
de  cette  haine  évangélique  qui  nous  sauve  en 
nous  perdant.  Dans  cette  disposition ,  on  ne 
cherche  guère  à  s'épargner.  Vous  m'avea  par- 
donné ,  mon  Dieu ,  et  c'est  pour  cela  que  je  ne 
me  pardonnerai  pas  moi-même  ;  vous  pouviez 
exercer  sur  moi  vos  vengeances  pendant  toute 
Féternité  :  je  le  méritois  ;  maïs  vous  ne  l'avez 
pas  voulu;  et  c'est  pour  cela  que  je  veux,  au 
moins  dans  le  temps,  vous  venger  de  moi-même 
seJon  qu*î]  vous  plaira  de  me  l'inspirer,  et  que 
^otre  ff/o/re  le  demandera.  Ahl  Seigaçùx/i^- 
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tois  tin  ingrat  lorsqiie  je  me  suis  toorné  contre 
TOUS ,  et  que  j*aî  transgressé  tos  divins  corn-' 
mandements.  Tant  de  bienfaits  que  j'avois  dcjà 
reçus,  c'étoient  des  raisons  bien  fortes  pour 
TOUS  être  fidèle  jnsques  à  la  mort ,  et  pour  ne 
me  détacher  jamais  de  vous.  Je  vous  ai  toute- 
fois oublié ,  et  j'ai  suivi  la  passion  qui  m'en- 
trainoit  ;  mais  dans  mon  égarement  même  vous 
avez  pris  soin  de  moi,  vous  m'avez  recherché 
et  vous  daignez  me  recevoir.  Or ,  après  cette 
nouvelle  grâce ,  ne  seroit  -ce  pas  dans  moi  une 
ingratitude  toute  nouvelle  et  même  le  comble 
de  l'ingratitude,  si  je  refusois  de  vous  satisfaire 
si  je  ne  voulois  me  faire  pour  cela  nulle  vio- 
lence ,  si  je  ne  voulois  rien  supporter  pour  ce- 
la, et  si  de  moi-même  je  ne  me  condamnois  à 
rien?  Ainsi  parle  une  ame  contrite  ;  et  de  là,  à 
quoi  n'est-elle  pas  préparée?  quelles  répara- 
tions ne  voudroit-elle  pas  faire  à  Dieu  ?  Il  n'y 
a  point  d*état  simortifiaut  dont  elle  ne  se  juge 
digne,  et  souvent  on  est  plutôt  obligé  de  la  re- 
tenir  que  de  l'exciter.  Mais  nous,  par  des  prin- 
cipes bien  opposes,  de  quels  ménagements 
n'usons-nous  pas ,  lors  même  que  nous  sommes 
pénitents,  ou  que  nous  croyons  l'être  ?La  pé- 
nitence consiste  dans  le  repentir  du  cœur ,  il 
est  vrai^  mais  dès  que  ce  rcpenlîr  e%\  ^t&\^ 
cœur,  U  se  produit  au  dehors  et  j^aâ^^  YvvwXfcX 
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aux  oeuvres  ;  autrement ,  il  est  bien  à  craindra 
que  ce  ne  soit  un  £aux  repentir  qui  nous  trompe, 
et  une  illusion  que  nous  n'apercevons  pas,  ou 
que  nous  nous  cachons  à  nous-mêmes,  mais 
que  Dieu  connoit. 

Second  point.  Notre  propre  intérêt  que 
nous  avons  à  procurer,  soit  pour  la  vie  présente, 
soit  pour  l'autre  vie  :  deux  motifs  qui  nous  re- 
gardent spécialement,  et  qui,  en  vue  des  avan- 
tages attachés  aux  œuvres  d  une  pénitence  sa- 
tis&ctoire, sont  encore  pour  nous  de  nouveaux 
engagements  à  les  pratiquer,  autant  que  notre 
condition  le  comporte ,  et  selon  qu'elle  le  peut 
permettre. 

I.  Par  rapport  à  la  vie  présente.  Le  plus 
grand  intérêt  que  nous  ayons  sur  la  terre, 
c'est  de  vivre  dans  la  grâce  de  Dieu,  et  de 
mettre  par  là  à  couvert  notre  salut  ;  de  tenir  en 
bride  nos  passions ,  et  de  réprimer  leurs  appé- 
tits déréglés;  de  nous  prémunir  contre  les 
tentations  du  Démon ,  contre  les  dangers  du 
monde,  contre  les  illusioos  de  la  cupidité, 
contre  les  convoitises  de  la  nature  corrompue , 
de  marcher  ainsi  dans  les  voies  du  Ciel,  et  d'y 
persévérer  jusques  à  la  mort.  Or  qui  ne  sait 
/fOâ  que  le  moyen  le  plus  assuré  pour  tout 
ce/a,  ce  sont  les  exercices  de  1%  ndotxVàca^lQfU 
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dffMennê?  Mener  nne  vie  aisée,  passer  ses 
joun  dans  le  repos  et  dans  le  plaisir,  ne  rien 
rcftaer  à  sa  sensualité  et  à  ses  désirs  de  tont 
ee  qa'on  croit -pouToir  lenr  accorder  sans 
cfime,  et  en  même  temps  Touloir  garder  son 
cœur  et  le  préserver  de  toute  corruption,  c'est 
TOuloir  être  au  miliea  du  feu ,  et  ne  pas  brûler. 
Ils  te  iont  réj<mis ,  disoit  le  Prophète ,  ils  se 
sont  Unités  et  nourris  délicatement,  ils  se  sont 
engraissés  '  ;  et  qu'est-il  arrivé  de  là  ?  Cest 
q^ils  ont  abandonné  le  Seigneur,  leur  Dieu  et 
leur  Créateur,  Source  ordinaire  de  tant  de  vices 
qui  régnent  parmi  les  hommes,  et  dont  les 
Simts  ne  se  sont  garantis  qu'en  se  renonçant  eux- 
mêmes,  et  en  se  déclarant  les  plus  implacables 
ennemis  de  leurs  corps.  Que  dis-je  ?  tout  saints 
qu'ils  étoient,  et  avec  toutes  les  pénitences 
qu'ils  pratiquoient ,  ils  n'ont  pu  même  éteindre 
absolument  dans  eux  le  feu  de  cette  concu- 
piscence qu'ils  avoient  apportée  en  naissant. 
Quoique  morts  en  apparence,  ou  réduits  par 
la  continuité  de  leurs  abstinences  et  de  leurs 
jeûnes,  par  les  excès  de  leurs  austérités ,  à  n'être 
plus,  pour  ainsi  dire,  que  des  cadavres  vivants, 
ils  ressentoient  néanmoins  encore  l'aiguillon 
de  la  chair.  Le  grand  Apôtre  lui-même  n'en 
étoit  pas   exempt  :  il  s'en  plaîguoil  \raLTi^«;* 

'  Dcut,  sj. 
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ment  à  Dieu,  et  il  demandoit  avec  instance  d'en 
être  délivré.  Saint  Jérôme ,  jusque  dans  le 
fond  de  son  désert ,  en  éprouToit  les  impor- 
tunes atteintes ,  et  en  gémissoit.  Que  seroit-cei 
s'ils  eussent  flatté  leur  sens,  et  qu'ils  eussent 
vécudans  les  délices  ? 

.  2.  Par  rapport  à  l'autre  vie.  Car  c'est  une 
loi  indispensable  que  le  péché  soit  expié,  et 
que  la  justice  de  Dieu  soit  satisfaite ,  ou  main- 
tenant, ou  après  la  mort.  Maintenant  us 
sommes,  pour  parler  de  la  sorte,  dans  nos 
mains ,  mais  après  la  mort  nous  serons  dans 
les  mains  de  Dieu.  Or  l'Apôtre  nous  avertit 
que  c'est  une  chose  terrible  que  de  tomber  dans 
les  mains  du  Dieu  vivant^  :  pourquoi?  parce 
que  ce  n*est  plus  proprement  alors  sa  miséri^ 
corde  qui  agit,  mais  sa  plus  pure  et  plus  étroite 
justice.  Car  c'est  là,  selon  le  langage  de  l'É- 
vangile ,  que  Dieu  redemande  tout,  et  qu'il  fait 
tout  payer  jusqu'à  un  denier.  Il  vaut  donc 
bien  mieux  nous  acquitter  dès  ce  monde  à 
peu  de  fiais  ;  je  dis  à  peu  de  frais,  et  qu'est-ce 
en  effet  que  toute  la  pénitence  de  cette  vie, 
en  comparaison  de  ce  feu  où  les  âmes  sont  pu- 
rifiées des  taches  qu'elles  emportent  avec  elles, 
et  qu'elles  n'ont  pas  pris  soin  d'effucer  ?  que 
ne  pouvons-nous  là-dessus  les  interroger;  que 

'  Hebr.  lo. 
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ne  pouvons-nous  être  témoins  de  leurs  regrets^ 
lorsqu'elles  pensent  à  la  perte  qu'elles  ont  faite, 
en  ne  ménageant  pas  des  temps  de  grâce  qui 
leur  dévoient  être  précieux  y  et  où  il  ne  tcnoit 
qu^à  elles  de  prévenir  toutes  les  peines  qu*cl]es 
endurent!  Oli!  si  elles  étoient  en  état  de  les 
rappeler ,  ces  heureux  moments  !  s*il  leur  étoit 
permis  de  revenir  sur  la  terre  et  de  réparer 
l'extrême  dommage  que  leur  a  causé  une  trop 
grande  indulgence  pour  elles-mêmes  et  pour 
leurs  sens!  que  leur  proposeroit-on  de  si  aus^ 
tère  qui  les  étonnât  ;  et  quel  prétexte  la  déli- 
catesse de  \a.  chair  pourroit-elle  leur  opposer 
qui  les  arrêtât?  Déplorable  aveuglement  des 
mondains?  leur  sensibilité  est  infinie,  le 
moindre  effort  les  incommode ,  la  moindre 
douleur  leur  paroit  insoutenable ,  et  ils  ne 
craignent  point  de  s'exposer  à  des  flammes 
dont  Tatteinte  la  plus  légère  est  au-dessus  de 
tout  ce  que  uous  pouvons  imaginer  de  plus 
douloureux.  Apprenons  à  mieux  connoilre 
nos  véritables  intérêts  :  moins  nous  nous  épar- 
gnerons ,  plus  nous  gagnerons. 
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YEirO&EOI. 

JeaD*Bapti8te  prêcjiant  uoe  péaitence  efficiice  et 

salutaire. 


SERMON 

SUR  L'EFFICACE  ET  LA  VERTU  DE 
LA  PÉNITENCE. 

Et  videbit  omnis  caro  salutare  Dei.  —  Tout  hêmtm 
verra  U  sûhtt  qui  viêtU  dé  Dieu.  Luc.  S. 

Effet  jnerveilleux  de  la  pénitence  I  elle  nom 
ramène  à  Dieu ,  elle  nous  remet  en  grâce  avec 
Dieu ,  elle  nous  procure  le  salut  qui  vient  dé 
Dieu.  Tout  homme ^  dboit  Jean-Baptiste,  prô» 
chant  lui-même  la  pénitence ,  tout  homme  le 
verra ,  ce  salut  :  c'est-à-dire  que  tout  pécheur 
aura  part  aux  avantages  inestimables  de  cette 
pénitence,  s'il  en  prend  les  sentiments,  et  s'il 
en  suit  les  saintes  impressions.  Est-il  une  vérité 
p/us  consolante?  et  de  quelle  coiiâauce  n'est- 
cUe  pas  capable  de  nous  remçïa  ^  a  qa^^^ 
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SgaremenU  que  nous  ayons  été  sujets  ?  Con- 
bnce  chrétienne  9  confiance  Absolument  né- 
tassafrepour  la  conversion  da  pécheur^  puisque 
lans  cela  il  doit  désespérer  de  la  miséricorde 
Aivine  »  et  s'abandonner  à  tous  les  excès  où  son 
Sésespoir  peut  le  précipiter.  Il  nous  est  donc 
bien  important  de  saroir  quelle  est  l'efficace 
Bt  la  vertu  de  la  pénitence ,  afin  que  nous 
lyons  recours  à  cette  piscine  salutaire ,  et  que 
Boos  j  cherdiions  la  guérison  des  blessures  de 
ioCre  ame.  Or  tout  se  réduit  à  deux  articles, 
tKToir,  qu'il  n'y  a  point  de  pécheur  que  la  pé- 
■itence  ne  puisse  justifier,  et  qu'elle  ne  puisse 
sanctifier.  Detix  avantages  tout  différends  :  jus- 
tifier le  pécheur,  et  sanctifier  le  pécheur»  Jus- 
tifier le  pécheur ,  c'est  précisément  le  rétablir 
dans  la  grâce  de  Dieu ,  qu'il  avoit  perdue  :  mais 
parce  que  dans  cet  état  de  grâce  il  y  a  divers 
degrés,  sanctifier  le  pécheur,  c'est  de  plus  le 
Eaire  monter  à  cette  perfection  qui  distingue 
les  élus  de  Dieu  et  qui  en  rehausse  le  mérite. 
/Linsi  le  pécheur  justifié  par  la  pénitence,  sanc- 
tifié par  la  pénitence,  voilà  le  double  miracle 
^'elle  opère  dans  nous.  Parlons  encore  autre- 
ment, et  disons  :  Nul  péché,  si  grief  et  si 
hiorrae,  que  la  pénitence  ne  puisse  ettwî.«t  \ 
»t  nulle  sainteté,  si  haute  et  sî  pariaÂXe)  oài\^ 
énitence  ne  paisse  nous  élever. 
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Premier  point.  Nul  péché ,  si  grief  et  li 
énorme ,  que  la  pénitence  ne  puisse  effieicer  ;  et, 
par  là  même,  point  de  pécheur  qu'elle  ntt 
puisse  justifier.  Cette  proposition  suppose  ano 
Traie  pénitence,  une  pénitence  parfaite,  una 
pénitence  accompagnée  de  toutes  les  condi- 
tions requises  :  car  c'est  en  ce  sens  que  noiis 
devons  l'entendre.  Or  tel  est  alors  son  pouvoir, 
qu'il  n'y  a  rien  dont  elle  n'obtienne  une  ré- 
mission assurée ,  une  rémission  prompte ,  une 
rémbsion  entière,  et  c'est  ainsi  qu'en  humiliant 
riiomme  devant  Dieu ,  elle  triomphe  du  cœur 
.  de  Dieu ,  quelque  irrité  qu'il  soit ,  et  lui  fait 
une  espèce  de  violence  pour  le  fléchir  et .  le 
gagner. 

Rémission  assurée  :  non  pas  que  DieU)  selon 
les  droits  de  sa  justice,  ne  pût  rejeter  le  pé- 
cheur, et  lui  refuser  sa  grâce  pour  jamais.  Mais 
la  miséricorde  l'emporte  sur  cette  justice  ri- 
goureuse ,  et  c'est  assez  que  le  pécheur ,  re- 
nonçant à  son  péché,  lève  l'obstacle  qui  le  se- 
paroit  de  Dieu  pour  engager  Dieu  comme  un 
père  tendre ,  ou  comme  ce   bon  pasteur  de 
rÉvangile,  à  recevoir  cette  brebis  égarée ,  et  à 
reprendre  en  faveur  de  cet  enfant  prodigue  les 
j)rcmiers  sentiments  de  son  amour.  Nous  en 
/hiit^iJ  d\iutre  garant  que  Dieu  lui-même  et 
f/'/c  6a  parole  ?  Toutes  seslLmlutea  ^oii\.^^>sv«k 
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lor  cela  des  promesses  les  plus  autlienrlqiies  et 
letpluB  expresses.  Point  d'excquîon  :  elles  s'é- 
tendent à  tout  péché,  de  quelque  nature  qu'il 
loit^    et   quelque   abominable    que    nous   le 
puissions  concevoir.  On  ne  peut  lire ,  sans  en 
éfre  frappé  et  comme  saisi  d'horreur,  tous  les 
reproches  que  le  Dieu  d'Israël  faisoit  à  son 
peuple.  C'est  une  nation  vendue  au  péché ,  di- 
loit  le  Seigneur,  c'est  un  peuple  chargé  de 
toutes  les  iniquités ,  une  race  pervertie  et  cor- 
rompue; ce  sont  des  enfants  ingrats  et  scélé- 
rats :  malheur  à  eux  !  Quel  imnge  et  quel  ana- 
thème?  "Ne  senible-t-il  pas  qu'il  n'y  avoit  plus 
de  ressource  pour  ce  peuple,  et  qu'ils  étoient 
perdus?  Cependant  que  s'ensuit-il  de  tout  cela  ? 
Après  tant  de  reprodics  et  de  si  terribles  me- 
naces, Revenez,   conclut  le  même  Seigneur 
parlant  aux  mêmes  pécheurs,  convertissez-vous , 
cessez   tie  faire  le  mal  et  ne  craignez  point. 
Qtiand  vos  péchés  s  croient  comme  Vécarlate, 
ils  deviendront  comme  la  neige  ;  et  quand  vous 
tUAriez  été  tout  noirci  s  de  crimes^  vous  serez  blancs 
à  mes  yeux  comme  la  laine  la  plus  blanche  *. 
Quelle  assurance  pouvous-nous  demander  plus 
formelle  et  plus  marquée. 

Rémission   prompte    :    un   momcïvl  sv\^\\.  \ 
jowjncnt  ccln?  c'est  qu'il  ne  faut  cyûliuwcvo- 

/saï.  i. 
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ment  pour  former  l'acte  d'une  contrition  par- 
faite. Or  cet  acte  est  toujours  et  immédiatement 
suivi  de  la  rémission.  David  avoit  péché  :  le 
Prophète ,  de  la  part  de  Dieu ,  vient  lui  repro- 
cher son  crime  I  un  adultère  et  un  meurtre 
tout  ensemble.  Mais,  à  la  voix  du  Prophète ^ 
ce  roi  pécheur  ouvre  tout  a  coup  les  yeux^ 
rentre  en  lui-même ,  se  reconnoit  coupable ,  se 
tourne  vers  Dieu ,  et ,  dans  un  sentiment  de 
repentir,  s'écrie  :  J'ai  péché  contre  le  Seigneur^  • 
Que  lui  répond  Nathan  ?  Il  ne  lui  dit  pas  :  le 
Seigneur  tous  pardonnera;  il  ne  lui  dit  pas  : 
Allez  vous  humilier,  prier  devant  l'arche  et 
demander  miséricorde ,  le  Seigneur  vous  l'ac- 
cordera :  mais  il  lui  dit  dès  l'heure  même  et 
sans  retardement  :  Le  Seigneur  vous  a  éloigné 
de  vous  votre  péché '^\ous  ne  mourrez  point. 
C'est-à-dire  le  Seigneur  vous  a  pardonné  y 
votre  péché  vous  est  i^emis,  vous  voilà  récon- 
cilié et  en  état  de  grâce.  Du  moment  qu'un 
criminel  crucifié  à  côté  de  Jésus-Christ  lui  eut 
témoigné  son  regret ,  et  que,  se  reconnoissant 
digne  du  supplice  qu'il  enduroit ,  il  lui  eut  fait, 
avec  un  cœur  contrit  et  pénitent ,  cette  humble 
prière  :  Seigneur^  souvenez-vous  de  moi^  quand 
vous  serez  dans  votre  royaume^  que  lui  promit 
ce  divin  maître?  Je  vous  le  dis  en  mérité ,  Vq\ 

'  II.Reg.  12. 
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répondit  Jésus ,  dèsaujouhi*iud  ifOusiereM  a^ec 
moi  dans  le  paradis^.  Différence  feouHr^uable 
entre  la  rémissîcHi  du  péché  et  la  satisfiwtîoii  : 
celle-ci  demande  des  oeuTres  et  da  temps  ;  mais 
rentre  ne  yeut  qu'un  mouvement  dn  tceor  et 
qu'un  instant. 

Rémission  entière.  Car  Dieu  ne  pardonne 
point  à  demi,  et  sa  gràee  n'est  point  partagée. 
En  remettant  un  péché,  j'entmds  un  pédié 
mortel ,  il  remet  tous  les  autres;  de  méase  aussi 
que  le  pécheur  Traiment  contrit  d'un  péohé^ 
l'est  de  tous  les  péchés  dont  il  se  trouve  chargé 
devant  Dieu. 

Rémission  même  si  réelle  et  si  complète  , 
que ,  selon  le  langage  de  l'Écriture ,  Dieu  perd 
en  quelque  manière  le  souvenir  de  toot  le  mal 
que  le  pécheur  a  conunis.  Himpiété  de  Vùnpie 
tombera  sur  lui  ;  mait  s'Use  remet  dans  le  €le^ 
voir  et  qu!  il  fasse  pénitence ,  je  ne  me  ressou-* 
viendrai pbis  de  toutes  ses  injustices  y  etilvivra  % 
non  pas  que  Dieu  en  eflBet  les  perde  jamais  de 
vue  y  puisqu'il  est  incapable  du  moindre  oubli , 
et  que  tout  le  passé,  comme  l'avenir,  lui  est 
toujours  présent.  Mais  le  pécheur  alors  n'est 
plus  aux  yeux  du  Seigneur  un  objet  de  colère; 
et  comme  si  tous  ses  péchéa  avo\«ii\  ^<^  tv^^ 
àesUrres  de  la  sagesse  divnie  ^T^Vea  13l^  -^^aoa^ 

'Luc.  a3,-^  'Ezech.  iS. 
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plus  pour  les  lui  imputer  et  les  condanjiner  aune 

peine  étemelle. 

Ne  disons  donc  point  comme  Cata  :  Mon 
iniquité  est  trop  grande;  je  n'en  aunu/amais  le 
pardon^.  Ce  seroit  faire  injure  au  Pore  des 
miséricordes.  Hé  pourquoi  mourrez-voujL  mai" 
son  d'Israël^?  Pourquoi  pécheur,  n'ircz\vous 
pas  vous  jeter  dans  le  sein  de  Totre  Iniui, 
tandis  qu'il  tous  est  ouvert  et  que  la  pénitent 
peut  vous  y  conduire?  Il  vous  appelle,  venez  : 
venez,  dis-je ,  qui  que  vous  soyez.  Si  vous  vous 
rendez  sourd  à  sa  voix ,  et  si  vous  le  forcez  de 
vous  perdre,  vous  ne  pourrez  attribuer  votre 
perte  qu*à  vous-même.  Car  c'est  vous-même, 
vous  dira-t-il,  qui  vous  êtes  obstiné  contre  ma 
grâce.  Votre  innocence  avoit  malheureusement 
échoue  et  fait  un  triste  naufrage  ;  mais  je  vous 
prèsentois  une  planche  pour  vous  sauver.  Vous 
étiez  au  fond  deTabime,  mais  je  vous  tendois 
les  bras  pour  vous  en  retirer.  La  grièveté ,  la 
multitude  de  vos  offenses  vous  troubloit,  mais 
je  ne  cessois  point  de  vous  faire  entendre ,  et 
par  moi-même  et  par  mes  ministres ,  que  rien 
ne  pouvoit  épuiser  les  trésors  infinis  de  ma 
bonté,  et  que  j'étois  encore  plus  miséricor- 
dieux que  vous  n'étiez  pécheur.  Il  falloit  pro- 
Jî/er  de  ces  dispositions  fa\otîib\es  d^  votre 
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Dieu  :  il  )e  vouloit  :  que  ne  le  vouliez  -  vous 
comme  lui  ? 

SxcoHD  poxiTT.  Nulle  sainteté  si  ëminente  et 
si  parfaite  où  la  pénitence  ne  puisse  nous  éleTer, 
et  par  conséquent  point  de  pécheur  qu'elle  ne 
puisse  sanctifier  :  pourquoi  cela?  par  deux 
raisons,  Tune  prise  du  côté  de  Dieu,  et  l'autro 
tirée  de  la  nature  même  de  la  pénitence. 

Car  y  à  prendre  d'abord  la  chose  du  cdté  de 
Dieu,  il  est  certain  que  Dieu,  de  tout  temps, 
naii  surtout  depuis  la  loi  de  grâce ,  a  toujours 
pris  plaisir  à  faire  éclater  les  richesses  de  sa 
miséricorde  dans  la  sanctification  des  plus 
grands  pécheurs.  Pierre  avoit  renoncé  Jésus- 
Christ,  et  Dieu  en  a  fait  le  prince  des  apôtres. 
Sanl  étoit  un  blasphémateur  et  un  persécuteur 
du  nom  chrétien ,  et  Dieu  en  a  fait  le  maître 
des  nations.  Augustin  ayoit  été  également  cor- 
rompu et  dans  sa  foi  et  dans  ses  mœurs  y  mais 
Dieu  en  a  fait  le  plus  célèbre  docteur  de  l'Église. 
Qn'étoit-ce,  avant  leur  conversion,  que  tant 
de  pénitents  de  Fun  et  de  l'autre  sexe  ?  A  quels 
Tices  n'étoient-ils  pas  sujets?  A  quels  désordres 
ne  s'étoient-ils  pas  abandonnés?  Quels,  scan- 
dales n'avoient-ils  pas  donnés  au  monde?  1VIqlv% 
Dieu  en  a  fait  des  solitaires ,  des  auae\voT^\.^<&  ^ 
de  sublimes  contemplatifs^   de*  xaoâL^\^  ^^ 
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mortiEcation ,  cl*abnégation  de  soî-raême ,  d*o^ 
raison ,  de  toutes  les  vertus  chrétienne  et  reli- 
gieuses. Miracles  de  la  droite  du  Très-Haut , 
qui,  pour  sa  gloire  et  pour  notre  salut ,  aToalu 
nous  donner  de  tels  exemples ,  afin  de  nous 
piquer  d'une  sainte  émulation ,  quelque  crimi- 
nels que  nous  soyons,  et  de  nous  faire  com- 
prendre qu'il  ne  tient  encore  qu*à  nous  d*as- 
pirer,  par  la  voie  de  la  pénitence ,  à  ce  qu*il  y 
a  de  plus  relevé  dans  la  perfection  de  l'ÉTan- 
gîle  :  car  le  même  Dieu,  auteur  de  tant  de 
merveilles,  n'est  pas  moins  puis&ant  pour  nous, 
qu'il  l'a  été  pour  des  millions  de  pécheurs  et 
de  pécheresses  qui  sont  tombes  avant  nous  dans 
les  plus  grands  égarements,  et  qu'il  a  fait  mon- 
ter aux  premiers  rangs  parmi  ses  élus;  et  il 
n'est  pas  moins  jaloux  présentement  de  sa  gloire 
qu'il  l'étoit  dans  les  siècles  passés ,  cl  Tintérét 
de  cette  gloire  divine  ne  l'engage  pas  moins  à 
faire  de  nous,  selon  les  termes  de  l'Apôtre,  des 
vases  d'honneur  pour  être  placés  sur  le  buffet, 
après  avoir  été,  par  nos  dérèglements  et  nos 
excès ,  des  vases  d'Ignominie  et  de  colère. 

D'ailleurs,  a  considérer  la  nature  même  de 

la  pénitence  rien  ne  doit  être  plus  sanctifiant. 

Car  elle  fait  trois  choses  :  elle  attire  sur  le  péni- 

tent  des  grkces  de  sainteté ,  elle  inspire  au  pé- 

pj/e^i  Je  goût  de  h  $aioteté ,  el  ^Mq  ioutxîvx  ^>x 
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pénitent  les  sujets  et  1rs  occasions  les  plus  es- 
pables  de  le  conduire  à  la  sainteté. 

Grâces  de  sainteté  :  la  pénitence  les  attire 
sur  le  pénitent ,  en  sorte  que ,  selon  la  parole 
de  saint  Paul  :  Oà  le  péché  abondait^  la  grâce 
devient  surabondante^:  pourquoi?  pour  récom- 
penser la  fidélité  du  pécheur  à  suivre  l'impres*- 
sion  des  premières  grâces  qui  l'ont  touché  et 
qui  l'ont  excité  à  rechercher  Dieu.  Et  en  effet, 
ce  n'est  jamais  en  vain  ni  sans  fruit  qu'on  est 
fidèle  aux  grâces  de  Dieu ,  et  sa  main  libérale 
ne  cesse  point  de  les  répandre  sur  nous,  si 
nous  ne  cessons  point  d'y  coopérer  et  d'y  ré- 
pondre. Parce  que  vous  at^ez  été  fidèle  dans 
l'oilministration  des  cinq  talents  que  Je  vous  ai 
confiés,  en  voici  cinq  autres  que  f y  ajoute  *. 

GoAt  de  la  sainteté  :  la  pénitence  l'inspire 
au  pénitent,  et  c*est  ce  que  l'expérience  nous 
montre.  Par  une  providence  de  Dieu  y  un  pé- 
cheur dégagé  de  la  servitude  du  péché  trouve 
dans  les  pieux  exercices  qui  l'occupent  une 
onction  dont  il  est  lui-même  surpris  :  si  bien 
qu'il  peut  dire  comme  Job  :  Ce  qui  m'étoit  au 
parafant  le  plus  insipide  ,  est  maintenant  ma 
plus  douce  nourriture^.  En  quel  repos  se  trouva 
tout  à  coup  saint  Augustin,  dès  le  mom.e.wtdft 
sa  conversion?  En  quel  dégagemeDl  ^X  ^€^a 

'Bom.  5.  —  'AIa(lh.a5.  — »Job,6, 
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liberté  d'esprit?  il  l'admiroit  et  ne  le  compre- 
noit  pas  ;  il  en  étoit  comme  hors  de  lui-même. 
Quel  changement  y  s'écrîoit-il ,  et  où  en  raîs-je, 
depuis  que  mes  liens  sont  rompus  ?  Je  ne  eroyois 
pas  pouvoir  me  passer  des  plabirs  qui  m'en- 
chantoient,  et  maintenont  non  plaisir  le  plus 
sensible  est  d'être  privé  de  tout  plaisir. 

Sujets  et  occasions  les  plus  capables  de  con- 
duire un  pénitent  à  la  sainteté  :  c'est  enfin  ce 
que  la  pénitence  lui  fournit.  Car,  dans  le  cours 
d'une  pénitence  généreusement  entreprise  et 
constamment  soutenue,  en  combien  de  ren- 
contres fiiut-il  pratiquer  les  vertus  les  plus  hé- 
roïques? Combien  de  fois  faut-il  se  captiver,  se 
gêner,  se  roidir  contre  soi-même ,  sacrifier  ses 
inclinations,  surmonter  ses  répugnances ,  com- 
battre ses  habitudes ,  essuyer  les  discours  du 
monde,  fouler  au  pied  le  respect  humain,  sans 
parler  de  toutes  ces  œuvres  secrètes  que  l'esprit 
de  pénitence  ne  manque  point  de  suggérer  ?Or 
est-il  rien  de  plus  sanctifiant  que  tout  cela? 
Quels  trésors  de  mérites  n'amasse-t-on  pas! 
quels  progrès  ne  fait-on  pas  !  Ainsi  ces  ouvriers 
de  rÉvangile  qui  vinrent  après  tous  les  autres 
travailler  dans  la  vigne  du  Père  de  famille  ,  fu- 
rent égalés  aux  premiers,  et  reçurent  le  même 
salaire  :  pourquoi?  parce  qu'en  "peu.  d'heures 
//  avalent  réparé  le  temps  perdu,  e\.  a\xX;dLivv 
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«Tancé  par  Tardeur  de  leur  travail  |  que  ceux 
qoi  s'y  étoieat  appliqués  dès  le  grand  matin. 
Ce  n'est  pas  même  assex ,  et  combien  y  a-t-il  en 
de  pénitents  élevés  à  des  degrés  de  sainteté  où 
ne  sont  jamais  parvenus  le  commun  des  fidè- 
les? De  quels  dons  ont -ils  été  favorisés?  et, 
sortant  de  ce  monde ,  quels  riches  fonds  ont- 
Us  emporté  avec  eux  ? 

De  là,  si  nous  sommes  justes,  c'est-à-dire 
si,  par  une  protection  spéciale  de  Dieu,  nous 
avons  eu  jusqucs  à  présent  le  bonheur  de  vivre 
dans  l'ordre  et  dans  la  règle,  gardons-nous  de 
nous  confier  à  nous-mêmes  y  ni  d'entrer  dans 
les  sentiments  de   ce  pbarisien  qui  se  préfé- 
roit  avec  tant  d'orgueil  au  publicain ,  et  même 
à  tous  les  autres  hommes.  Ne  méprisons  jamab 
le  péclieur,  ({uel  qu'il  soit;  et  quelque  aban- 
donne qu'il   paroisse.   Ce   pécheur,  dans  la 
'.uite  des  temps,  sera  peut-éirc  un  saint,  et 
veut-être  dans  sa  personne  la  parole  de  Jésns- 
'hrist  se  vérifiera-t-ellc  :  Je  vous  dis  en  vérité 
le  les  piihlicains  et  les  femmes    de  mau^ 
lise  vie  vous  procéderont  dans  le  royaume 
Dieu  '.  De  là  encore ,  si  nous  nous  trouvons 
us-mêmes  engagés  dans  Tctat  du  péché,  ré- 
lions-nous  de  notre  assoupissement ,  et  ^^ss 
^mer  tout  notre  zèle,  sans  égard k^ftOg^ 
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nous  sommeft ,  ayons  tans  cesse  devant  les  yenx 
ce  que  nous  pouTons  devenir  ;  car  est-ii  rien 
de  plus  touchant  et  de  plus  consolant  pour 
Tame  la  plus  criminelle  y  que  cette  pensée  : 
Tout  pécheur  que  j'ai  été  et  que  je  suis ,  si  je 
le  veux  y  je  puis  être  un  saint.  Mais  est- il  rien 
en  même  temps  qui  doive  plus  nous  confondre 
au  jugement  de  Dieu  ,  si  nous  nous  rendons 
insensibles  à  une  telle  espérance. 


TROISIÈME  SEMAINE. 


Jeait-Baptiste  traçant  aux  peuples  des  règles 
de  morale  9  et  condamnant  les  tiges  les 

PLUS  OPPOSÉS  A  Ii'eSPRIT  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Ce  n*étoit  point  assez  pour  le  saint  précur- 
seur de  prêcher  en  général  la  pénitence  :  mais, 
afin  de  mieux  instruire  les  peuples ,  et  de  leur 
donner  une  connoissance  plus  distincte  de  ce 
qu'il  y  avoit  à  réformer  dans  leurs  mœurs ,  il 
descend  au  détail  des  yices  les  plus  opposés  à 
l'esprit  de  Jésus-Christ ,  et  leur  trace  des  règles 
de  morale  toutes  contraires  à  ces  désordres.  Il 
condamne  donc  :  i .  L'impureté  :  //  ne  vous  est 
pas  permis  d'avoir  la  femme  de  votre  frère  ' . 
a.  L'ambition  :  Toutes  les  montagnes  et  toutes 
les  collines  seront  abaissées  '.3.  L'attachement 
aux  richesses  :  Ne  demandez  rien  au-delà  de  ce 
qui  vous  est  marqué,  Contentez^vous  de  votre 
solde  ^.  4*  Les  emportements  et  les  violences  : 
Ne  faites  point  de  violence  ^.  5.  La  médisance  : 
Ne  parlez  mal  de  personne  ^.  6.  La  dureté  en- 
vers les  pauvres  :  Que  celui  qui  a  deux  habits 
en  donne  un  à  celui  qui  n^en  a  points  et  que  ce- 
lui qui  a  de  quoi  manger  en  use  de  méme^* 

'Marc.  <î.— »  Lac.  3.-3  /tîd.— *  Ibld.— '^lixtfi*^* 
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DIHAKCHS. 

Jean-Baptiste  condamnant  l'Impureté. 


SERMON 

SUR  L'IMPURETÉ. 


Non  licet  tibi  habere  uxorem  fratris  tai.  — //  ns  voitg 
est  pat  permis  d'avoir  la  femme  de  votre  frèreMurcÔ. 

Il  falloit  tout,  le  zèle  el  toute  la  sainteté  de 
Jean-Baptiste,  pour  parler  avec  tint  d'assurance 
à  un  roi  possédé  de  sa  passion,  et  pour  s'expo- 
ser de  la  sorte  à  sa  disgrâce.  Mab ,  sans  être 
ni  aussi  zélé  ni  aussi  saint  que  ce  divin  précur- 
seur, il  ne  falloit  qu'une  étincelle  de  raison 
pour  voir  toute  l'indignité  du  commerce  ou 
Hérode  étoit  plongé,  et  pour  en  connoitre  tout 
le  désordre.  C'est  néanmoins  ce  que  ce  prince 
voluptueux  ne  voyoit  pas  lui-même  ou  ne  vou- 
loit  pas  apercevoir  ;  et  tel  est  le  caractère  et  le 
dérèglement  aftceux  de  V impureté.  Il  semble, 
dés  qu'on  se  laisse  dominer  pas  ceNV;Q\tiUsix^> 
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qa'il  nous  fasse  perdre  toute  raison ,  et ,  avec 
la  raison  y  tonte  religion.  De  sorte  qne  Timpu* 
diqne  n'a  pins  de  règle  droite  et  siire  qui  le 
guide  y  ni  raison  qui  le  conduise  en  qualité 
d'homme ,  ni  religion  qui  le  conduise  en  qua- 
lité de  chrétien.  Arrêtons-nous  à  ces  deux  pen- 
sées. Toute  la  raison  de  l'homme  renversée  par 
l'impureté  :  premier  point  ;  toute  la  religion  du 
chrétien  profanée  par  l'impureté  :  second  point. 
Effets  pernicieux  d'une  passion  dont  nous  ne 
pouvons  trop  concevoir  d'horreur,  et  contre 
laquelle  nous  ne  pouvons  nous  précautionner 
arec  trop  de  soin. 

Premier  point.  Toute  la  raison  de  l'homme 
renversée  par  l'impureté.  On  n'en  doit  pas  être 
surpris  :  car  il  n'est  rien  de  plus  opposé  à  la 
raison  que  les  sens  ;  or  l'impureté  est  un  pé- 
ché des  sens  et  c'est  même  de  toutes  les  con- 
voitises des  sens  la  plus  animale  et  la  plus  gros- 
sière De  là  donc ,  ou  bien  elle  éteint  en  nous 
toutes  les  lumières  de  la  raison ,  ou,  sans  les 
éteindre,  elle  nous  fait  agir  contre  toutes  les 
vues  de  notre  raison. 

I.  Elle  éteint  en  nous  toutes  les  lumières  de 
la  raison.  En  effet ,  à  consulter  la  seule  raison  ^ 
cowhien  y  a-t-il  de  motifs  les  pVa*  iotVi  t\.\Wk 
plus  puissants  ^  pour  nous  dètotixn^t  âixavvwte 
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aussi  bontenx  et  aussi  dangereux  que  l'est  rim- 
purelé?  La  pudeur  naturelle,  les  bienséances 
de  Tétat,  du  rang,  de  remploi,  de  la  profes- 
sion ;  les  suites  malheureuses  où  s'expose  sur- 
tout une  personne  du  sexe,  aux  dépens  de  sa 
réputation  et  de  tout  le  bonheur  de  sa  vie;  les 
périls  où  elle  s'engage  là -dessus  et  les  risques 
qu'elle  a  à  courir;  le  découragement  où  vit  ua 
homme  par  rapport  à  ses  devoirs,  par  rapport 
à  son  avancement  dans  le  monde ,  par  ra}>port 
à  la  conduite  de  ses  affaires,  et  souvent  par 
rs^port  à  sa  santé  qu'il  ruine  ;  Tesclavage  et 
la  dépendance  où  il  passe  ses  jours  auprès 
d'une  idole  dont  il  est  adorateur,  les  infidélités 
qu'il  éprouve,  les  désagréments  qu'il  essuie, 
les  inquiétudes  qui  l'agitent,  les  dépenses  qu'il 
fait  et  qui  l'Incommodent,  les  exemples  d'une 
ir.fmité  de  gens  qui ,  par  là,  se  sont  perdus,  les 
discours  du  public,  les  remontrances  et  les  re- 
proches de  ses  amis,  mille  autres  considérations 
plus  particulières  encore  et  plus  secrètes  :  tout 
cela  bien  examiné  et  bien  pesé ,  si  l'on  étoit 
raisonnable,  devroit  servir  de  préservatif  con- 
tre les  amorces  de  la  plus  flatteuse  passion. 
Mais  dès  qu'elle  s'est  emparée  du  cœur,  plus 
d*attcntion  à  tout  cela  :  on  dépose  toute  pu- 
deur,  on  ferme  les  jeux  à  toute  bienséance.»  on 
méprisé  tout  danger,  oa  oublie  loulVolic^'^  ou 
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•apporte  toute  contrainte,  toute  gène,  on  dé* 
Tore  tout  chagrin,  on  ne  plaint  nulle  dépensCi 
on  ne  profite  de  nul  exemple,  on  n'écoute  nul 
•▼is  ,  nul  conseil.  L'esprit  et  le  cœur  ne  sont 
occupés  que  d'un  objet  :  tout  le  reste  disparoit; 
et  où  est  alors  la  raison  ? 

2.  Si  l'impureté  n'éteint  pas  dans  nous  les 
lomiëres  de  la  raison ,  du  moins  nous  fait-elle 
agir  contre  toutes  les  vues  de  notre  raison.  Point 
de  preuve  plus  sensible  que  le  témoignage  de 
saint  Augustin,  qui  le  connoissoit  par  sou  expé- 
rience propre,  et  qui  s'en  est  si  bien  expliqué. 
Je sotipiroîsy  dit-il,  y^  voyais  mafoiblesse,fen 
rougissais  f  et  cependant  fétois  toujours  atta^ 
chef  non  poing  par  une  chatne  de  fer ^  mais  par 
ma  volonté  dépravée  ^  plus  dure  que  le  fer. 
Voilà  comment  la  passion  tyrannise  un  homme 
qui  s'y  est  une  fols  livré.  Il  gémit  de  sa  servi- 
tude,  et  il  en  sent  tout  le  poids.  Il  voit  tout  ce 
qu'une  saine  raison  demanderoit,  et  il  est  le 
premier  à  reconnoitre  ses  égarements;  mais  de 
brber  ses  liens  et  de  se  dégager,  c'est  à  quoi  il 
ne  peut  se  résoudre.  Il  suit  le  charme  qui  l'en- 
chante, et  quoi  qu'il  condamne  dans  lui  le  vice, 
il  n'en  est  pas  moins  vicieux.  Samson  n'ignoroit 
pas  que  Dalila  le  trahissoit.  Que  lui  disoit  sur 
cela  sa  raison?  Mais  sa  raison  avavl'be^w  V^i^^t^ 
iJ  ne  laissait  pas  de  rechercher  Vî^c  V^^  tû^w^^ 
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assiduité  cette  perfide ,  et  de  se  tenir  auprès 
d'elle.  Peut-être  à  la  fin  de  nos  jours  Tient-il 
un  temps  où  la  raison  prend  le  dessus  :  maû 
peut-elle  désormais  réparer  les  dommages  in* 
finis  qu'on  s'est'  causés  à  soi-même  ?  Pins  sage 
mille  fois  celui  qui  les  prévient  de  bonne  heurei 
et  qui  n'attend  pas  si  tard  à  y  apporter  le  re- 
mède. 

Second  poikt.  Toute  la  religion  du  durétien 
profanée  par  l'impureté.  Deux  sortes  de  profil- 
nations  :  l'une  générale,  par  rapport  k  tons  les 
états  du  christianisme,  l'autre  particulière  et 
plus  criminelle  encore,  par  rapport  À  certains 
engagements  et  à  certains  caractères. 

I.  On  peut  dire  en  général  que  toute  impur 
reté  dans  un  chrétien  est  une  profanation  : 
pourquoi  ?  parce  qu'il  souille  une  chair  sanc- 
tifiée par  le  baptême  de  Jésus-Qirist ,  honorée 
d'une  alliance  tonte  pure  avec  Jésus-Christ, 
devenue  le  temple  du  Saint-Esprit ,  que  TApè- 
tre  appelle  l'Esprit  de  Jésus-Christ.  Morale  que 
nous  ne  devons  point  traiter  d'idée  subtile  et 
superficielle,  mais  dont  nous  comprendrions 
toute  la  solidité  et  toute  la  force  si  nous  étions 
pins  remplis  des  principes  de  la  religion  et  plus 
fauchés  de  ses  sentiments.  Morale  dont  les  Pè- 
res  ont  fait  pins  d'une  fois  \^  su\e\  ^^  \^«t^ 
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instructions,  et  sur  laquelle  Terlullicn  însistoit 
siTiTement.  Car,  disoit-il,  avant  que  le  Fils  de 
Diea  ne  fût  revêtu  d*un  corps  semblable  au  nô- 
tre ,  c'ëtoit  toujours  un  crime  de  s'abandonner 
aux  désirs  de  la  chair,  mais  depuis  le  mystère 
de  l'Homme-Dieu ,  maintenaut ,  et  plus  que  ja- 
mab ,  ce  n*est  plus  seulement  un  crime ,  c*eât 
un  sacrilège.  Morale  qu'ils  avoient  puisée  dans 
rezcellentc  et  sublime  théologie  de  saint  Paul 
et  dans  ces  fréquentes  exhortations  qu'il  fuLtoît 
aux  fidèles,  en  leur  représentant  qu'ils  étoient 
les  frères  de  Jésus-Christ,  qu'ils  étoient  ses 
membres,  qu'ils  étoient  son  corps,  et  par  con- 
séquent  qu'ils    avoient    une    oblig.ilion  plus 
étroite  de  se  conserver  purs  et  sans  tache.  Quoi 
donc  y  s'écrioit  dans  l'ardeur  de  son  zèle  ce 
maître  des  Gentils ,  guoi!  les  membres  de  Jésus- 
Christ  ,  Je  les  abandonnerai  à  une  prostituée  * .' 
Quel  scandale  dans  la  foi  que  nous  professons  I 
Quel  abus  énorme  ! 

a.  Profanation  particulière, et  plus  criminelle 
encore  par  rapport  à  certains  engagements, 
à  certaines  vocations ,  à  certains  caractères. 
N'entrons  point  là-dessus  trop  avant  dans 
un  détail  qui  pourroit  blesser  les  âmes  inno- 
centes et  chastes.  Il  seroit  à  souWvVex  e^^ 
ces  abominations  fussent  ense\e\îe&  ôk3M\s  v\\v 

'II  Cor,  Ci, 

XXXL  ^ 
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éternel  oubli  :  mais  le  moyen  de  dérober  à  la 
connoissance  du  public  des  désordres  si  pn- 
blics  ?  Que  Tenx-je  donc  dire  ?  Vous  le  sa^ei , 
Yous  qui  y  liés  par  le  sacré  nœud  du  mariage , 
après  TOUS  être  juré  au  pied  de  Taatel  une 
fidélité  mutuelleet  inviolable ,  démentez  toutes 
Yos  promesses  y  et  profanez  un  sacrement  si 
saint  par  des  attachements  si  illégitimes  ;  vous 
le  savez,  vous  qui ,  sans  respect  pour  le  Dieu 
vivant  et  pour  la  présence  de  son  Fils  ado- 
rable 9  osez  profaner  le  temple  même ,  le  sanc- 
tuaire, la  table  de  Jésus-Christ,  et  y  apporter 
toute  la  corruption  d'un  cœur  sensuel  et  dis- 
solu ;  vous  le  savez ,  vous  qui ,  voués  spécia- 
lement au  Seigneur,  élevés  aux  plus  hauts 
ministères ,  employés  à  la  célébration  des 
mystères  les  plus  redoutables ,  consacrés  pour 
cola  et  comme  marqués  du  sceau  de  Dieu,  vous 
dégradez  vous-mêmes  et  n'avez  point  horreur 
de  profaner  dans  votre  caractère  ce  que  la 
religion  a  de  plus  auguste  et  de  plus  divin. 
Après  cela  nous  étonnerons-nous  de  tant  de 
calamités  qui  se  répandent  sur  la  terre,  et 
nVst-ce  pas  le  juste  ch&timent  de  la  licence 
oiïrénée  de  notre  siècle  et  du  débordement 
de  nos  mœurs  ?  Rappelons  toute  notre  raison , 
ranimons  toute  notre  TeUg>oiii  tune  et  l'autre, 
«rrr  h  ^ce  da  Cie\,  puù^etoiaX  iia%NQ\«ii^ 
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et  rétabliront  le  peuple  de  Dieu  dans  sa  pre- 
mière sainteté, 

LUNDI. 

Jean-Baptiste  coodamnant  l'ambitioii. 


SERMON 

SUR  L'AMBITION. 

Omnis  tnons  et  coliis  hamiliabitur. — Toutes  Ui  mon* 
tagncs  et  toutu  les  coUints  seront  abûiuéos,  Luc.  3. 

Puisque  le  Fib  unique  de  Dieu  descend  du 
sein  de  son  Père,  et  qu'il  vient  sur  la  terre 
s'abaisser  lui-même  et  s'anéantir ,  il  e^t  bien 
juste  que  les  montagnes  du  siècle,  c'est-à-dire 
que  les  grandeurs  humaines  s'humilient,  et 
qu'elles  déposent  aux  pieds  de  cet  Homme- 
Dieu  tout  leur  orgueil.  Mais ,  par  le  plus  dé- 
plorable renversement ,  tandis  que  lauk^Y^^^ 
divizre  quitte  le  (rône  de  sa  gWvx^  eX  ^  ^vcg^.^ 
ea   de  profondes    téuèbres ,   VYioTaw^e    ^««^ 
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s'éleTer,  se  distinguer ,  et  ne  pense  qu'à  sa- 
tisfaire son  ambition.  Esprit  répandu  dans  tous 
les  états  de  la  vie,  et  même  jusque  dans  les 
plus  viles  conditions,  où  cliacun,  selon  qu'il 
lui  peut  convenir,  est  jaloux  d*unc  certaine 
supériorité  qui  le  place  au-dessus  de  ses  égaux , 
et  qui  lui  donne  sur  eux  Tascendant.  C'est  ce  dé- 
sir de  l'honneur,  cet  esprit  d'ambition  que  nous 
devons  aujourd'hui  combattre ,  comme  opposé 
directement  à  l'esprit  de  Dieu  :  car  c'est  par 
là ,  et  non  par  les  raisons  d'une  sagesse  mon- 
daine, que  nous  allons  l'altiiqucr.  Ambition 
dont  nous  verrons  tout  ensemble,  et  le  dé- 
sordre et  le  malheur:  ambition  criminelle, 
et  ambition  malheureuse;  criminelle  devant 
Dieu,  malheureuse  de  la  part  de  Dieu.  Am- 
bition criminelle  devant  Dieu  :  en  quoi  ?  dans 
les  projets  qu'elle  inspire  à  Tambitieux  :  pre- 
mier point.  Ambition  malheureuse  de  la  part 
de  Dieu:  comment?  par  les  jugements  et  les 
.  coups  du  ciel  qu'elle  attire  sur  l'ambitieux  : 
second  point.  La  suite  développera  mieux 
encore  ces  deux  vérités. 

Premier  poikt.  Ambition  criminelle  devant 
Dieu  dans'les  projets  qu'elle  inspire  à  l'ambi- 
iîeux.  On  veut  s'agrandir   prècÀs^mwûX  -^^xix 
^'jf^tandlr:  on  le  veut  pour  jouk  i^^^'HWvX^^^^ 
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tcoiporels  de  la  grandeur.  Oa  le  veut  à  rinfini , 
sans  se  prescrire  aucun  terme  où  rambition 
s'arrête  ;  on  le  ^eut  indépendamment  de 
Dieu  ;  on  le  Teut  sans  |égard  au  mérite ,  et 
sans  être  en  peine  si  Ton  a  les  dispositions 
requises  ;  eniin ,  on  le  vent  par  les  voies  les 
plus  illicites  et  aux  dépens  de  la  conscience, 
ïout  cela  autant  de  désordres  par  où  l'ambition 
devient  criminelle  devant  Dieu.  Reprenons 
toutes  ces  propositions. 

I.  Ou  veut  s'agrandir  précisément  pour 
s'agrandir  :  on  ne  cherche  dans  la  grandeur 
que  la  grandeur  même.  Or  la  grandeur, 
comme  grandeur,  ne  convient  qu'à  Dieu,  qui 
est  seul  grand  ,  et  qui  le  doit  seul  être.  Vou- 
loir donc  s'élever  et  se  faire  grand ,  c'est  une 
espèce  d'attentat  sur  les  droits  du  Seigneur , 
et  de  cet  Être  suprême  devant  qui  tout  être 
créé  n'est  que  néant.  2.  On  veut  s'agrandir 
pour  jouir  des  avantages  temporels  de  la 
grandeur,  c'est-à-dire  pour  se  glorifier  ,  pour 
recevoir  des  hommages  et  des  respects  ,  pour 
tenir  partout  le  premier  rang ,  pour  vivre  dans 
la  pompe  et  dans  l'cclat.  Or  ce  n'est  point  à 
cela  que  les  grandeurs  du  &iêcle  sont  destinées, 
cl  n'y  envisager  que  cela  ,  c'est  un  abus  l\a.^- 
tement  condamné  dans  la  loi  de  3^us-C}iKnsX\ 
elles  sont  établies  pour   la  gloire  ^e  \Svea^  ^^ 
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non  point  pour  la  nôtre.  3.  On  veut  s*agrandîr 

à  rinfini ,  et  sans  se  prescrire  jamais  un  terme 

où  Tambition  s'arrête  :  plus  on  monte  ^  plus 
/   on  veut  monter,  et  à  peine  a-t-on   fait' un 

pas ,  que  la  pensée  naît  d'en  faire  un  autre  : 
désir  insatiable  ,  désir  déréglé,  contraire  à 
la  modestie  et  à  la  modération  chrétienne. 
Mats  désir  surtout  condamnable  dans  des  gens 
de  rien,  quand,  à  force  de  se  pousser , 
devenus  plus  audacieux ,  ils  ne  rougissent  point 
d'aspirer  enfin  aux  degrés  les  plus  éminents , 
et  prétendent,  comme  l'ange  superbe,  se 
placer  au-dessus  des  nues  et  des  astres  de  la 
première  grandeur.  4*  On  veut  s'agrandir 
indépendamment  de  Dieu  et  sans  faire  nul 
fond  sur  Dieu.  L'ambitieux  compte  sur  lui- 
même  ,  compte  sur  son  industrie  ,  compte 
sur  des  amb ,  sur  de  puissants  protecteurs  ; 
mais  pense-t-il  à  mettre  Dieu  dans  ses  in- 
térêts ?  Contre  l'oracle  et  l'expresse  défense 
du  Saint-Esprit ,  il  s'appuie  sur  un  bras  de  chair. 
Voilà  toute  sa  ressource.  5.  On  veut  s'agrandir 
sans  égards  au  mérite ,  et  sans  examiner  si 
l'on  a  les  dispositions  requises  :  témérité  in- 
soutenable ;  on  s'ingère  dans  des  postes , 
dans  des  ministères,  dans  des  prélatures 
fjra'on  n'est  pas  en  état  de  veiaç\vt,  ^x.  o\ji 
^'on  ne  doit  ni^anmoins  cnlrct  que  -çowc  wv 
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accomplir  tous  les  devoirs.  6.  On  veut  s'a- 
grandir par  les  Yoies  les  plus  illicites  et  aux 
dépens  de  la  conscience  :  y  a-t-il  iniquité  que 
l'ambition  n'emploie  pour  venir  à  bout  de  ses 
desseins  ?  Mais  la  conscience  y  répugne  :  hé  I 
qu'est-ce  que  la  conscience  d'un  ambitieux , 
ou  a-t-ii  une  autre  conscience  que  son  ambi- 
tion ?  Concluons  par  les  paroles  de  Jésus- 
Christ  ,  et  disons  que ,  de  la  manière  dont  on 
le  comporte  dans  la  poursuite  des  honneurs 
da  monde ,  ce  qui  est  grand  aux  yeux  des 
hommes ,  n^est  qu'abomination  aux  yeux  de 
Dieu  '. 

Second  point.  L'ambition  malheureuse  de 
la  part  de  Dieu  :  comment  ?  par  les  jugements  et 
les  coups  du  Ciel  qu'elle  attire  sur  l'ambitieux. 
Nous  ne  lisons  point  dans  rÉcriture  des  me- 
naces plus  ordinaires  que  celles-ci  :  savoir , 
que  Dieu  confondra  les  orgueilleux  de  la  terre  ; 
que  tandis  qu'ils  s'épuiseront  de  travaux  et 
de  soins  pour  l'établissement  de  leur  fortune 
et  pour  leur  agrandissement ,  il  déconcertera 
leurs  mesures,  il  dissipera  leurs  desseins,  il 
fera  échouer  leurs  entreprises  ;  que  s'il  les 
laisse  parvenir  au  point  de  prospérité  oxlvU 
v/soîent,  ce  sera  pour  tourner  couVce  ei>».Ve«si 

'Luc,  16,  \ 
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prospérité  même ,  et  qu'ils  y  trouveront  une 
source  de  chagrins  et  de  déplaisirs  les  plus 
mortels  ^  que  s*il  les  laisse  atteindre  jusqaes 
au  faîte  de  la  grandeur  y  ce  sera  pour  rendre 
leur  chute  d'autant  plus  désastreuse  et  plus 
éclatante  qu'ils  tomberont  de  plus  haut,  et 
que  dans  leur  ruine ,  il  les  abandonnera  à  eux- 
mêmes  et  à  leur  désespoir.  Menaces  qui  ne 
regardent  que  la  vie  présente  :  car  ne  parlons 
point  de  ce  que  Dieu  prépare  à  l'ambitieux 
dans  l'éternité.  Menaces  confirmées  par  tant 
d'exemples  dont  les  saints  livres  nous  font  le 
récit.  Menaces  qui  se  vérifient  encore  de  siècle 
en  siècle  par  mille  événements  que  nous  de- 
vons attribuer  à  la  justice  de  Dieu ,  et  qui 
sont  de  visibles  y  mais  terribles  châtiments  de 
l'ambition. 

I.  Combien  y  en  a  t-il  que  Dieu  arrête  au 
milieu  de  leur  course  ?  Ils  s'agttolent ,  ils  se 
tourment  oient  y  ils  disposoient  les  choses  avec 
toute  l'adresse  et  toute  l'assiduité  imaginables  ; 
une  espérance  presque  certaine  leur  répon- 
doit  du  succès;  mais  un  fâcheux  contre- 
temps, mais  la  mort  d'un  patron ,  mais  le  re- 
froidissement d'un  ami ,  mais  la  faveur  d'un 
concurrent ,  mais  quelque  sujet  que  ce  soit , 
a  tout  à  covp  rendu  inutiles  tant  de  démarches 
ei  taat  de  mouvements^  Comme  cevu  \.o\xx  âi^ 
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Babylone ,  l'ouTrage  est  demeure  imparfait , 
et  de  cette  fortune  qu'on  Youloit  bâtir,  il 
n'est  reste  que  la  douleur  d*y  avoir  perdu  ses 
peines ,  et  yaînement  consumé  ses  jours.  Ils 
édifieront  y  dit  le  Seigneur,  et  de  mon  souffle 
je  dbperserai  tout  ce  qu'ils  auront  amassé  de 
matériaux  et  fait  de  préparatifs.  2.  Combien  j 
en  a-t-il  qni  plus  heureux  en  apparence,  ont 
obtenu  ce  qu'ils  souhaitoient.  Tous  les  che- 
mins leur  ont  été  ouverts,  tout  les  a  soutenus; 
mais  dans  leur  élé?ation ,  à  quoi  se  sont-ils  vus 
exposés?  à  la  censure  et  aux  mépris,  aux 
plaintes  et  aux  murmures,  aux  traverses 
et  aux  contradictions ,  aux  alarmes  conti- 
nuelles ,  aux  affaires  les  plus  désagréables ,  aux 
embarras  les  plus  accablants,  aux  dégoûts  et 
aux  déboires  les  plus  affreux  :  de  sorte  qu'ils 
ont  été  forcés  de  rcconnoître  que  dans  la  mé- 
diocrité de  leur  premier  état ,  ils  étoient  mille 
fois,  et  plus  honorés  du  public,  et  plus  con- 
tents en  eux-mêmes.  Ils  se  promettoient  de 
marcher  dans  des  voies  tout  aplanies,  mais 
Dieu  les  a  semées  d'épines.  3.  Combien  d'au- 
tres ,  après  avoir  vécu  un  certain  nombre 
d'années  dans  la  splendeur,  et  y  avoir  eu  tout 
l'agrément  qu'ils  pouvoient  attendre ,  ont  été 
renversés  par  une  disgrâce  ?  De  qvie\l^%  0[v:^<^% 
arom^nous  entendu  parler  y  el  viota-tl^'^% 
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même  été  témoins  ?  Tout  s'est  éclipsé  :  des 
familles  entières  sont  tombées  avec  leur  chef, 
et  l'éclat  des  pères  n'apu  passer  jusques  aux 
enfants  :  car  ce  sont-là  les  coups  du  bras  tout- 
puissant  de  Dieu ,  et  c'est  ainsi  qu'il  abat  de 
leur  trône  les  potentats  qui  se  confioient  en 
leur  pouvoir.  4*  Encore  s'il  daignoit  les  con- 
soler dans  leur  infortune  ;  mais  parce  que 
jamais  ils  ne  se  sont  occupés  de  Dieu,  et  que 
jamais  ils  n'ont  su  recourir  à  Dieu ,  il  les  livre 
à  leurs  noires  mélancolies.  Il  les  voit  se  ronger, 
se  désoler ,  dépérir  ,  sans  verser  sur  eux  une 
goutte  de  son  onction  divine  pour  leur  adoucir 
Tamertume  du  calice.  Apprenons  de  Jésus- 
Christ  à  être  humbles  ;  c'est  ce  qu'il  vient  nous 
enseigner,  et  c'est  dans  notre  humilité  que 
nous  trouverons  tout  à  la  fois  et  l'innocence 
et  le  repos  de  nos  âmes. 


SUA  l'aTTAGHBXBHT  aux  aiGHXSSBS.      l6S 

MARDI. 

lean-Baptiite  coodamiiaiit  l'attachement  aux 


SERMON 

SUR  L'ATTACHEMENT  AUX  RICHESSES. 

Nihîl  amplius  qiiàm  qaod  constitatam  ett  Tobis  b- 
ciatU...  coDtenti  estote  Rtipcndiii  Textris. — iVa 
demandez  point  au'deià  de  ce  qui  vous  est  marqué,,, 
eoniêntez-vous  de  votre  solde,  Luc.  3. 

RiEH  de  plus  juste  que  cette  règle  de  con- 
duite ;  rien  de  plus  conforme  à  la  droite  rai- 
son. Les  publicains  à  qui  parloit  Jean-Baptiste , 
établis  pour  recevoir  les  deniers  publics  ,  ne 
dévoient  point  grossir  leur  recette  y  en  exi- 
geant au-delà  du  prix  ordinaire  ;  et  les  sol- 
dats ^  contents  de  leur  solde,  ne  dévoient 
rien  prétendre,  au-dessus  de  ce  qui  leur  étoit 
assigné  par  l'ordre  du  prince.  Q^aA  ^  ^^^ 
sordres  ccsseroient  si  Ton  se  coTk'8L\jiswïyX  ftsMûS* 
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tous  les  états  selon  cet  esprit  d* équité  !  mais 
une  insatiable  avarice  semble  l'avoir  banni  du 
monde,  et  si  l'iniquité  règne  dans  toutes  les 
conditions ,  on  peut  dire  que  c*est  surtout  par 
l'attachement  aux  richesses.  Passion  qu'il  nous 
importe  infiniment  de  déraciner  de  nos  cœurs; 
et  rien  ne  doit  plus  fortement  nous  y  ex- 
citer, que  d'en  considérer  les  divers  carac- 
tères :  car  c'est  une  passion  vaine ,  inquiète 
dans  ses  mouvements,  dangereuse  dans  ses 
effets.  Passion  la  plus  vaine  dans  son  objet  ; 
ce  sont  les  biens  temporels  qu'elle  se  pro^ 
pose  :  premier  point.  Passion  la  plus  inquiète 
dans  ses  mouvements  ;  ce  sont  les  soins  fati- 
gants et  les  embarras  où  elle  jette  :  second 
point.  Passion  la  plus  dangereuse  dans  ses 
effets  ;  ce  sont  les  injustices  qu'elle  fait  com- 
mettre aux  dépens  de  la  conscience  et  du 
salut  :  troisième  point.  Bienheureux  les  pau- 
vres de  cœur ,  qu'un  saint  détachement  dé- 
gage  d'une  passion  si  frivole,  si  importune , 
si  pernicieuse  ! 

Premier  point.  Passion  la  plus  vaine  dans 

son   objet.  Il  ne   s'agit  point  ici  de  la  vue 

sage  et  modérée  qu'on  peut  avoir  de  ne  pas 

manquer  dans  son  état ,  de  s'y  soutenir  hon- 

uéf^mçnt.   C'eêt  une  prudence ,  el  S^oiâi^tx 
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hû-mème  demandoit  à  Diea  de  ne  pas  tomber 
dam  Textrème  panyretë  ;  mais  il  ne  soubaitoit 
pas  avec  moins  d'ardenr  que  Dieu  le  présenrftt 
de  la  passion  des  ricbesses ,  la  regardant  comme 
une  des  passions  les  plus  frivoles  et  les  plus 

Taines. 

~  En  effet ,  â  quoi  aspire-t»elle ,  et  pourquoi 

y  aspire-t-elle  ?  i.  A  quoi  aspire-t-elle  ?  aux 
biens  de  la  yie ,  à  les  amasser ,  à  les  multi- 
plier ,  à  les  accumuler  ;  car  c'est  une  de  ces 
deux  itang-sues  qui  nous  sont  représentées  au 
livre  des  Proverbes ,  et  qui ,  ne  se  trouvant 
jamais  remplies,  ne  cessent  point  de  crier: 
Apporte  y  apporte  '.  Or  qu'est-ce  que  ces  biens 
qui  allument  une  soif  si  ardente  ?  des  biens  tem- 
porels,  passagers,  périssables;  des  biens  qu'on 
acquiert  aujourd'hui  et  qu'on  perd  demain, 
des  biens  qui  du  moins  un  jour  nous  seront 
certainement  enlevés  et  dont  on  n'emportera 
rien  avec  soi ,  des  biens  qui  nous  causeront 
d'autant  plus  de  douleur  quand,  malgré  nous, 
il  les  faudra  quitter ,  que  nous  y  aurons  été 
plus  attachés.  En  vérité ,  pour  peu  qu'on  rai- 
sonne ,  peut-on  ne  pas  voir  que  des  biens  de 
cette  nature  ne  doivent  point  faire  naître  des 
désirs  si  vifs,  et  que  de  s'en  infatuer^  c'est 
une  vanité  et  une  foiblesse  pitoyable  ? 

'  Pror,  3o, 
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a.  De  plus,  cette  passion  si  aTeugle,  pour* 
quoi  aspire-t-elie  à  ces  biens  visibles  et  ter« 
restres  ?  Est-ce  pour  en  jouir?  est-ce  pour 
en  goûter  les  douceurs?  C'est  seulement  et 
précisément  pour  les  posséder  :  car  ,  pour  en 
jouir  f  il  faudroit  en  user ,  et  Tusage  les  di- 
minueroit.  Or  c*est  ce  qu'une  ame  intéressée 
ne  yeut  point.  On  yeut  toujours  mettre  ea 
réserve ,  et  jamais  ne  rien  ôter.  De  là ,  jus- 
qu'au milieu  de  l'abondance ,  les  plus  sor- 
dides épargnes.  Au  lieu  que  l'Apôtre,  plein 
de  l'esprit  de  l'Évangiie  $  disoit  :  Nous  n'avons 
rien  et  nota  possédons  iout^j  Tavare  y  idolâtre 
de  son  trésor ,  doit  dire  :  J'ai  tout  9  et  je  vis 
comme  ne  possédant  rien.  Qui  donc  jouira  de 
tant  de  biens  ?  des  héritiers ,  et  non  point  le 
maître  qui  les  a  actuellement  dans  les  mains. 
Voilà  ce  que  le  Saint-Esprit  dans  la  Sagesse 
appelle  une  grande  misère ,  et  ce  que  nous 
pouvons  appeler  une  insigne  folie. 

.  Secono  poiht.'  Passion  la  plus  inquiète  dans 
ses  mouvements.  C'est  pour  cela  que  l'Évan- 
gile compare  les  ricbesses  à  des  épines^  qui  de 
leurs  pointes  piquent  le  cœur  et  déchirent 
l'ame.  Inquiétude  dans  l'acquisition  des  biens 
après  lesquels  on  soupire ,  el  inq^^èVuLd^  dans 
leur  possession. 

'II  Cor,  6. 
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I*  Inquiétude  dans  Tacqnisition  :  car  ces 
biana  ne  Tiennent  pas  se  présenter  d'eoz-mé- 
niea;  îl  iant  les  rechercher,  et  ce  n'est  pas  sans 
peine  qu'on  les  trouve.  Miile  obstacles  s'oppo- 
sent aux  desseins  qu'on  forme  ;  mille  accidents 
les  dérangent  et  les  arrêtent.  Cependant  la  pas- 
sion d'aToir  sollicite ,  presse ,  ne  peut  souffrir 
de  retardement  y  tant  elle  est  précipitée;  ne 
pent  se  contenter  de  rien ,  tant  elle  est  avide. 
De  là  donc  les  troubles  et  les  agitations.  On  se 
sorcharge  de  travail,  d'affaires,  d'entreprises. 
L'one  terminée ,  on  s'engage  dans  une  autre , 
et  souvent  même  on  les  embrasse  toutes  à  la 
fois.  On  y  pense  la  nuit,  on  s'en  occupe  le 
jour  ;  on  y  sacrifie  son  repos ,  on  y  altère  sa 
santé,  on  y  expose  sa  vie.  A  force  de  vouloir 
se  procurer  un  prétendu  bonheur,  que  l'ima- 
gination fait  consister  dans  l'opulence,  on  se 
rend  malheureux ,  et  Ton  consume  ses  années 
dans  un  tourment  que  la  mort  seule  finit. 

a.  Inquiétude  dans  la  possession.  U  n'en 
coûte  pas  moins  pour  conserver  que  pour  ac- 
quérir. Ce  qu'on  aime,  on  craint  de  le  perdre; 
et  plus  on  l'aime ,  plus  les  alarmes  sont  fré- 
quentes :  car  on  les  prend  aisément.  Une  perte 
qui  arrive  chagrine ,  et  est  capable  de  à^^^^t 
an  homme  à  qui,  néanmoins,  il  re&le  ô!aû\«wt% 
beaucoup  pins  qu'il  uq  lui  faut  pout  feU^  eVL 
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état  de  porter  le  dommage  qu'il  a  souffert» 
Parce  qu'on  est  âpre  sur  l'intérêt,  on  ne  veut 
rien  Is^ser  inutile ,  mais  on  prétend  qae  tout 
ce  qu'on  a  profite,  et  ce  sont  toujours  pratiques 
nouvelles ,  toujours  nouvelles  fatigues.  On  ne 
veut  rien  céder,  rien  relâcher  de  ses  droits;  on 
les  exige  à  la  rigueur,  et  de  là  les  contestations, 
les  démêlés ,  les  procès.  II  n'y  a  là-dessus  qu'à 
interroger  tant  de  riches  du  siècle ,  et  qu'à  les 
faire  parler.  Leur  convoitise  les  dévore  ;  maïs 
s'ils  savoient  la  contenir  et  la  régler,  avec  nne 
fortune  un  peu  moins  ample,  ils  vivroient  beau- 
coup pins  tranquilles,  et. cette  paix  vaudroit 
mieux  que  toutes  leurs  richesses. 

TnoisiÈME  POINT.  Passion  la  plus  dange- 
reuse dans  ses  effets  à  l'égard  de  la  conscience 
et  du  salut.  Outre  que  l'attachement  aux  biens 
de  la  vie  est  eu  soi  un  péché,  et  qu'il  a  sa  ma- 
lice propre ,  c'est  encore  la  source  de  mille  pé- 
chés. Vérité  d'autant  plus  triste  et  plus  déplo* 
rable,  qu'elle  a  moins  besoin  de  preuves,  et 
que  les  exemples  en  sont  plus  communs.  Y  a- 
t-il  injustice  que  celte  passion  ne  fasse  commet- 
tre, et  y  a-t-il  injustice  qu'elle  n' empêche  de 
réparer? 
I.  Quelles  sortes  d'injustices  celte  criminelle 
passion  ne  fait-elle  pas  comm^Ute^  Q}i^-\.-wi 
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va  dans  tous  les  siècles,  et  c[ue«i7oyons-nous 
antre  chose  tous  les  jours ,  que  des  usures^  que 
des  fraudes ,  que  des  yiolei^es ,  que  des  con- 
cussions ?  Quelles  voies  n'a-t-on  pas  imaginées 
pour  gagner  et  pour  s'enrichir  aux  dépens  des 
particuliers,  aux  dépens  du  juste,  aux  dépens  du 
pauvre,  aux  dépens  de  la  yeuye ,  de  Torphelin  ; 
et  cela ,  non  point  seulement  dans  le  monde 
libertin  et  corrompu,  mais  dans  le  monde  même 
chrétien ,  parmi  un  certain  monde  assez  réglé 
d'ailleurs,  et  réputé  vertueux  et  dévot?  Ini- 
quités plus  grossières  dans  les  uns ,  iniquités 
plus  subtiles  et  plus  couvertes  dans  les  autres , 
mais  toujours  iniquités  qu'on  ne  justifiera  ja- 
mais au  tribunal  d'une  conscience  droite  et 
saine  ^  quoiqu'on  ne  manque  pas  d'artifices  et 
de  détours  pour  les  accorder  avec  une  cons- 
cience fausse  et  erronée. 

a.  Le  comble  de  l'iniquité,  c'est  que  la  même 
passion,  qui  fait  commettre  tant  d'injustices^ 
empêche  de  les  réparer.  La  nécessité  de  la  res- 
titution est  un  principe  universellement  reçu  ; 
nul  ne  l'ignore  :  mais  la  pratique  de  la  restitu- 
tion est  une  chose  presqu'absolument  incon- 
nue. Chacun  sait  s'en  dispenser  :  pourquoi  ? 
parce  que  chacun  ne  consulte  que  son  attache 
au  bien ,  et  qu'il  n'est  rien  de  pXxxs  Vcv^fewsxcR. 
qfie cette damnable  avarice,  kvixveTAeT  ^e?k\xc.- 
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textes  et  à  éluder  les  plus  étroites  obligations. 
Mais  si  elle  se  déguise  à  nos  yeux,  elle  ne  peut 
se  déguiser  aux  yeux  de  Dieu ,  qui  la  dévoilera 
dans  son  jugement ,  et  qui  la  réprouvera.  Gar- 
dons-nous d'une  si  terrible  condamnation,  et 
suivons  Tavis  que  nous  donne  le  Sauveur  des 
hommes  :  Ne  cherchez  point  à  amasser  des  tré^ 
sors  sur  la  terre,  ou  la  rouille  et  les  vers  con^ 
sument  tout;  mais  travaillez  à  amasser  des 
trésors  dans  le  ciel  y  où  il  n*jr  a  ni  rouille  ni  vers 
qui  comument.  Car  ou  est  votre  trésor^  Ui  est 
votre  cœur*, 

MERCREDI» 

Jean-Baptiste  condainnaot  les  emportements  et  lea 

violences. 


SERMON 

SUR  LA.  DOUCEUR  CHRÉTIENNE. 

Neminem  concatlatis.  •^  Ne  faitet  point  de  violenen, 

hoc.  3« 

MiEir  de  plus  pemiciaix  dans  la  société  hu- 
maine  et  dana  le  commerce  ùe  \aL  ^\e  >  c^^Vk 

'Jdattb.  6. 
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colère.  Elle  cause  des  yioleoces  qui  troublent 
tout  ,  et. mille  épreuves  ont  fait  connoltre 
qaelles  en  sont  les  suites  funestes ,  et  à  quelles 
«ztrémités  elle  est  capable  de  nous  emporter. 
Çeit  pourquoi  le  Sauveur  des  hommes  nous  a 
tant  recommandé  la  douceur  y  et  nous  Ta  pro^ 
posée  comme  une  béatitude  en  ce  monde  ^ 
parce  qu'elle  arrête  tous  ces  excès  j  et  qu'elle 
établit  partout  le  bon  ordre  et  la  tranquillité. 
Douceur  chrétienne ,  dont  peu  de  personnes 
comprennent  bien  tous  les  avantages ,  et  à  la- 
quelle on  ne  donne  pas  communément ,  par- 
mi les  vertus  9  le  rang  qui  lui  est  dû.  Or  nous 
en  allons  considérer  tout  ensemble ,  et  le  mérite 
et  le  fruit.  Le  mérite ,  qui  en  fait  rexcellence  : 
premier  point.  Le  fruit ,  qui  dès  cette  vie  même 
en  est  la  récompense  :  second  point.  De  l'un  et 
de  l'autre ,  nous  apprendrons  à  nous  conduire 
en  toutes  choses  selon  l'esprit  de  cette  paix 
que  le  Fils  de  Dieu  vient  apporter  sur  la  terre , 
et  qui  est  un  des  plus  beaux  caractères  de  son 
EvangQe. 

Premier  point.  Le  mérite  de  la  douceur 
chrétienne.  Il  consiste  en  ce  que  cette  vertu 
demande  une  victolrt  de  nous-iuëxEves  \8l  '^^'i 
héroïque,  et  une  victoire  de  nous  -  i^'btBR&X^. 
plus  constante. 


272  SUR  LA   DOUCEUR 

I.  Victoire  de  nous-mêmes  la  plus  héroïque. 
Car  il  n*est  pas  ici  question  d'une  douceur  de 
naturel  qui  ne  s*émeut  de  rien ,  et  qui ,  sans 
effort ,  s*accoramode  à  tout  ce  qui  se  présente 
et  à  tout  ce  qu'on  souhaite.  C'est  un  don  de 
Dieu ,  mais  ce  n*est  point  précisément  une  yerto. 
Il  s'agît  d'une  douceur  chrétienne  dont  les  de- 
voirs sont  :  de  réprimer  dans  le  fond  de  Tame 
toutes  les  vivacités  et  toutes  les  saillies  que  la 
colère  peut  exciter  ;  de  ne  donner  au  dehors 
nuls  signes  ni  d'impatience/ ni  d'aigreur ,  en 
des  rencontres  où  le  cœur  souffre  intérieure- 
ment et  se  sent  piqué;  de  mesurer  toutes  ses  pa- 
roles et  de  n'en  pas  laisser  échapper  une  ou  de 
mépris  ou  de  plainte ,  même  à  l'égard  de  ceux 
dont  on  a  plus  lieu  d'être  mal  content;  de  se 
comporter  dans  toutes  ses  manières  avec  un 
air  toujours  honnête ,  modeste ,  humble  et  af- 
fable; d'user  de  condescendance  dans  les  occa- 
sions contre  son  inclination  propre,  et  de  se 
gêner,  de  se  contraindre  en  faveur  de  certains 
esprits  difficiles ,  en  faveur  de  certaines  per- 
sonnes ,  plus  capables  que  les  autres,  par  leurs 
imperfections  et  leurs  foiblesses^  d'inspirer  de 
réioignemcnt  et  du  dégoût.  Or  pourcela  quelles 
violences  n'est-on  pas  obligé  de  se  faire,  et  que 
ne  doit-on  pas  prendre  sur  so\^  Cax  \^  ào\k^ç.\it 
ne  rend  ni  aveugle,  ni  insensWAe  •.  oiv?»'«^«t- 
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çmt  des  choses  y  oa  en  est  touché,  et  si  Von 
soÎToit  les  impressions  de  la  nature ,  on  éclate- 
loit;  mab  en  vue  de  Dieu  ,  et  par  un  esprit  de 
christianisme,  on  ëtoufTe  sa  peine  et  on  Ten- 
sevelif.  Est-il  un  plus  hcau  sacrifice  ?  est-il  une 
abnégation  de  soi-même  et  une  mortification 
plas  parfaite  ? 

a.  Victoire  de  nous-niômes  la  plus  constante. 
Il  y  a  des  vertus  dont  la  pratique  est  plus  rare, 
parce  que  les  sujets  en  sont  moins  ordinaires 
et  moins  fréquents.  Mais  la  douceur  dont  nous 
parlons  est  une  vertu  de  tous  les  états ,  de  tous 
les  lieux,  de  toutes  les  conjonctures,  de  tous 
les  temps,  une  vertu  de  toute  la  vie  ctdi:  tous 
les  moments  de  la  vie  :  car  toute  la  vie  se  passe 
à  penser,  à  converser,  à  traiter  avec  le  pro- 
chain,  à  agir;  et  par  conséquent  les  sujets  sont 
continuels  de  se  vaincre,  en  ne  se  départant 
jamais  d'une  douceur  toujours  égale,  soit  dans 
les  sentiments,  soit  dans  les  paroles,  soit  dans 
les  actions.  Continuité  qui  donne  le  prix  à  tou- 
tes les  vertus ,  et  qui  en  est  comme  le  couron- 
nement et  la  perfection.  Hélas  !  les  moyens  de 
se  sanctifier  ne  nous  manquent  point,  mais 
nousleur  manquons.  Où  est  cette  douceur  évan- 
gélique;  et  où  la  trouve-ton  ?  Je  ne  demande 
pas  où  Von  trouve  une  douceur  aiiecV^i^  <îX  ^^ 
polit/que,  une  douceur  ap\>aYCv\\e  çX  ôi<î.  ^nvc«. 
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bienséance  ^  une  douceur  de  tempérament  et 
d'indifférence  :  car  voilà  quelle  est  la  douceur 
que  font  paroitre  en  certaines  rencontres  un 
nombre  infini  de  mondains  L'intérêt  les  retient, 
et  ils  craignent  de  se  faire  tort  en  éclatant  ^  et 
de  nuire  à  leur  fortune.  Une  vaine  gloire  les 
arrête,  et  ils  croiroient  se  déshonorer ,  s'ils  ve- 
noient  à  perdre  la  gravité  et  la  modération  qui 
convient  à  leur  âge ,  à  leur  état ,  à  leur  carac- 
tère. Une  lente  et  molle  indolence  les  rend  in- 
sensibles à  mille  choses  qui ,  selon  les  vues  or* 
dinaires  et  humaines,  devroient  les  piquer  et 
les  soulever.  Mais  tout  cela  ne  peut  être  devant 
Dieu  de  nulle  valeur,  puisque  tout  cela  n*a 
Dieu  ni  pour  principe  ni  pour  fin.  Je  demande 
donc  où  l'on  trouve  cette  douceur  que  Jésus* 
Christ  a  canonisée  et  dont  il  a  été  le  modèle  ; 
cette  douceur  qui,  par  le  motif  d'une  charité 
fraternelle  et  toute  divine,  apprend  au  fidèle  à 
se  renoncer,  à  se  captiver,  à  se  modérer,  à. se 
taire,  à  supporter,  à  pardonner,  à  ne  s'expli- 
quer qu'en  des  tenues  obligeants ,  et  à  ne  té- 
moigner jamais  ni  amertume  ni  dédain.  Où, 
dis-je,  est-elle?  l'usage  du  monde  et  de  toutes 
les  conditions  du  monde  ne  fait  que  trop  voir 
combien  elle  y  est  peu  connue  et  peu  mise  en 
œuvres. 
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Second  point.  Le  fruit  de  la  douceur  chré- 
tienne :  c*est  la  paix  au-dedans  de  soi-même , 
et  la  paix  au  dehors. 

X.  t^  paix  au-dedans  de  soi-même.  Un  des 
plQ«  grands  biens  que  nous  avons  à  désirer  pour 
le  bonheur  de  notre  vie ,  et  en  même  temps 
pour  la  sanctification  de  notre  aroe,  c'est  de 
nous  rendre  maîtres  de  nous-mêmes  et  de  nos 
passions ,  surtout  maîtres  de  certaines  passions 
plus  vives ,  plus  impétueuses  y  plus  turbulentes. 
Sans  cet  empire ,  point  de  paix  intérieure.  Et 
de  quelle  paix  en  effet  peut  être  assuré  et  peut 
joair  dans  son  cœur  un  homme  sujet  aux  colè- 
res,  aux  pi^omptitudes,  aux  dépits,  aux  aver- 
sions, aux  antipathies,  aux  envies ,  aux  ven- 
geances? D^une  heure  à  une  autre  peut-il  com- 
pter sur  lui-même ,  et  n*est-il  pas  comme  une 
mer  orageuse,  où  les  (lots  s'élèvent  au  premier 
vent  et  forment  de  rudes  tempêtes?  Or  que  fait 
la  douceur  chrétienne?  elle  bannit  toutes  ces 
passions ,  ou  elle  les  combat ,  et ,  à  force  de  les 
combattre ,  elle  les  soumet  et  les  calme.  On 
prend  tout  en  bonne  part  :  ce  qu'on  ne  peut 
justifier ,  on  le  tolère  ;  on  ne  s'offense  point , 
on  ne  s'aigrit  point  ;  et  par  là  que  de  mouve- 
ments du  cœur  et  de  pénibles  sentiments  on 
s*épargne  I  gue  de  réflexions  chagcvMjvVft&X  a^% 
d'agitations  de  /'esprit  et  de  diss\ça\Xoxi^\'^^^ 
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ce  qui  est  encore  plus  important ,  de  combien 
de  fautes ,  de  combien  de  péchés  se  préserve- 
t-on  !  Quelles  grâces  du  Ciel,  quelles  commu- 
nications divines  est'H>n  en  disposition  de  re- 
cevoir !  Car  comme  Dieu  ne  se  plaît  point  dans 
le  trouble ,  il  aime  à  demeurer  dans  la  paix  ;  et 
une  ame  pacifique  est  d'autant  mieux  préparée 
à  le  posséder ,  qu'elle  sait  mieux  se  posséder 
elle-même. 

2.  La  paix  au  dehors.  On  l'entretient  par  la 
douceur;  c'est-à-dire  qu'on  vit  bien  avec  tout 
le  monde.  Et  le  moyen  qu'on  eût  avec  qui  que 
ce  soit  quelque  démêlé,  puisqu'on  est  toujours 
attentif  à  ne  rien  dire  et  à  ne  rien  faire  qui 
puisse  blesser  personne,  puisqu'on  est  toujours 
prêt  à  prévenir  les  autres  et  à  leur  céder,  puis- 
qu'on a  un  soin  extrême  d'éviter  toute  contes- 
tation qui  pourroit  naître  entre  eux  et  nous , 
puisque  partout  on  leur  donne  toutes  les  dé- 
monstrations d'une  affection  sincère  et  d'une 
pleine  déférence  à  leurs  volontés  ?  c'est  ainsi 
qu'on  se  les  attache,  et  que  la  parole  du  Fils  de 
Dieu  s'accomplit,  savoir,  que  les  débonnaires 
gagneront  toute  latetre^  .Heureuses  donc,  soit 
dans  l'état  séculier,  soit  dans  l'état  religieux , 
toutes  les  sociétés  qu'une  charité  douce  et  of- 
£cieuse  assortit,  et  où  elle  mavn\!veix\\«L\i^TOx^ 
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inteUigence  et  Tanion  des  cœurs.  Mais,  par 
nfee  règle  toute  contraire ,  on  ne  saurait  assez 
pleurer  le  sort  de  tant  de  familles ,  de  tant  de 
maisons  et  de  compagnies ,  où  des  esprits  ar- 
dents ,  des  esprits  impatients  et  brusques ,  des 
esprits  durs  et  intraitables  y  des  esprits  fiers  et 
hautains,  défiants  et  délicats ,  des  esprits  criti- 
ques et  sévères  à  Texcèsy  de  faux  zélés,  d'im- 
pitoyables et  de  faux  réformateurs ,  allument 
le  feu  de  la  discorde  et  (sèment  les  querelles  et 
lea  diyisions.  Quels  scandales,  quels  maux  s*en- 
aaiyent  de  là  I  On  n*en  est  que  trop  instruit  ; 
mais,  pour  couper  cours  à  de  tels  désordres 
et  pour  y  remédier,  on  ne  peut  trop  s'étudier 
soi-même  ni  trop  prendre  de  précautions. . 
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sorte  de  préservatif  pour  s'en  défendre.  Il  y  a 
des  péchés  où  nous  nous  laissons  entraîner  plus 
aisément,  mais  où  nous  péchons  aussi  plus 
légèrement  y  et  cette  légèreté  de  Toffense  en 
diminue  le  péril.  Mais  un  péché  où  se  rencon- 
trent tout  à  la  fois  et  une  extrême  facilité  a  le 
commettre ,  et  une  offense  griève  en  le  com- 
mettant, voilà  ce  que  nous  devons  regarder 
comme  un  des  péchés  les  plus  dangereux  :  et 
n'est-ce  pas  là  le  double  caractère  de  la  médi- 
sance? Facilité  de  la  médisance  :  premier  point. 
Grièveté  de  la  médisance  :  second  point.  Ces 
deux  points  unis  ensemble  et  rapportés  l'un  à 
Tautre,  nous  feront  comprendre  l'oracle. du 
Saint-Esprit  :  que  c'est  un  bonheur  inestimable 
de  savoir  bien  gouverner  sa  langue,  et  de  ne 
pécher  point  en  paroles. 

Premier  point.  Facilité  de  la  médisance.  Un 
péché  où  nous  porte  le  penchant  de  la  nature, 
un  péché  dont  l'occasion  nous  est  fréquente  et 
presque  continuelle ,  un  péché  que  nous  nouf 
justifions  à  nous-mêmes  par  des  prétextes  et 
des  sujets  apparents ,  un  péché  qui  ne  coûte 
que  quelques  paroles ,  et  dont  les  moyens  sont 
toujours  les  plus  présents  et  les  plus  prompts, 
en/ia  ua  péché  qpi  fait  VagtéiuexvX.  de&  conver- 
sations,  et  qui  se  trouve  a]pp\aaà\  exVvewxttxi 
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de  tout  le  monde ,  c'est  sans  doute  un  péché 
abë  à  commettre  :  or  telle  est  la  médisance. . 
'  X.  Péché  où  nous  porte  le  penchant  de  la 
nature  y  je  dis  de  la  nature  corrompue,  car 
Toîci  quelle  est  la  perversité  de  notre  esprit  : 
nous  nous  rendons  mille  fois  plus  attentifs  à 
découvrir  dans  le  prochain  le  mal  que  le  bien, 
et  nous  sommes  incomparablement  plus  enclins 
à  nous  entretenir  de  ses  mauvaises  que  de  ses 
bonnes  qualités.  C'est  ce  que  nous  éprouvons 
tous  :  mais  outre  cette  inclination  commune,  il 
y  en  a  encore  de  plus  particulières  dans  une 
nmltîtude  infinie  de  gens ,  les  uns  légers  à  par- 
ler, et  ne  pouvant  rien  retenir  de  ce  qu'ils 
savent,  ou  qu'ils  croient  savoir;  les  autres 
critiques  et  censeurs,  trouvant  partout  à  re- 
prendre ,  et  s'épanchant  volontiers  sur  tout  ce 
qu*ils  remarquent  dans  autrui ,  ou  qu'ils  pen- 
sent y  remarquer,  d'imperfections  et  de  défauts  : 
or,  dès  que  c'est  la  pente  naturelle  qui  nous 
conduit,  <i-t-on  delà  peine  à  suivre  lemouvc- 
Hient  dont  on  se  sent  emporté  ? 

a.  Péché  dont  l'occasion  nous  est  fréquente 
et  presque  continuelle.  Hé  !  que  fait-on  autre 
chose  dans  la  société  humaine ,  que  de  se  voir, 
que  d'avoir  ensemble  d*oisifi  et  de  longs  en- 
tretiens; et  parce  qu'il  ne  seiaYA^  "ç^.^  vj^wx 
/misse  les  soutenir  sans  le  secours  ^^  \^  \wii^\ 
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sancc ,  de  qiîclle  autre  chose  s*occnpe-l-on  ? 
On  se  donne  l'exemple  les  uns  aux  autres , 
on  s'excite  les  uns  les  autres  ;  les  plus  sages  ne 
peuvent  résister  au  torrent ,  et  sont  en  quelque 
manière  forcés  d'entrer  dans  le  discours  et  de 
se  joindre  à  ceux  qui  Tont  entamé.  Bien  loin 
qu*il  leur  fût  difficile  de  médire,  il  ne  leur 
seroit  presque  pas  possible  de  s'en  abstenir  et 
de  se  taire. 

3.  Péché  que  nous  nous  justifions  à  nous- 
mêmes  par  de  spécieux  prétextes  et  des  sujets 
apparents.  On  dit  :  Que  faire?  il  faut  bien  qae 
quelqu'un  s5lt  mis  en  jeu;  autrement  on  tari- 
roit  bientôt  et  on  demeureroit  dans  le  silence. 
On  dit  :  Il  f;fut  bien  être  instruit  de  ce  qui  se 
passe;  il  faut  bien  cunnoître  le  monde,  afin  de 
ne  s'y  pas  tromper.  On  dit  :  Je  n'ai  rien  contre 
ces  personnes,  et  je  ne  prétends  point  leur 
nuire  ;  si  j'en  parle ,  c^'est  fort  indifféremment. 
On  dit  :  La  chose  n'est  pas  secrète ,  ou  dans 
peu  elle  cessera  de  Tétre.  On  dit  :  Cest  ua 
homme  dont  je  n'ai  pas  lieu  d'être  content;  il 
en  use  mal  ;  pourquoi  Tépargnerois-je  ?  il  se 
fait  irop  valoir  ;  il  est  bon  de  l'humilier. 
On  dit  :  Je  n'en  impose  point ,  je  n'avance  rien 
de  faux^  tout  est  comme  je  le  rapporte^ Enfin 
que  ne  dit-on  pas?  et ,  rassvitë  ^^  \3i  «^tXa  ^ 
avec  quelle  liberté  ne  s'exv\\<\vi^-^-oiw  ^^*  t\ 
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ne  lancc-t-on  pas  les  traits  les  plus  piquants? 

4*  Péché  qui  ne  coûte  que  quelques  paroles, 
et  dont  les  moyens  sont  toujours  les  plus  pré- 
sents et  les  plus  prompts  ;  il  ne  s'agit  que  de 
s*énoncer,  ou  mcmc,  au  défaut  de  la  voix ,  un 
geste,  un- signe,  un  coup  d*œil  suffit,  et  dans 
un  moment  fait  concevoir  tout  ce  que  la  bouche 
pourroit  exprimer  :  car  on  médit  en  plus  d'une 
façon ,  et  il  y  a  pour  cela  plus  d'un  langage. 

5.  Péché  qui  fait  l'agrément  des  conversa- 
lions, et- qui  se  trouve  applaudi  et  bien  reçu  de 
tout  le  monde.  Ce  n'est  pas  que  dans  le  fond 
de  Tdme  on  n'ait  souvent  en  horreur  le  médi- 
sant, mais  la  médisance  plait,  surtout  quand 
elle  est  assaisonnée  de  bons  mots ,  c'est-à-dire 
de  mots  qui  percent,  qui  déchirent,  qui  expo- 
sent le  prochain  à  la  risée,  et  qui  insultent  en 
quelque  sorte  à  sa  honte  et  à  son  malheur.  Tous 
les  esprits  alors  se  réveillent  pour  écouter ,  et 
on  redouble  ratlcnllon  ;  il  n'est  donc  point 
surprenant,  après  cela,  qu'avec  un  accès  si 
facile ,  la  médisance  fasse  de  si  grands  progrès, 
et  que  sans  obstacle  elle  répande  de  tous  côtés 
son  venin.  Aussi  est-ce  le  péché  le  plus  com- 
mun, et  de  là  les  parfaits  chrétiens  tirent  deux 
conséanenccs  :  la  première,  d*évitcr,  autant 
qu^'ûJeur  est  possible ,  le  commerce  (ivi \xv^\Àft^ 
et  la  seconde f    d'y  être  loviiours  çiv  ^^x^^^ 


6  SUR  hh.  MÉDISANCE. 

toutes  les  fois  qu'ils  y  sont  appelés  :  car  ils 
n'ignorent  pas  combien  la  médisance  est  un 
mal  contagieux  ,  et  avec  quelle  subtilité  6t 
quelle  vitesse  il  se  communique. 

Second  point,  Grièveté  de  la  médisance. 
C'est  un  principe  général ,  et  que  nous  devons 
reconnoître  avant  toutes  choses ,  savoir,  que  la 
médisance  est,  de  sa  nature,  un  péché  grief: 
pourquoi?  par  le  tort  qu'elle  fait  au  prochain , 
à  qui  elle  ravit  le  plus  cher  de  tons  les  biens  de 
la  vie  humaine  et  civile,  qui  est  la  réputation* 
Car  la  réputation ,  disent  les  théologiens,  eut  un 
bien  propre  où  chacun  a  droit ,  et  un  bien 
d'une  valeur  inestimable  dans  l'opinion  des 
hommes  ;  par  conséquent,  si  je  l'enlève  à  mon 
frère  sans  un  titre  légitime  et  sans  une  solide 
raison,  c'est  une  injustice  dont  je  me  rends 
coupable  envers  lui ,  et  dont  je  lui  dois  une 
réparation  aussi  entière  qu'elle  le  peut  être  ; 
mois,  pour  ne  pas  insister  davantage  sur  un 
point  si  universellement  établi  et  tant  de  fois 
traité  dans  la  chaire,  attachons-nous  à  quelqûejs 
circonstances  particulières  sur  quoi  il  est 
pioins  ordinaire  de  s'expliquer,  et  mesurons 
ici  la  grièveté  de  la  médisance  par  le  caiActère 
des  personnes  qu'elle  attaque,  par  les  tours 
malins  qu'on  lui  donne ,  par  le  dessein  prémé-  - 
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dite  qu'on  s'y  propose ,  par  l'éclat  avec  lequel 
on  la  répand ,  parles  scandales  qui  en  naissent , 
cinq  degsés  d'injustice,  et  cinq  articles  qui  con- 
tiennent tout  le  fonds  de  cette  seconde  partie. 

I.  Grîèvetë  de  la  médisance  par  le  caractère 
des  personnes  qu'elle  attaque.  A  qui  fait-elle 
grâce,  et  où  ne  porte-t-elle  pas  ses  coups?  Y 
a-t-il  une  dignité  si  auguste  qu'elle  respecte? 
y  a-t-il  une  profession  si  sainte  qu'elle  épargne? 
Or  il  est  yrni  néanmoins  qu*il  y  a  des  places , 
des  rangs,  des  professions  où  la  réputation  est 
beaucoup  plus  précieuse,  plus  délicate ,  plus 
aisée  à  blesser  que  dans  les  autres,  et  où  les 
brèches  qu'on  y  fait  ont  des  conséquences  beau- 
coup plus  funestes.  Ce  qui  n'est  qu'une  atteinte 
légère  pour  un  bomme  du  monde,  e^X  une  pro- 
fonde blessure  pour  un  homme  d'église ,  pour 
un  pasteur  des  âmes,  pour  Un  ministre  des 
autels;  la  médisance  ne  connoit  point  cette  dis- 
tinction ,  et  ne  la  veut  point  connbitre  ;  on  con- 
fond ie  séculier  et  le  régulier,  Quedis-je,  c'est 
souvent  contre  le  régulier  qu'on  se  déchaîne 
avec  plus  d'aigreur,  et  Ton  ne  prend  pas  garde 
qu*en  le  décréditant  on  arrête  tout  le  fruit  de 
son  ministère  ,  et  qu'on  le  met  peut-être  hors 
d'état  d'exercer  jamais  utilement  ses  fonctions. 

3.  Grièveté  de  la  médisance  put  les  tours 
malins  qu'on  lui  donne.  Un  faitta^^iXj^i^- 
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picment  et  mis  dans  son  jour  naturel ,  peut  faire 
moins  d'impression*  iMais  ce  n'est  point  assez 
pour  la  médisance;  il  faut  qu'elle  en  raisonijCi 
il  faut  qu'elle  l'enfle,  qu'elle  Texagère,  qu'elle 
l'interprète  à  son  gré ,  qu'elle  en  pénètre  les 
plus  secrètes  intentions ,  qu'elle  en  développe 
tous  les  plis  et  tous  les  replis  :  conmiie  si  elle 
n'étoit  pas  contente  du  récit  injurieux  qui  la 
rend  déjà  criminelle,  et  qu'elle  voulût  encore 
y  ajouter  le  jugement  téméraire  et  la  calomnie. 
3.  Grièveté  de  la  médisance  par  le  dessein 
prémédité  qu'on  s'y  propose.  Médire  par  en- 
tretien et  par  une  espèce  d^amuscment,  médire 
par  inconsidération  et  par  envie  de  parler, 
c'est  toujours  être  condamnable  :  mais  qn'est-^e 
donc  de  médire  pour  médire?  £xpliquons>nous. 
Qu'est-ce  de  médire  pour  déshonorer,  de  mé- 
dire pour  diffamer,  de  médire  pour  couvrir 
des  gens  d'opprobre,  sans  autre  vue  que  l'op- 
probre même  qui  doit  rejaillir  sur  eux?  Car 
voilà  jusqu'où  va  la  médisance.  Est-ce  méchan- 
ceté pure  ?  est-ce  quelque  intérêt,  quelque  pas- 
.  sion  qui  anime?  Quoique  ce  soit,  on  ne  s'en 
tient  pas  à  ce  qui  semble  de  soi-même  se  pré- 
senter, ni  à  ce  qu'on  sait  par  les  voies  commu- 
nes ;  mais  on  s'informe ,  mais  on  tâche  de  s'in- 
struire, mais  on  recueille  de  toutes  parts  des 
mémoires^  et  Ton  en  grossit  des  volumes.  Tons 
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ceb  y  à  quelle  fin ,  et  quelle  en  est  rutUIté  ? 
qnel  en  est  le  fruit  ?  point  d^autre  que  de  dé- 
'ôier  des  particuliers,  que  de  flétrir  des  fa- 
milles, que  d'humilier  des  maisons ,  que  de  scan- 
daliser le  public  et  de  le  susciter  contre  des 
compagnies  entières. 

4.  Grièveté  de  la  médisance  par  Téclat  avec 
lequel  on  la  répond.  Plus  le  déshonneur  estpu- 
blic ,  plus  rinjure  est  sanglante  :  et  souvent 
ii*est-ce  pas  là  ce  qu'on  demande  et  à  quoi  Ton 
vise?  On  sonne ,  pour  ainsi  dire,  de  la  trom- 
pette, afin  de  faire  entendre  la  médisance  plus 
an  loin.  On  veut  qu'elle  retentisse  dans  toute 
nne  ville,  dans  toute  une  province^  dans  tout 
un  royaume.  De  là  ces  bruits  qui  courent  com- 
me des  torrents  impétueux ,  et  dont  toutes  les 

^  oreilles  sont  rebattues.  De  là   ces  écrits ,  ces 
libelles  dont  toute  la  terre  est  inondée. 

5.  Grièveté  de  la  médisance  par  les  scandales 
qui  en  naissent.  Un  médisant  dans  une  assem- 
blée ,  c'est  un  homme  contagieux ,  c'est  un  ten- 
tateur qui  expose  tous  les  assistants  à  deux 
sortes  de  tentations.  En  effet ,  un  abîme  attire 
un  autre  abîme,  et  une  médisance  une  autre 
médisance.  Si  vous  n'aviez  point  produit  sur 
la  scène  celui-  ci  ou  celle-là ,  il  n*en  eût  point 
été  question:  on  n'y  pensoit  pas.  Mais  vous 
avez  commencé ,  et  on  votu  a  suivi.  Ce  que 
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VOUS  avez  dit  poavoit  être  moins  essentiel 
mais  on  a  bien  enchéri  sur  tous.  Vous  ne  l'a- 
vez pas  prévu ,  mais  il  le  falloit  prévoir.  De 
plus,  si  quelques-uns,  plus  réservés  et  pltu 
circonspects^  se  sont  abstenus  de  la  médi- 
sance, ne  Font-ils  pas  écoutée ,  et ,  en  Pécoa- 
tant,  neTont-Us  pas  favorisée?  n'y  ont-^iispas 
pris  goût  ?  Or ,  en  cela  ils  sont  coupables  ^  et 
vous  êtes  Fauteur  à»  leur  péché.  Scandale  sur 
quoi  Ton  n*ent]re  point  en  scrupule,  dont  on 
ne  se  fait  point  de  peine  y  dont  on  ne  s'accn^ 
point ,  mais  dont  on  ne  sera  pas  sans  reproche 
au  tribunal  de  Dieu.  Arrêtons-nous  là  :  laissons 
bien  d'autres  circonstances  que  nous  pourrions 
marquer,  et  que  nous  sommes  obligés  d'omet- 
tre :  c'est  une  matière  inépuisable  que  toutes  les 
injustices  de  la  médisance  et  tous  les  désordres 
qu'elle  cause.  Prions  Dieu  qu'il  dirige  notre 
langue ,  et  qu'il  la  conduise  :  car  le  Sage  nous 
apprend  que  c'est  au  Seigneur  de  la  gouverner  • . 
Apportons-y  nous-mêmes  toute  l'attention  et 
toute  la  circonspection  nécessaire  ;  et  n'ou- 
blions jamais  cette  autre  parole  du  Saint-Es- 
prit ,  que  la  langue ,  selon  que  nous  la  réglons 
ou  que  nous  lui  permettons  de  s'échapper, 
porte  la  mort  ou  la  vie  *. 

*  Prov.  16.— »Prov*  18. 
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TE^rDREDI* 


Jean-Baptittls  coïidamnantla  dartté  envàrs]teè 

pauvres. 


SERMON 

* 

StJR  L'AUMONE. 

Qui  hàbel  duas  tunicas  »  det  non  hahenti;  et  qui  ba- 
bet  escas,  similiter  faciat.  — •  Çi/e  celui  qui  a  deux 
habits,  en  donne  un  à  celui  qui  tCen  a  point  ;  et  que 
celui  qui  a  de  quoi  manger ^  en  uie  dé  mime,  Luc.  3. 

£sT-iL  rien  de  plus  opposé  aux  sentiments 
humains  que  la  dureté  des  riches  envers  les 
l^anvres;  et  comment  un'faoïkime,  pour  peu 
qu'il  écoute  la  nature,  peut-il  voir  dans  la 
souffrance  et  la  misère  un  homme  comme  lui , 
sans  en  être  ému  de  compassion  et  sans  pren- 
dre soin  de  le  soulager  ?  Obligation  indispen- 
sable dans  tous  les  temps  depuis  la  naissance 
du  monde  :  mais  obligation  plus  particulière 
encore  et  plus  étroite  dans  la  loi  nouvelle ,  qoî 
est  une  loi  de  charité.  C'est  le  su^et  iorijatt^^sûX 
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que  noufr  allons  traiter  ;  et  pour  réunir  dans  un 
même  dessein  les  plus  puissants  motifs  qui  nous 
engagent  à  la  pratique  de  Taumône ,  nous  la 
considérons  tout  ensemble ,  et  comme  un 
devoir  d'obéissance  ,  et  comme  un  devoir 
de  reconnoissancCy  et  comme  un  devoir  de 
pénitence.  Il  faut  obéir  à  Dieu ,  il  faut  recon- 
noitre  les  bienfaits  de  Dieu,  il  faut  apaiser  la  co- 
lère de  Dieu.  Or  voilà  ce  que  nous  faisons  par 
l'aumône.  Devoir  d'obéissance  par  rapport  aa 
commandement  de  l)ieu  qui  nous  l'ordonne  : 
premier  point.  Devoir  de  reconnoissance  par 
rapport  à  la  bonté  de  Dieu  qui  nous  gratifie 
de  ses  dons:  second  point.  Devoir  depénirence 
par  rapport  à  la  justice  de  Dieu  qui  nous  me- 
nace de  ses  châtimens  :  troisième  point.  Puis- 
sions-nous mériter  ainsi  Téloge  que  le  Pro- 
phète donnoit  au  juste  :  //  a  répandu  ses  biens; 
il  en  a  fait  part  aux  pauvres:  ses  bonnes  û?i£- 
vres  subsisteront  toujours  ^  et  il  en  recevra  la 
récompense  dans  les  siècles  des  siècles  '. 

Premier  point.  Devoir  d'obéissance  :  car 
l'aumôuc  est  un  commandement  de  Dieu.  Com- 
mandement que  Dieu  a  pu  faire,  commande* 
ment  que  Dieu  a  dû  faire  |  commandepient  que 
Dieu  a  fait.  Reprenons. 

'PmIoi.  m. 
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1.  Commandement  que  Dieu  a  pu  faire.  Il 
•si  maitre  de  nos  biens ,  ou  plutôt  ce  ne  sont 
pas  proprement  nos  biens ,  mais  les  biens  de 
Dieu,  qui  nous  les  a.  donnés,  et  dont  nous 
sommes  seulement  à  son  égard  comme  les  dé- 
positaires et  les  économes.  C'est  par  grâce  que 
nous  les  avons  reçus  :  or  le  maitre  .qui  dis- 
pense ses  grâces  à  qui  il  lui  pbit ,  peut  y  ap- 
poser aussi  telle  conditîon[^qu*il  lui  plait.  D'où 
il  s'ensuit  qu'il  était  libre  à  Dieu ,  en  confiant 
aa  riche  ses  trésors ,  de  le  choisir  seulement 
comme  ce  sage  et  fidèle  administrateur  dont  il 

est  dit  dans  TÉvangile,  que  le  père  de  famille 
Va  établi  sur  toute  sa  maison  ^  afin  qu* il  four- 
nisse à  chacun^  quand  il  le  faut  y  de  quoi  se 
nourrir  *. 

2.  .Ce  n'est  pas  assez  :  commandement  que. 
Dieu  a  dû  faire.  Où  seroit  sa  providence,  cette 
providence  universelle ,  s'il  n'avoil  pas  pourvu 
à  la  subsistance  des  pauvres?  Or  les  deux  voies 
d  y  pourvoir  étoient ,  ou  de  mettre  entre  les 
hommes  une  égalité  parfaite  de  conditions  et 
de  facultés,  tellement  qu'il  n'y  eût  point  de 
pauvres  sur  la  terre ,  ou  ,  supposé  cette  inéga- 
lité que  Dieu ,  dans  le'  conseil  de  sa  sagesse ,  a 
jugée  plus  convenable  au  gouvernement  du 
monde,  de  porter  une  loi  qui  obligeât  les  uns 

'  M^tth.  24. 
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d'assister  les  antres ,  et  de  suppléer  à  ce  qui 
leur  manque.  Sans  cela  que  feroient  tant  de 
misérables  et  de  nécessiteux?  A  quoi  auroiènt- 
ils  recours?  Dieu  n'est-il  pas  leur  père?  We 
sont-ils  pas  ses  créatures ,  son  ouvrage,  et 
leur  a-t-il  donné  l'être  et  la  vie  pour  les  lais^ 
ser  périr  de  calamités  et  de  be&oins  ? 

De  là  donc  enfin,  commandement  que 
Dieu  non-seulement  a  pu  faire,  non-seule- 
ment a  dû  faire ,  mais  qu'il  a  fait  ;  et  en  vôiti 
la  preuve  incontestable.  C'est  que  l'Écriture , 
surtout  rÉvangile ,  nous  a|5prend'quc  parmi  les 
titres  de  damnation  qui  doivent  être  produits 
contre  les  réprouves,  un  des  plus  formels,  ce 
sera  l'oubli  des  pauvres  el  le  défaut  de  l'au- 
mône. Par  conséquent,  disent  les  théologiens, 
il  y  a  un  commandement  de  l'aumône ,  puis- 
que Dieu  ne  nous  damnera  que  pour  une  of- 
fense mortelle,  et  que  sans  l'infraction  d'un 
précepte ,  il  n'y  a  point  d'offense  mortelle  et 
digne  delà  réprobation.  De  détruire  ici  toutes 
les  explications  qu'on  veut  faire  de  ce  pré- 
cepte ,  tous  les  prétextes  qu'on  oppose  à  ce 
précepte,  tous  les  détours  qu'on  prend  pour 
éluder  ce  précepte,  c'est  ce  que  nous  n'entre- 
prendrons pas;  mais  souvenez-vous,  riches, 
que  Dieu  ne  se  laisse  point  tromper,  et  que, 
malgré  toutes  vos  explications,  malgré  tous 
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vos  prétextes  et  tous  vos  détours ,  tous  n'en 
serez  pas  moins  frappés  de  ses  anathèmes  et 
rejetés  éternellement  de  sa  présence. 

Second  point.  Devoir  de  reconnaissance. 
Reconnoissance  envers  Dieu,  et  reconnois- 
sance  envers  Jésus-Christ,  sauveur  des  hom- 
mes et  Fils  de  Dieu. 

Recoliinoissance  envers  Dieu.  Sans  parler  de 
toutes  les  autres  grâces  dont  les  riches  lui 
sont  redevables,  n'est-ce  pas  de  sa  libéralité 
qu'ils  tiennent  les  biens  quMIs  possèdent? 
I7'est-ce  pas  lui  qui^  dans  le  partage  de  ses 
dons  temporels,  les  a  distingués  ;  et  s'ils  vi* 
vent  dans  l'abondance ,  tandis  qu'une  multi- 
tude presque  innombrable  d'indigents  ressen- 
tent toutes  les  rigueurs  d*e  la  pauvreté  et  de  la 
disette,  n'a-ce  pas  été  de  sa  part  une  pure  fa- 
veur ?  Or  il  est  juste  de  lui  en  témoigner  la 
reconnoissanre  qui  lui  est  due;  et  celle  qu'il 
nous  demande,  c'est  que  nous  fassions  retour- 
ner vers  lui  ses  bienfaits,  et  que  nous  en 
usions  pour  l'entretien  des  pauvres  qui  sont  ses 
enfants.  Tout  méprisables  qu'ils  paroissent  se- 
lon le  monde ,  il  les  aime ,  et  il  veut  que  nous 
raimions  dans  eux  ;  il  veut  que  nous  acquit- 
tioas  envers  eux  sa  providence,  qui  en  est 
chargée.   Excellent  motif  de  l'atsani^^  \^^ 


i6  sua  l'auhôiie* 

rends  à  Dieu  ce  qa'il  m'a  donné!  Dans  l'an- 
cienne loi ,  on  lui  offrait  solennellement  les 
prémices  des  fruits  de  la  terre ,  et  il  les  rece- 
voit  dans  son  temple  et  à  son  autel ,  par  le 
ministère  de  ses  prêtres  :  mais  sans  cet  appa- 
reil ni  cette  solennité^  je  lui  offre  encore  les 
mêmes  prémices  et  les  mêmes  fruits.  Le  temple 
où  je  les  porte,  c'est  cet  hôpital,  c'est  cette 
prison ,  c'est  cette  pauvre  famille  que  je  visite'; 
et  les  prêtres  qui  les  reçoivent  au  nom  du. 
Seigneur,  ce  sont  ces  malades,  ce  jsont  ces 
captifs ,  ce  sont  ces  orphelins ,  c'est  cette 
veuve,  ce  père,  cette  mère,  qui  tous  me  tien- 
nent lu  place  de  Dieu,  et  dont  je  deviens  la  res- 
source et  le  soutien.  Est-il  pour  une  ame  cha- 
ritable une  pensée  plus  touchante  et  plus 
consolante? 

Reconnoissance  envers  Jésus- Christ,  Fils 
de  Dieu  et  sauveur  des  hommes.  Dans  un 
mot  cette  qualité  de  Sauveur  nous  fait  com- 
prendre tout  ce  que  nous  lui  devons^  et  si 
nous  le  comprenons ,  est-il  possible  que  nous 
ne  nous  sentions  pas  brûler  d'un  désir  ardent 
de  lui  marquer  nous-mêmes  notre  amour?  Or 
ce  quUl  dit  à  saint  Pierre ,  il  nous  le  dît  quoi- 
que dans  une  autre  sens  :  Si  vous  m^ aimez ^ 
paissez  mes  brebis  <.  C'est  trop  peu  :  non-seu- 
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I<»nentles  pauTres  sont  ses  brebis,  mais  il  les 
appelle  ses  frères ,  mais  il  ne  dédaigne  pas  de 
les  compter  pour  ses  membres.  De  sorte  que 
tout  ce  qui  est  fait  à  un  pauTre ,  et  au  plus 
petit  des  pauyres,  il  Taccepte  comme  étant 
fait  à  lui-même.  Sommes-nous  chrétiens,  si  des 
rapports  aussi  étroits  que  ceux-là  entre  Jé- 
sus-Christ et  les  pauvres  n  'excitent  pas  notre 
charité?  Que  pouvons-nous  refuser  à  im  Dieu 
sauveur?  Or  tout  ce  que  nous  refusons  à  ses 
frères  et  à  ses  membres ,  c'est  à  lui  que  nous 
le  refusons.  Après  cela  ne  craignons- nous 
point  qu'il  ne  retire  de  nous  sa  main  libérale , 
et  qu'il  ne  nous  ferme  le  sein  de  sa  miséri- 
corde? Rien  n'est  plus  capable  de  tarir  la 
source  des  grâces  divines  ^  que  notre  ingra- 
titude. 

Troisième  point.  Devoir  de  pénitence.  Ou 
nous  sommes  dans  l'état  actuel  du  péché ,  et  il 
en  faut  sortir  par  la  pénitence  ;  ou  nous  som- 
mes rentrés  dans  l'état  de  la  grâce ,  mais  il 
faut  expier  nos  péchés  passés  par  la  pénitence  ; 
or  un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  l'un 
et  p  our  l'autre ,  c'est  l'aumône. 

Moyen  efficace  pour  sortir  de  l'état  du  pé- 
ché  :  car  il  faut  pour  cela  une  grâce  de  péni- 
tence, et  cette  grâce,  nous  ne  pouvons    ^biSk 
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sûrement  T obtenir  que  par  les  œiiTrea  de  la 
charitë  chrétienne  envers  les  pauvres.  C'est 
ainsi  que  les  Pères  entendent  ce  beau  témoi- 
gnage du  saint  homme  Tobie  en  foveur  de 
l'aumône ,  où  il  dit  en  termes  si  exprès  et  si 
précis,  que  l'aumône  délivre  de  la  mort  de 
Vame ,  qu\dle  efface  les  péchés ,  qu'elle  fait 
trouver  gr^ce  auprès  de  Dieu  y  qu'elle  conduit 
à  la  vie  é femelle  '.  Comment  cela?  non  pas, 
ré|)ond  saint  Augustin,  que  le  pécheur  soit 
réconcilie  avec  Dieu,  ni  que  ses  péchés  lui 
soient  remis  du  moment  qu^il  a  fait  l'autuône, 
mais  paiTC  que  ses  aumônes  lui  attirent  du 
Ciel  de  puissants  secours  pour  se  relever  de 
ses  chutes  par  une  solide  conversion  et  pour 
se  remettre  dans  le  chemin  du  salut.  La  grâce 
est  le  fruit  de  la  prière ,  et ,  selon  l'oracle  du 
Saint-Esprit,  Taumône  prie  pour  nous,  et  sa 
veix  monte  jusqu'au  trône  de  Dieu  pour  le 
fléchir.  Aussi  cht-ce  une  maxime  constante 
parmi  les  maîtres  de  la  morale  et  les  docteurs 
les  pins  éclairés  dans  la  conduite  des  âmes, 
qu'à  quelque  excès  qu'un  homme  soit  abaU- 
donné,  on  peut  toujours  espérer  de  lui  dans 
l'avenir  un  retour  salutaire,  tant  qU*au  milieu 
de  ses  désordres  on  le  voit  porté  à  faire 
du  bien  aux  pauvres.  Tôt  ou  tard  Dieu  ré- 

'  Tob.  12, 
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compense  la  miséricorde  par  la  miséricorde. 
'  Moyen  eCRcace  pour  expier  les  péchés  pas- 
sés. Car  après  être  reyenu  à  Diea ,  il  faut  satis- 
fiiîre  à  la  justice  de  Dieu ,  il  faut  dès  cette  TÎe 
acquitter  les  dettes  dont  nous  sommes  chargés 
Setant  Dieu ,  et  par  là  prévenir  les  rigoureux 
iâiâtsments  qui  nous  sont  réservés  après  la 
mort ,  puisqu'en  ce  monde  ou  en  l'autre  le 
péché  doit  être  puni.  Or  entre  les  œuvres  pé- 
nales et  satisfactoires ^  il  n*en  est  point  déplus 
agréable  à  Dieu ,  nj  de  plus  recevable  à  son  tri- 
bnnal  que  Taumône ,  et  cela  à  raison  de  son  uti- 
lité. £n  effet ,  les  autres  œuvres  de  pénitence  ne 
sont  profitables  et  utiles  qu'au  pénitent  même 
qui  les  pr.itique,  au  lieu  que  l'aumône  profite 
tout  à  la  fois  et  au  pénitent  qui  la  fait,  et  au 
pauvre  qui  la  reçoit.  Sur  quoi  l'aveuglement  des 
riches  est  bien  déplorable, quand  ils  négligent 
un  moyen  si  présent  que  Dieu  leur  met  dans 
les  mains ,  et  qu'ils  perdent  le  plus  grand  avan- 
tage de  leurs  richesses;  car  vuilà  à  quoi  elles 
sont  bonnes ,  et  ce  ne  sont  plus  alors  des  ri- 
chesses d'iniquité ,  mais  une  rançon  pour  ra- 
cheter toutes  les  iniquités  de  la  vie ,  et  pour 
échapper  au  souverain  juge,  qui  n'en  remet  la 
peine  qu'autant  que  nous  nous  l'imposons 
nous-mêmes.  Tout  autre  usage  des  biens  tem- 
porels ,  est,  ou  criminel ,  ou  vain ,  ou  du  moins 
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passager  ;  mais  de  sVn  servir  pour  rendre  à 
Dieu  le  devoir  d'une  humble  obéissance ,  pour 
marquer  à  Dieu  les  sentiments  d'une  vive  re* 
connoissance,  pour  se  rapprocher  de  Dieu 
par  la  grâce  et  par  une  solide  pénitence ,  c'est 
là  Tusage  chrétien  qui  les  sanctifie,  et  qui,  de 
richesses  périssables  ^  en  fait  les  gages  d'une 
bienheureuse  immortalité. 
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QUATRIEME  SEMAINE. 


Jsah-Baptists  perfectionnant-  les  peuples 
st  les  formant  aux  ye&tus  l|»  plus  ca« 
fables  de  les  unir  a  jl^us-christ. 

• 

Il  restolt  à  Jean-Baptiste  de  former  les  peu- 
ples à  la  pratique  des  vertus  et  de  les  perfec- 
tionner, pour  les  attacher  plas  étroitement  à  Jé- 
sus-Christ. Or,  il  les  perfectionne,  i .  par  la  foi 
en  Jésus-ChrJst  :  Celui  qui  croit  au  Fils ,  pos- 
sède la  vie  éternelle  ;  mais  celui  qui  refuse  de 
croire  au  Fils,  ri* aura  point  la  vie ,  et  la  colère 
de  Dieu  s'appesantira  sur  lui  *  ;  2.  par  l'espé- 
rance en  Jésus-Christ  :  Foilà  celui  qui  efface 
le  péché  du  monde  *  ;  3.  par  l'amour  de  Jésus- 
Christ  :  JJami  de  V époux  qui  est  présent  et  qui 
l'écoute  f  met  toute  sa  joie  à  entendre  la  voix 
de  r époux  f  et  voilà  ce  qui  rend  ma  Joie  par^ 
faite  ^;  4*  P^^  une  vertu  solide i  droite  et  sans 
intérêt  :  C'est  à  lui  de  croître  ,  et  à  moi  de  dé- 
choira;  5.  par  la  confession  des  péchés  :  Ils  re- 
cevaient de  lui  le  baptême  dans  le  Jourdain,  en 
confessant  leurs  péchés  ^  ;  6.  Fétc  de  Noël  i  La 
gftice  de  DicUj  notre  Sauveur^  s""  est  manifestée 

'Joaa.  S,  — «/oan.  i '  Jean •'5  .—^Ibld,— *^«^"^*''^' 
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à  tous  les  hommes  pour  notre  instruction ,  afin 
que  renonçant  h  t impiété  et  oum  convoitises  du 
monde,  nous  vivions  dans  ce  siècle  selon  les 
règles  de  la  tempérance  y  de  la  justice  et  de  la 
piété  f  attendant  le  bonheur  qui  est  le  tçrme  4^ 
notre  espérance  S  .  : 

• 

WVWWVW^yWWVWVWWVWVWWWMWWWWWvWVW  A^vW .  wvwv 

DIMANCHE. 
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Jean-Baptiste  perfectionnant  les  peuples  par  la  fbi  ta 

Jésus-Gbrist.  ■.    » 
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SERMON 

SUR   LA  FOL  ' 

Qui  crédit  in  Filium  habet  vitam  aeternam  ;  qui  au- 
tem  incredutus  est  Filio  non  vide  bit  TÎtaro  ,  sed  ira 
Dei  manet  super  eum.  —  Celui ^uieroit  au  Fitspàs-f 
tède  la  vie  étam^lt;  mais  celai  qui  refusé  de  erêirê 
au  Fili  n'aura  point  de  vie^  et.  la  coière  de  Dieu  s'ap<%- 
petantira  sur  lui.  Joan.*  3* 

Malqiué  ce  magnifique  éloge  que  Jeau-Bap*. 
liste  faisoit  de  la  foi  en  Jédus-Christ ,  les  Juif» 

'  Tit.  ». 
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root  rejetée,  celte  foi  clirétieone ,  ^t  d'est  pour 
cela  même  au^sl  que  a* est  accomplie  d<1ns  eux 
cette  terrible  menace  du  divin  précurseurs 
Celui  qui  ne  veut  pas  croire  au  Fils  n*aura  point 
la  vie;  mais  la  colère  de  Dieu  tombera  sur  lui ^ 
et  y  demeurera.  Les  nations  ont  profité  4u  maK 
beur  de  ce  peuple  incrédule ,  et ,  par  un  trans* 
port  qui  nous  a  été  favorable ,  lu  foi ,  que  les 
Jai£i  n*ont  pas  voulu  recevoir,  a  passé  aux  Gen- 
tils ,  et  s* est  perpétuée  jusques  à  nous.  Don  dd 
la  foi ,  don  pfécieux  où  paroit  admirablement, 
outre  la  miséricorde  du  Seigneur,  sa  sagesse  et 
•a  providence  :  cmr  il  nous  falloit  tout  ensem- 
ble ,  et  une  foi  ferme ,  et  une  foi  méritoire  :  une 
foi  ferme ,  et>par  conséquent  assez  éclairée  pour 
bannir  de  nos  esprits  tout  doute  raisonnable,  et 
pour  les  fixer;  une  foi  méritoire,  et  par  consé- 
quent assez  obscure  pour  £Eiire  de  notre  soumis- 
sion une  vertu  et  pour  l'exercer.  Deux  excellen- 
tes prérogatives  de  la  foi  chrétienne.  Nous  ne 
pouvons  mieux  la  comparer  qu'à  cette  colonne 
qui  conduit  les  Israélites  dans  le  désert,  et  qui, 
toute  lumineuse  d'une  part,  étoit  de  l'antre  toute 
ténébreuse.  Foi  assez  éclairée  dans  la  forée  des 
motifs  qui  nous  la  rendent  croyable,  pour  for- 
mer la  persuasion  la  plus  Bolide  et  la  plus 
ferme  :  premier  point.  Foi  assez  obscure  dans 
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le  fond  de  ses  vérités,  pour  éprouver  la  sou- 
mission la  plus  humble  et  la  plus  aveugle  :  se- 
cond  point.  De  ce  double  avantage  nous  ap- 
prendrons quelle  estime  nous  devons  faire  de 
notre  foi,  et  nous  comprendrons  le  sens  de 
]*Apôtre ,  quand  il  dit  que  la  foi  est  la  convic- 
tion des  choses  que  nous  ne  voyons  point  *. 

Premieil  point.  Foi  assez  éclairée ,  dans  la 
force  des  motifs  qui  nous  la  rendent  croyable, 
pour  former  la  persuasion  la  plm  solide  et  la 
plus  ferme.  Car  si  nous  croyons  en  Jésus-Christ, 
et  si  nous  y  devons  croire,  ce  n*est  point  sans 
preuve.  Cet  Homme-Dieu  s*esl  montré  sur  la 
terre,  il  s*est  dit  envoyé  de  Dieu  et  Fils  de  Dieu, 
il  a  annoncé  aux  hommes  son  Évangile,  il  leur 
a  prêché  une  loi  nouvelle;  mais  il  n*a  point 
exigé  qu'on  se  soumit  à  sa  doctrine,  ni  qu'on 
s'attachât  à  sa  personne,  sans  produire  en  sa 
faveur  des  témoignages  irréprochables  et  ca- 
pables de  convaincre  les  esprits.  Or>  ces  té- 
moignages qu'il  produisoit  aux  Juifs,  ont  tou- 
jours la  même  force  pour  nous;  et,  soutenus 
encore  des  autres  témoignages  que  la  suite  des 
temps,  depuis  Jesus-Christ,  y  a  joints,  per- 
mettent-ils à  tout  homme  doué  de  raison  la 

'Hebr.  II. 
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moindre  incertitude  ?  et  peut-on  y  à  ipoins  que 
do  s'aveugler  soi-même  y  ne  pas  apercevoir  la 
lumière  qu'ils  répandent  sur  la  créance  chré- 
tienne ? 

Témoignages  les  plus  authentiques  et  les 
ploA  sensibles.  Ce  sont  :  i.  l'accomplissement 
des  plus  fameuses  prophéties,  les  unes  faites  de 
Jésus-Christ  et  vérifiées  dans  sa  personne,  les 
autres  faites  par  Jésus-Christ  niéme  et  confir- 
mées par  les  événements  les  plus  incontesta- 
bles et  les  plus  connus  ;  a.  l'éclat  de  tant  de 
miracles  du  premier  ordre,  opérés  par  la  pa^ 
rôle  toute-puissante  de  Jésus-Christ,  pour  éta- 
blir l'autorité  toute  divine  de  sa  mission  et  la 
vérité  de  sa  doctrine;  3.  Texcellence  de  la  loi 
que  Jésus -Christ  est  venu  prêcher  au  monde , 
la  sublimité  de  ses  mystères,  la  sagesse  de  ses 
maximes,  la  sainteté  de  sa  morale;  4*  le  ^ng 
d'une  multitude  innombrable  de  martyrs,  c'est- 
à-dire  de  témoins  qui,  malgré  les  plus  cruels 
'tourments ,  ont  rendu  gloire  à  la  loi  de  Jésus- 
Chrbt,  et  l'ont  défendue  aux  dépens  de  leur 
Yie;  5.  l'établissement  si  prompt  et  si  général 
de  la  loi  de  Jésus-Christ  dans  toutes  les  parties 
de  la  terre ,  au  milieu  des  obstacles  en  appa- 
rence les  plus   insurmontables,  et  avec  les 
moyens  les  plus  foibles  en  eux-mêmes  et  les 
plus  impuissants;  6.  le  consentement  uaiver- 
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sel  depuis  plus  de  dix-sept  siècles,  et  le  concours 
unanime  des  plus  saints  et  des  plus  savants  per- 
sonnages, des  docteurs  les  plus  consommés, 
des  plus  grands  génies^  à  recevoir  la  loi  de 
Jésus-Chrbt ,  à  la  publier,  à  la  combler  d'élo- 
ges, à  en  faire  le  sujet  de  leurs  méditations  et 
la  règle  de  toute  leur  conduite. 

De  là  il  est  aisé  de  voir  avec  quelle  témérité 
et  quelle  injustice  Julien  l'Apostat  reprochoît 
aux  chrétiens  que  leur  foi  ne  consistoit  que 
dans  une  simple  ignorance ,  et  qu'on  se  con- 
tentoît  de  leur  dire,  Croyez  :  on  nous  le  dit  en 
effet  ;  mais  en  même  temps  on  y  ajoute  tout  ce 
qui  peut  déterminer  un  esprit  droit  et  raffer- 
mir. Il  a  été  de  la  providence  de  Dieu  d'en 
user  ainsi  à  notre  égard  ;  et  nous  ayant  donné 
une  raison  pour  nous  diriger  dans  toutes  les 
autres  choses  et  nous  servir  de  guide,  il  n'a 
pas  voulu,  dans  les  matières  même  de  la  reli- 
gion, l'exclure  absolument  et  la  détruire.  Il  a 
prétendu  la  soumettre ,  la  captiver,  Thumilier  ; 
mais  non  pas  lui  interdire  tout  exercice  et  la 
rejeter.  Autrement  nous  n'aurions,  ou  qu'une 
foi  chancelante  et  sans  assurance ,  ou  qu'une 
foi  forcée  et  sans  mérite.  On  dira  peut-être  que 
ces  moûh,  qui  nous  semblent  si  forts  et  si  con- 
TaincantSf  ne  font  pas  la  n\(;me\mipTe%%\^iTv  ^\xt 
Jes  libertins ,  et  qu'ils  n*en  sont  ^oVaX.  Vovjl^^s. 
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Hé!  comment  le  seroient-ils?  y  pensent-ils  as- 
sez pour  cela?  se  donnent- ils  le  loisir  de  les 
examiner,  de  les  étudier,  et  s'appliquent-ils  à 
les  bien  comprendre?  sont-ils  d'assez  bonne 
foi  y  et  ont-ils  le  cœur  assez  libre  pour  en  ja- 
ger  sans  prévention ,  sans  passion?  et  est-ce 
enfin  au  milieu  de  la  débauche  où  ils  demea* 
rent  plongés,  est>ce  parmi  une  troupe  d'impies 
comme  eux  et  dans  la  dissipation  du  monde , 
qu'on  est  en  état  de  s'instruire  ?  Des  yeux  cou- 
verts d'un  voile  épais  n'aperçoivent  point  la 
lumière  du  soleil ,  mais  elle  n'en  est  pas  moins 
vive.  Laissons  le  libertinage  raisonner  à  son 
gré  et  se  perdre  dans  ses  raisonnements  ;  pour 
nous,  raisonnons  en  chrétiens.  Notre  raison 
appuiera  notre  foi  et  nous  aidera  à  dissiper 
tous  les  nuages  de  l'incrédulité. 

Second  point.  Foi  assez  obscure  dans  le 
fond  de  ses  vérités  pour  exercer  la  soumission 
la  plus  humble  et  la  plus  aveugle.  C'est  un  au- 
tre avantage  de  la  foi  chrétienne ,  et  c'est  pro- 
prement ce  qui  en  fait  le  mérite.  Voilà  pour- 
quoi le  Fils  de  Dieu  disoit  à  saint  Thomas  : 
Bienheureux  ceux  qui  n'ont  point  vu  et  qui  ont 
cru  ■ .  Heureux  de  croire  et  de  ne  pas  voir, 
parce  guc  s'ils  voyoienl  ils  ne  ctovpw?DX^^Jw&^ 

Joao»  20, 
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puisque  croire  c'est  adhérer  à  ce  qu'on  ne  voit 
pas  ;  heureux  de  croire  et  de  ne  pas  voir,  parce - 
que  s'ils  Yoyoient,  ils  n'auroient  plus  de  foi, 
puisque  leur  foi  se  changeroit  en  évidence ,  et 
que  l'obscurité  est  essentielle  à  la  foi;  heureux 
de  croire  et  de  ne  pas  voir,  parce  que  s'ils 
Toyoienty  leur  adhésion  à  ce  qu'ils  verroient, 
ne  seroît  plus  pour  eux  une  vertu  ni  un  sujet 
de  récompense ,  puisqu'elle  ne  dépendroit  plus 
de  leur  volonté  et  de  leur  consentement  :  car 
l'esprit  est-il  maître  de  ne  pas  acquiescer  à  ce 
qu'il  voit,  et  faut-il  le  moindre  effort  et  lé 
moindre  acte  de  la  volonté  j  pour  commander 
à  la  rabon  de  le  reconnoitre  et  pour  l'y  obli- 
ger? 

C'est  donc  ici  que  nous  devons  admirer  Vm- 
finie  miséricorde  et  la  suprême  sagesse  de  notre 
Dieu ,  lorsqu'il  a  formé  le  dessein  de  nous  con- 
duire au  salut  par  la  voie  de  la  foi.  H  a  eu  tout 
à  la  fois  en  vue,  et  sa  gloire  et  notre  sanctifi- 
cation; il  a,  dis-jcy  voulu  que  la  soumission  de 
notre  foi  honorât  son  adorable  et  souveraine 
vérité  y  et  que  comme  nous  lui  faisons  par  l'a- 
mour le  sacrifice  de  notre  cœur,  nous  lui  fis~ 
sions  par  la  foi  le  sacrifice  de  notre  esprit.  Il 
ne  s'est  pas  contenté  de  cela,  mais  en  cela 
même  il  a  encore  eu  égard  k  tioixe  \tk\^ic^\.*/^ 
«  voulu  que  la  soumission  de  noue  io\,  'v^w 
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l'effort  qu'elle  nous  coùteroit  et  par  la  vic- 
toire qu'elle  nous  feroit  remporter  sur  nous- 
mémes,  nous  tint  lieu  de  mérite  auprès  de  lui  et 
nous  devint  profitable  pour  l'éternité.  Or,  il 
est  vrai  que  dans  le  fond  de  ses  vérités  et 
des  mystères  qu'elle  nous  révèle,  la  foi,  par 
son  obscurité ,  est  en  effet  pour  nous  la  plus 
grande  épreuve  et  conséquemment  la  plus  mé- 
ritoire. 

Car  quelles  vérités  nous  propose-t-elle  à 
croire,  et  quels  mystères?  i.  des  mystères  au- 
dessus  de  tous  les  sens ,  et  plusieurs  même  tout 
opposés  à  ce  que  les  sens  nous  représentent; 
a.  des  mystères  au-dessus  de  Tintelligence  hu- 
maine ,  et  où  la  rabon ,  toute  pénétrante  quelte 
est ,  ne  peut  par  elle-même  se  faire  jour,  ni 
suppléer  au  défaut  des  sens;  3.  des  mystères 
dont  la  connoissance  s'est  perdue  dans  les  plus 
vastes  contrées  de  la  terre ,  et  que  des  nations 
entières  d'infidèles  ignorent  et  ne  sont  nulle- 
ment en  peine  de  savoir  ;  4*  des  mystères  expo- 
sés ,  jusque  dans  le  sein  du  cbrbtianisme ,  aux 
mépris  et  aux  contradictions,  attaqués  par 
l'impiété ,  combattus  par  l'hérésie  ;  5.  et  quelle 
'  créance  néanmoins  dois-je  donner  à  ces  mys- 
tères ?  une  créance  si  absolue ,  que  pour  cela 
je  âoîs  démentir  tous  'mes  set» ,  \ïK^^%«t  «^- 
lençe  à  ma  rafsoD,  lui  faire  N\o\euc^^'V^'^*2BSL 
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assujettie  souâ  le  joug  ;  une  créance  si  pare,  si 
simple  y  que  je  ne  puis  écouter  la  moindre  dif- 
ficulté y  ni  former  le  moindre  doute  ;  une 
créance  si  pleine  et  si  parfaite,  qu*elle  doit 
généralement  s'étendre  k  tous  les  articles  de  la 
foi  que  je  professe  :  de  sorte  qu'il  ne  m'est  pas 
permis  d*en  retrancher  un  seul ,  puisque  de  pé- 
cher dans  un  seul  point,  c'est  pécher  dans  tous 
les  autres;  une  créance  si  résolue  et  si  cons- 
tante ,  que  rien  ne  puisse  m'en  détacher  :  ni 
crainte ,  ni  espérance ,  ni  menaces ,  ni  promes- 
ses ,  ni  autorité ,  ni  grandeur,  ni  persécutions , 
ni  tourments ,  ni  la  vie,  ni  la  mort.  Ah  !  Sei- 
gneur, un  tel  hommage  vous  est  bien  dû,  mais 
il  n'appartient  qu'à  vous  et  à  votre  divine  pa- 
role. Ce  n'est  point  là  ce  que  nous  révèle  la 
chair  et  le  sang  :  mais  cette  docilité,  cette  sou- 
mission sans  réserve  ne  peut  venir  que  de  la 
grâce  de  votre  Père  céleste.  Tout  l'esprit  de 
l'homme  y  répugne;  son  indépendance  natu- 
relle, sa  curiosité,  sa  présomption  ne  peuvent 
s'accommoder  de  ce  saint  esclavage  où  la  foi 
le  réduit  :  mais  malgré  toutes  les  révoltes  in- 
térieures et  toutes  les  répugnances,  je  crois^ 
mon  Dieu,  parce  que  je  veux  croire;  et  je  veux 
croire,  parce  que  je  sais  que  je  dob  croire. 
Vous,  cependant.  Seigneur,  augnicoXe-Lm^l^v^ 
auimez'la,  yififiez-la,  afin  que  ce  Tvew\\.\»^ 
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une  foi  stérile,  mais  agissante,  mais  féconde  en 
bonnes  œuvres ,  et  salutaires. 

LUITDI. 

iean-Baptiste  perfectioonant  les  peuples  par  l'espé- 
rance en  Jésus-Christ. 


SERMON 

SUR  LA  RÉDEMPTION  DES    HOMMES 
PAR  JÉSUS-CHRIST. 

Ecce  Agnus  Dei ,  ecce  qui  tollit  peccatum  mundi. — 
Voilà  l* Agneau  de  Dieu  ,  voilà  celui  qui  efface  le  pé' 
ehé  du  monde*  Joan.  i. 

S'immoler  à  Dieu  coitime  la  victime  du 
monde ,  en  cette  qualité  de  victime  ,  effacer  les 
péchés  du  monde,  et  être  le  rédempteur  du 
mondç  :  tout  cela  c'est,  en  différents  teitnés, 
le  même  sens.  Dès  là  donc  que  Jé&usrCWk^X.  ^'sî^ 
venu  nous  délivrer  du  pécViè ,  i\es\.'^«tt».x^^'^'^ 
sauver;  et  poavons-nows  conc^'^oXt  \sû.^  "^^^ 
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dcinption  plus  parfaite,  de  quelque  manière 
que  nous  la  regard  ions,  soit  dans  son  principe, 
soit  dans  son  mérite,  soit  dans  son  étendue? 
Arrêtons-nous  à  ces  trois  points.  Rédemption 
dans  son  principe  la  plus  gratuite  :  premier 
point.  Rédemption  dans  son  mérite  la  plus 
abondante  :  second  point.  Rédemption  dans 
son  étendue  la  plus  universelle  :  troisième  point. 
De  là  nous  tirerons  autant  de  motifs  pour  exci- 
ter notre  confiance  en  ce  Dieu-Homme,  dont 
nous  nous  disposons  à  célébrer  la  glorieuse 
nativité;  et,  sans  présumer  de  ses  miséricordes, 
nous  nous  sentirons  portés  à  le  réclamer  dans 
tous  nos  besoins ,  et  à  implorer  auprès  de  son 
Père  sa  toute-puissante  médiation. 

Premier  point.  Rédemption  dans  son  prin- 
cipe la  plus  gratuite.  Quand  saint  Paul  veut 
relever  et  nous  donnera  connoître  Tamour 
extrême  que  Dieu  nous  a  témoigné  dans  la  ré- 
demption du  monde,  ils  nous  marque  deux 
circonstances,  savoir,  que  nous  n'avions  mé- 
rité cette  grâce  en  aucune  sorte ,  ni  par  aucune 
de  nos  œuvres,  et  de  plus,  que  le  péché  même 
nous  en  rendoit  formellement  indignes,  puisque 
nous  étions  dans  la  disgrâce  de  Dieu  et  enne- 
mis de  Dieu,  D*où  l'Apôtre  conclut,  que  si 
pous  ayons  été  rachetés  par  un  Dieu  sauveur., 
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ç*a  été  de  sa  part  une  pure  miséricorde  et  une 
pure  grâce. 

1.  Qu'avlons-nous  fait  et  que  pouvions-nous 
faire  qui  dût  nous  attirer  du  Ciel  un  don  aussi 
excellent  et  aussi  grand  que  celui  du  Fils 
unique  de  Dieu ,  pour  être  le  médiateur  de 
notre  salut  et  le  prix  de  notre  rançon?  Voila ^ 
dit  Jésus-Christ  lui-même   dans  saint  Jean , 

•  .  *      •  ' 

voUa  comment  Dieu  a  aimé  le  monde.  Il  a 
donné  son  Fils  pour  le  monde,  afin  que  ceux 
qui  croiront  en  lui,  ne  périssent  point,  mais 
qu'Us  parviennent  à  la  vie  éternelle  *.  Paroles 
remarquables.  Ce  divin  maître  ne  dit  pas  : 
Voilà  comment  Dieu  a  récompensé  le  monde , 
voilà  comment  il  a  eu  égard  aux  vœux  et  aux 
bonnes  œuvres  du  monde,  mais ,  voilà  comment 
il  l'a  aimé  :  c'est-à-dire  qu*il  ne  s'est  intéressé 
pour  nous  que  par  amour,  qu'il  n'a  compati  à 
nos  maux  que  par  amour ,  qu'il  ne  nous  a  sau« 
vés  que  parce  qu'il  est  bon ,  et  que  par  amour. 

2.  Ce  n'est  point  encore  assez ,  poursuit  le 
Docteur  des  nations.  Car  une  autre  circonstance 
où  notre  Dieu  a  fait  éclater,  ne  disons  plus 
simplement  sa  charité ,  mais  les  richesses  in- 
finies, mais  l'excessive  condescendance,  mais 
le  comble  de  sa  charité ,  c'est  de  l'avoii  exer- 
cée envers  nous  lors  même  que  nous  étions  pé' 

'  Joan.  \ 
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cheurs,  et  que^  participant  à  la  désobéissance 
de  notre  premier  père  et  à  la  malédiction  tojrn<- 
bce  sur  lui,  nous  n*étions  à  ses  yeux  que  des 
enfants  de  colère  et  des  sujets  de  haine.  Du 
moins  si  nous  n*avions  eu  que  ce  péché  d'ori- 
gine :  mais  combien  d*autrcs  péchés  pré- 
Yoyoit-il/dont  nous  sommes  devenus  dans  la 
suite  des  temps,  et  nous  devenons  sans  cesse 
coupables?  Péchés  actuels  et  personnels,  pé- 
chés énormes  et  de  toutes  les  espèces ,  péchés 
sans  nombre ,  et  péchés  toutefois  qui  n*ont  pu, 
ni  par  leur  malice  et  leur  gricvcté,  ni  par  leur 
innombrable  multitude ,  rétrécir  ces  entrailles 
de  miséricorde  avec  lesquelles  il  a  plu^  au  Sei* 
gneur  de  venir  d'en  haut  nous  visiter  y  pour 
éclairer  ceux  qui  demeuroient  ensevelis  dans 
les  ténèbres  et  dans  l'ombre  de  la  mort  ^  et  pour 
nous  mettre  dans  le  chemin  de  la  paix  *.  Après 
cela,  que  n*avons-nous  pas  droit  d'attendre 
d*un  Dieu  qui  nous  a  ainsi  prévenus?  Craiii- 
drons-nous  d'aller  à  lui?  Tout  offensé  qu'il 
étoît,  et  tout  égarés  que  nous  étions,  il  n'a  pas 
dédaigné  de  nous  chercher  lui-même  et  de 
faire  toutes  les  avances  pour  nous  ramener  et 
nous  retirer  de  la  voie  de  perdition  :  nous  re* 
jettcra-t-il ,  quand  nous  nous  présenterons  à 
son  trône  f  que  noua  nous  ielterous  à  ses  çieds, 

'  Luc,  I , 
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que  nous  ]ui  adresserons  nos  demandes  dans 
un  esprit  d'iiuinilité  et  avec  un  cœur  droit  et 
contrit?  Cessera-t-il  de  nous  aimer  dans  le 
temps  où  par  notre  confiance  et  par  des  dispo- 
sitions clirctiennes  nous  travaillerons  à  nous  . 
rendre  moins  indignei  de  son  amour? 

Second  point.  Rédemption  dans  son  mi'ritc 
la  plus  abondaute.  Elle  a  eu  deux  effets  :  Tun 
d'effacer  pleinement  le  pudié,  l'autre  de  nous 
enrichir  d'un  trésor  de  grâces  inépuisable. 

1.  Rédemjition  abondante,  parce  qu'elle  a 
effacé  pleinement  le  péché  :  comment  cela? 
C'est  que  la  vertu  des  mérites  de  Jésut-Christ 
est  au-dessus  de  toute  la  malice  du  péché,  et 
que  ces  mérites  ont  élé  plus  que  suffisants  pour 
laver  les  péchés,  non  seulement  du  monde  en- 
tier ,  mais  de  mille  mondes.  Car  la  malice  du 
péché,  quelle  qu'elle  puisse  être,  et  à  quelque 
excès  qu'elle  soit  montée ,  n'est ,  après  tout, 
infinie  que  dans  son  objet,  c'est-à-dire  qu'elle 
n'est  infinie  que  parce  qu'ellâ  s'aHaque  à  Dieu, 
qui^  est  le  premier  être,  un  être  infiniment 
grand  :  au  lieu  que  les  mérites  de  Jésus-Christ 
sont  infinis  en  eux  mêmes  et  par  eux-mêmes  : 
pourquoi  ?  parce  que  ce  sout  \^s  TSi^t\\ftSfc  $w.^»ùxw 
Homme  Dieu,  les  mérites  du "EWs»  Ôl^TS^kvx -i'^'^'^ 
mérites  d'un  Dieu. 
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a.  Rédemption  abondante  par  le  trésor  de 
grâces  dont  elle  nous  a  enrichis.  Trésor  dont 
r£glise  est  dépositaire ,  et  qui  lui  est  resté  des 
mérites  de  son  époux.  De  là  cette  belle  et  con- 
solante parole  de  l'Apôtre ,  que  là  où  le  péché 
était  abondant  f  la  grâce  a  été  surabondante  '. 
De  là  méine  ce  raisonnement  si  juste  et  si  so- 
lide que  fatsoit  aux  Romains   le  Maitre  des 
Gentils  pour   affermir   leur  espérance  :  Dieu 
n'a  pas  épargné  son  propre  Fils  ^  mais  il  Fa 
livré  pour  nous.  Or  en  nous  le  donnant  ^   ne 
nous  fl-t-il  pas  tout  donné  avec  lui  et  en  lui  *  ? 
En  effet,  c'est  de  ce  don  essentiel ,  de  ce  pre- 
mier don ,  comme  d'une  source  intarissable , 
que  sont    venus  et  que  viennent  sans  inter- 
ruption tous  les  autres  dons  qui  se  répandent 
sur  la  terre  et  qui  servent  à  la  sanctification  des 
âmes  ;  c'est  de  là  que  partent  toutes  les  grâces 
renfermées  dans  les  sacrements  de  l'Église,  et 
de  là  qu'ils  tirent  toute  leur  vertu  ;  c'est  de  là 
que  nous  sont  communiqués  tous  les  secours 
intérieurs  et  spirituels  qui  nous  fortifient,  tontes 
les  lumières  qui  nous  éclairent ,  tontes  les  vues 
qui  nous  .conduisent ,  tous  les  sentiments  qui 
nous  touchent^  tout  ce  qui  nous  approche  de 
Dieu,   qui  nous  convertit  à  Dieu^  qui  nous 
élève  et  nous  unit  à  Dieu. 

'  ^i/Tim,  2,  —  Rom.  6. 
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l'un  et  l'autre  ,  et  comineni  l'avei-vous  fait? 
avec  quelle  effusion  de  vos  miséricordes!  avec 
quelle  plênituile  et  quelle  perfection  !  Mais, 
liélas!  s'il  ne  manque  rien  a  notre  rédemption 
de  la  part  de  ce  Dieu  sauveur,  n'y  manque-l-il 
rien  de  noire  parti*  Carne  nous  flattons  point, 
dit  saint  Augustin  :  le  même  Dieu  qui  nous  a 
crées  sans  nous,  ne  veut  point  nous  sauver 
sans  nous.  Ku  effaçant  le  péché,  il  n'a  point 
prdienda nons  dégager deTobl^iloïi  d'éSacet 
nous-niidmes  nos  ]>éd)éa  et  dtles'expirir,  bù- 
taat  que  sons  le  paiitoni  ét'qne  nons  le  de- 
vons. Et  en  non*  comblnt'  de  ses  girftces;  il 
nous  >  ordonné  de  ne  les  pas  recevoir  en  vain, 
mais  d'y  être  fidèles  et  de  les  faire  valoir.  Se- 
lon ces  deusdeToirssiiadispefisàbIes,jiige6ilt^ 
.  nous  noaa-mjmes,  et  voyons  Bi  noire  espé- 
rance en  Jésuft>Chritt  est  bNm  fondée,  et  si  ce 
n'es!  point  une  espérance  présomptninise. 

Tkoisibmk  KitiTt.  néde^lpttoBtaçlu&-w&- 
ve^»elle  dans  son  éleiidTie.'EottiXftfc^'oSMftw;"^ 

XXXIl.  * 


%6  SUR  LA  EÉOKVPTION  DES  SOMMES 

sont  compris  :  tous  en  général  ^  chacub  en 
particulier. 

z.  Tous  en  général  :  ce  n^est  point  seulement 
po^r  une  nation  que  Jésus-Christ  est  yeiiii  et 
qa'il  a  été  enToyéî  mais  pour  tous  les  peuples 
et  toutes  les  contrées  de  la  terre.  Car  auprès  dà 
Seigneur,  dit  l'apôtre  saint  Paill,  il  n*r  ^  ni 
Jù^%  ni  Gentil  f  ni  circoncis  y  ni  inciftoneisj  ni 
Scfihef  ni  £  arbores  mais  Jésus  -  Christ  est  tout  ' , 
et|tout  est  en  Jésus-Christ.  Ce  n'est  point  éeii» 
lement  pour  certaines  conditions.  Le  Dieu  que 
nous  adorons  n'a  acception  de  personne  *  :  lit 
de  celui  qui  est  dans  la  grandeur  y  m  de  ^m 
qui  est  dans  l'abaissement  i  ffi  du  riche  ^  ni  du 
pauTre,  ni  du  monarque,  ni  du  sujef ,  ni  de 
l'affranchi  9  ni  de  TesclaVe.  Ce  n'est  pbint  seu- 
lement pour  les  fidèles  et  pour  un  petit  nombre 
de  prédestinés  $  mais  pour  les  tnfidète§  et  les 
idolâtres )  pour  les  pécheurs^  mais  même  pour 
les  réprouvés.  Le  pèfe  des  miÂërico^déS  a  fistwt 
lever  son  soleil  sur  les  bàhs  el  sur  lesniéchants  ; 
et  sans  exception^  il  a  fait  couler  sur  les  -ans 
et  sur  les  taures  la  fosée  du  ciel  ^  et  les  saintes 
influences  de  sa  grâce. 

2.  Chacun  en  particulier.  C'est  ce  que  nous 
etiseignè  e^preissémént  le  Prince  des  apèttes  , 
éans  sa  Bécoààt  épltre  ^  cm  ivoti%  \\^<dws  te»  ^a^ 
'  CoL  3.  —  •  Ephes.  6.  —  *  M»u\\,  ^ . 
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rôles  si  claires  el  ai  lîécîiives  :  />■  Seignear  Ifflt 
fie  piilience  it  cause  de  voirt ,  ne  voulant  pùi»t 
que  pai  un pirUse,  mnls  que  tam  eàein reroVifs 
h  In  pénitence  ' .  D'où  Tisnl  qUe  saim  JdrAiîte 
n'a  pas  craint  d'avancef  cette  proposition  ; 
fjue  Jean-Baplisie,  en  disant  de  J^sus-ClirisT  : 
Vuilk  celui  qui  efface  les  péchés  du  monde, 
eût  été  dans  rerreur  et  nous  eût  troijjp^s  arec 
Ini ,  s'il  y  avoit  un  homme  dont  les  péchA 
n' eussent  pas  éré  effacés  pnr  U  médiation  dece 
saint  Sauveur.  Sur  quoi  saint  Bernard  ajniits, 
et  ceci  est  Lien  rcmni'qnable ,  que  coiWnip  to» 
Tes  fires  créés  peuvent  dîre  chacun  à  Dieu  ; 
TOUS  êtes  mon  créateur  ;  ainsi  tous  les  lnMtM% 
peuvent  chacun  lui  dire  ;  yous  éie»  mon  ré- 
dempteur. Vérités  constantes  dans  l'Eglise  chré- 
tienne :  vérités  fondées  sur  les  sacrés  oracles 
du  Saint-Esprit,  sur  les  écrits  deSBpAtres,stir 
la  tradition  des  Pères,  sur  la  créance  commune 
el  orthodoxe,  sur  la  raison  m£me  éclairée  de 
la  foi  et  dirigée  par  la  foi.  Car  sans  cela ,  quel 
fond  poiirrions-ndUé  RIft  sur  la  Providence 
divine,  et  qui  pourroit  s'assurer  qu'elle  ne  lui 
a  pas  manqué?  Non,  elle  n'a  mnnqué  à  pcr- 
sonne;  mais  voici  le  renversement.  Dieu  a 
voulu  el  veut  encore  sauver  tims  It*  \\(i\ï«v>ï*-, 
maïs  de  lous  tes  hommes  comVi'vew  ^  ct>  «-^--^ 
'tiP^lr.  S. 


peu  qui  TeuiUcnt  leur  propre  saliil  :  qui. le 
veuillent ,  dU-je  ^  sincèrement ,  efficucemenl  ! 
Tous  sontappeU^s  à  ce  salut  éternel ,  tous  pour 
ef  la  ont  -eu  le.niénie  rédempteurt  et  iiéanmoins 
Il  n*y  a  que  très  peu  d*élus  :  pourquoi?  parce 
cf^*iln*y  eii  a  qqe. très  peu  qui  veuillent  Tétre^ 
que  très  peu  qui  travi^îllcut  à  Tétrey  que  tr^ 
peu  qui  prenoe^it  les  moyens  de  Télre.  Cpo- 
fions*nous  •  en  Jésus- Christ  et  en  ses  mérites; 
nais  souvenons -nous  qu'on  n'y  participe  qu'en 
IMirticipant  à  ses  souffrances  et  à  ses  trj|v^ux  , 
qu'en  .c4iierrant  ses  préeeptes,  qu'en  se  con- 
formant  à  ses  exemples^  qu'en  imituit  a<^ 
▼erliuk 


\.\ 


SEHMOiï 

SUR  lA  DÊVOTIOW  ENVERS  JÉSUS- 
CHRIST, 


AmicoïKpoiul,  qui  liai  et  «udlt  eom,  gtddio|M- 
del  propler  fooem  iponit.  Boe  Mgo  podiéiii 
neam  troplctnm  cit.  —  L'mil  de  fipatui  fâl  Ml 
fràtnt  a  qmiféeMt»,  in«t  Im(*  My«i>  â  MlMrfr* 
la  vâm  A  Fipoum  :  tt  votU  M  f  «  rmul  m»jth  par- 
faitt.  Jo^.  1. 

Qu'est  ce  que  cet  époiix,  él  qu'é(oit-ce  qiie 
cet  ami  de  l'époux?  Dans  1«  s^s  propre  de 
l'Évangile,  cet  époux  c'eil  Jëitu-€hri>t,  et 
cet  ami  de  l'époux  c'étoit  Jean-ltaplbte.  En  lé- 
Rioignant  ses  senlimenTs  à  l'égard  du  nouveau 
maître  qui  commençoic  à  paioître  dans  le 
monde  et  à  enseigner,  le  sainV  çï4c>Mstiit  a.Nïi\v 
en  rue  de  les  inspirer  ù  6cs  diac\ç\ea  ,  eX  is.'^»* 
répandre  par   leur    oùnislëtb  4»»*  v«p»*     ** 


coeurs.   Sentiments  dont   nous    devons   être 

cèrc  pour  Jésus-Chris t ,  d'un  dévouement 
parfait  à  Jésus-Christ,  d'une  fervente  dévotion 

reux  pour  l'alluiMr.bu*  «cw  .ames  cet  amour, 
Celle  dévotion  si  digne  de  l'esprit  chrélienl 
c'est  du  moins  k  quoi-je  Tais  travailler  dans  ce 
discours.  Dévotiwxayw^^us-Clirist ,  dévo- 
tion tont  à  la  fols  et  n^tib  «ainte,  et  la  plus 

miér  point.  La  pIiu^MS^maDté  par  rapport  à 
nous  :  second  point.  La  plus  sainte  en  elle- 
même,  en  voilà  l'excellence  ;  la  plus  sancU- 
Iflaiile  jiai^  ràp^wt  à  nous^  en  ♦dilates  aVan- 
iflgfifc  Uttàt^u*  «*M«  jnalifce  ftplt  ^^jj^r^e, 
«!B»tiiwiieMi^«<.^kUe  n«M^t<^fti«»jS4«Ies 
«fc^ieH|M<  t{«i  (^lerchei'à  vous  ^sahcer  idans 
les  voies  de  la  perfection  évangcHque,*  -4  »«us 
tenir  étru)teineft  unies  ay  jirincijte  m^e  de 
t^Dle  saîntetéj  giiî  est  )£  Sauiévt  envoyé  du 
(ùel  polul^saln^  ét,la#anctific|ttion  deslkommeï- 

,  FiiEW«p.poii(T-Oéyotionenvers Jésus-Christ, 
f|évo,tiQn  la  plus  sainte  en  ellc-mêiue.  Doul)le- 
jneni  sainte, soit  par  l'objet  qu'ellese  propose, 
soit  par  i'esprit  qui  raniinc. 
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pose.  C'est  le  Verbe  éternel  de  Dieu,  le  FiU 
unique  de  Dieu ,  le  Saint  des  saints.  Les  autres 
désolions  sont  maintes.  C'est  une  sainte  dévo- 
lion  que  d'honorer  les  saints,  qui  sont  les  amii 
de  Dieu  et  les  liérltieis  de  son  rojaume.  C'est 
une  sainte  dévotion  que  d'honorer  les  Anges 
bienheureux  qui  assistent  autour  du  Irôtie  de 
Dieu  et  qui  sont  ses  ministres  et  ses  ambassa- 
deurs. C'est  une  dévolinn  encore  plus  sainte 
d'hanorer  la  tnére  de  Dieu,  que  les  mérites  de 
ses  vertus  etTéclat  de  ^a  dignité  ont  portée  nu 
plus  haut  point  de  rélévaiion ,  et  qui ,  dans  le 
ciel,  au-dcssiis  de  tout  ce  qui  n'est  pasDietii 
tient  le  [iremicr  rang.  Tout  cela  est  vrai: 
mais  .en  tout  cela  noire  culte,  après  tout,  n'a 
pour  objet  prodiain  et  immédiat  que  de  pures 
créatures.  Ce  sont  des  élus  de  Dieu,  des  favo- 
ri* de  Dieu,  ce  sont  des  saints;  mais  toute 
leur  sainlelé  ne  peut  entrer  en  comparaison 
avec  l»  sainteti'  de  l'Homme -Dieu,  Si  donc,  ■ 
raison  de  leur  sainteté  ,  et  à  proportion  de 
leur  sainteté,  le  culte  qu'on  leur  rend  est  snint, 
combien  plus  le  doit  être  le  culie  que  nous 
rendons,  dans  l'adorable  personne  de  Jésus- 
Christ,  à  la  saioleté  même  incarnée?  Culte  si 
agréable  à  Dieu ,  qu'il  eu  a  (ait  u.i\  tQc«ïv.'»i- 
àement  exprès,  non  ÉCuVemenl  av«.  V^i\Q.ai'» 
jjra/  riveal  sur  ia  tcire,  mw»  axw.  ■ç'cm^^'i*^^'*'* 
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et  aux  puissances  célestes.  Car^  sdpn  le  té" 
moignage  dçsaÎQt  Panly-c'estde  ceDiethHomniey 
de  ce  FUs  premier^  enUrttiU  dans  le  mondt\ 
que  le  Père  tout-puissant  a  dit  :  Que  tous  ieê 
Jnges  de  Dieu  V  adorent^. 

2.  Par  l'esprit  qui  Taniine.  Esprit  de  reli- 
gion ,  esprit  d'amour,  esprit  de  reconuoiasance  : 
Yoilà  les  grands  et  puissants  motifs  de  notre 
dévotion  envers  Jésus-Christ ,  et  est^il  rien  dé 
plus  saint  que  ces  sentiments  ?  Esprit  de  religion 
qui  nous  remplit  de  la  plus   haute  idée  de 
Jésus-Christ  et  de  ses  grandeurs  ;  qui  y  par  la 
foi ,-  nous   le  fait    reconnoitre    et    envisager 
comme  la  sagesse  incréée ,  la  parole  de  Dieu , 
la  force  et  la  vertu  de  Dieu  ;  comme  la  splen* 
deur  de  la  gloire ,  l'image  de  la  substance  da 
Père  ,  en  qui  il  a  mis  ses  complaisances  et  en 
qui  réidde  la  plénitude  de  la  divinité  \  comme 
le  principe  et  la  fin,  le  Roi  des  rois,  le  Sei- 
gneur des  seigneurs,  par  qui  toutes   choses 
subsistent,  et  ayant  sur  toutes  choses  l'empire 
et  la  prééminence.  Expressions  de  l'Écriture, 
et  divines  qualités  d'où  nous  concluons  avec 
l'Apôtre*,  qu'il  ekt  digne  de  tous  nos  respects, 
et  qu'au  nom  de  Jésus  tout  'ce  qu'il  y  a  dans 
le  Ciel ,  sur  la  tierre  et  dans  les  enfers,  doit  flé«i 
chir  le  genou  et  lui  rendre  \iotniB»|ffc.i 
'Uébr.  u  ,  .  -  *. 
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Esjirit  d'amour,  qui  nous  le  fait  plus  partî- 
cutKrement  cnvîsogcr  selon  les  rapports  qtt'il 
a  avec  nous  el  que  nous  avons  avrc  lui;  qui 
nous  le  fait  considérer  comme  l'auteur  de 
notre  salut  ,  comme  le  pacificateur  eulrc  Dîeu 
etnous,  etle  médiateur  de  notre  réconciliation; 
comme  le  pontife  de  la  loi  nouvelle,  le  grand- 
prâlre  assis  à  la  droite  de  Dîeu,  el  toujours 
■vivant  pour  prendre  toujours  nos  intérêts  et 
intercéder  en  noire  faveur  ;  comme  le  chef  du 
forps  de  l'Eglise ,  dont  nnua  sommes  les  mem- 
bres ;  comme  notre  frère ,  en  qunlité  d'homme 
'  semblable  à  noiu,  toiit  Dieu  qu'il  est.  Wéa 
également  solides  et  toncbanSes.  !>■  juslè  con- 
séquence qui  en  suit ,  c'est  le  htàn  leMimeat 
du  Maître  des  Gentils  :  ^i  limr/  téparem  de 
la  charilé  de  JéiHs-Chrùt^P  oa  cet  autre  : 
Quiconque  n'aime  pat  notre  Seigneur  léutt- 
Chritt,  qu'il  toit  anathème*.  . 

Esprit  de  reconnoisiance ,  qui  ttont  Mt  des- 
cendre dans  te  déinl  de  tout  les  Uetb  Ijui  iiAns 
sont  venni  par  ce  RMempMnr  dit  mUtde;  qui 
nous  retrace  d«n«  le  «oavMdr  eottnient  il  a 
quitté  le  sein  de  ion  fère,  et  il  s'eM  tbaiswé 
jniqu'A  ROM ,  comiMnk  H  s'est  rcvétii  de  notre 
diairet  ehar^  de  toMes  Ikh  vBiVlifeM»  v**^ 
demeurer  parmi  aooa ,  c«nnib«tvl  >  ft»'»*  ^* 

'Au».  &-.>JGbt.  i6. 


JlMi^t  difi^  ;|^f  i^KçiM  *ir$ç  M  ^#$]f^ltjuil#  : 

.  pCf  4^<^e  J9ne  #q^«  juie  dév^tkMI  4^|;bKe 

4é?^0|i  jdf  c#ai9*  Sw)i.  il  «l'y  «iqi*'*  \VW«çs 
Christ,  et  il  n'y.t^  |)imque  feit  ^a^^î^^i^iie 

4^  lim^Q^Ti6^^}màî^»!^i^Msmr^^  vi- 

tlfSft^  dQfj^^HCt^>'qi^4'^fférJ««4«fÛ^ 
>^  ^4^>ft(S«^*ii^t  a4i;efaeHt-«iU«;.we4>"WW»'à 

\PsaIm.  ii5.  1*  .  :  >  ^    ;i    v 


Aassï  a-ce  été  la  dëvothin  des  Saints ,  surtout 
de  saint  Bernard  :  Quoi  que  Je  lise,  dùoît-il( 
je  nu  m'affectionne  à  rien,  si  Je  ne  lis  le  nom 
de  Jèsns-Christ ;  quoi  que  j'entende,  je  ne 
goâte  rien,  si  je  ity  entends  le  nom  de  Jésiis- 
CAri.1t.  Toute  nourriture  est  insipide  hmonume 
tans  cet  assaisonnement  et  ce  sel  divin.  Quelle 
est  dune  i'illuiîon  de  notre  siècle'?  illusion 
as^ez  (^unniuae  dans  le  tnonile  chrélien.  (3ii- 
cun  se  fait  des  dâvorioni  à  sa  mode,  des  dé- 
valions selon  son  sens.  À.  Dieu  ne  plaise  que 
nous  les  blâmions  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  blà- 
BUtblc  ,  e'esl  la  préférence  qu'on  donne  à  ces 
iéïoiioiis  nouvelles  et  arbitraire?,  itu-dessus 
âes  dévotions  e&Eenliellcs  dans  le  christiani&mc 
telles  que  la  dévotion  envers  Jésus-Christ. 

Sr.coKD  lOiMX.  DéïQÛon  envers  Jésus- Christ, 
«lévotion  la  plus  saucli&inte  par  rapport  ■ 
jious.  Rtle  J'csi ,  et  dana  les  pratiques  où  ella 
s'fis.acce,  et  dans  les  effuls  qu'elle  produit. 

IJëvutiou  ^inetiliaiUe  dans  les  pratiques  où 
^le  (.'exerce- Ces  pratiques  Je  reduiseiilâirois, 
^oriitian,  ÏBVocaiion,  imitaiion.  Adoration  : 
Sous  ce  terme  .^1  coinpriâ  tout  ce  ijue  suggère 
à  J'amc  fidèle  un  sûtH:  dùir  dlionoret  l^\u^ 
Christ.  Car  que  faît-clle ,  t^Ve  ame  T.fe\à«.  t^v^i-e 
JJionaeur  de  racU>r*>ljlc  et  a\.ïïiafe\c  feçoxi.-*- 
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qui  cUe  6*e&t  vouée,  ek  dont  elle  voudroil  té^ 

pandre  la  glc^e  dans  toute  l'étendue  de  Vuni^ 
vers?  Parce  qu*eHe  tait  que  c*est  Jésus-duriafc 
inéme  qui  chaque  jour  e»t  immolé  sur  nos  aiw 
tels^  elle  se  read  assidue  k  ce  sapriâce  non 
sanglant ,  etse  lait  un  devoir  d'y  apporter  toute 
la  réflexion  y. toute  la  révérence,  touK  la -piété 
Gonvenal^lB;  parce  qu'elle  sait  que  c'est  léstta<< 
Chnstiméaie  qui  habite  dans  noe  lemples  et 
qui  réside  dans  le  sanctuaire,  elle  a  ses  heuMS 
et  ses  temps  r^lés  pour  le  visiter,  pour  s'en* 
tretenîr  avec  lui ,  pour  s'humilier  en  sa  pré' 
sençe,et  pour  lui  ofûHre  son  encens;  parca 
qu'elle  sait  que  c'est  Jésus-Chrbt  même  qu'elle 
reçoit  ^  la  sainte  table,  elle  s'en  [approche ,  aa^ 
tant  qu'il  lui  est  permis,  par  de  fréquentes 
communions ,  elle  s'y   dispose  par  de  rigou* 
reuses  et  d'exactes  revues,  elle  ne  souffre  pas 
la  moindre  tache  qiii'  puisse  blesser  les  yeux 
de  son  biernaimé ,  et  n'omet  rien  de  toute  la 
préparfltton  que  demande  le  plus  auguste  sa- 
crement. Or  combien  tous  ces  exercices  et  les 
autres  dotvent-nls  contribuer  à  sa  sanctification  , 
et  qu'y  a-€»il  de-  plus  propre  à  élever  une 
aâie  et  à  la  perfectionner  ?  Invocation  :  En  ho-« 
noraat  Jésus^Christ ,  l'ame  ne  s'oublie  pas  elle- 

méme  ni  ses  besoins.  Jé6Uft-C\it\^)^wcAAo\ii«^ 

I^.  CQitJQochtrtB  et  tous  \ei  èvci»«mft«^^  ^^\y 
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vie  )  est  sa  ressoùi*oe ,  son  conseUy  um  guide , 
son  soutien.  La  nnît  et  le'  jour  eltenV,  ponc^ 
ainsi  dire ,  et  dans^  le  cœur,  ^  et  dans  la  Ininche  f 
que  Jésus^Christ  y  qu'elle  rëclanie  sans  cessée 
et  qu'elle  invoque;  et  de  cette  toile  tontea 
ses  délibéi^tions ,  fdut^  ses  résolntions,  tour- 
tes ses  ai^^ons  s6nt  sanctifiées  jjiaroeqn'ell^ 
n'entreprend  rien  ni  ne  fait- rien  qu'an  nom  de 
Jésus-  Christ ,  que  sous  '  sa  '•  conduite  et  ^w  ton 
secours.  Imitation  :  Voilà  le  pioint  eapital^^^voilà^ 
en  quelque  dévotion  que  ce  soil^  eé  qu'il  y  a 
d'essentiel  :  s'efforcer  d'acquérir  une  sainte 
ressemblance  atec  le  Fils  dé  Dieu  ^  notre  gr-aod 
et  unique  mpdcle.  Or  n'est-ce  pas  à  quoi  Tame 
s'applique  avec  d*autant  plus  de  soin»  qù*dté 
s'est  plus  solidement  et  jAuë  étroitement  liée 
à  Jésus^Christ?  Toute  son  étude,  c'est  Jésns- 
Clirist ,  pour  apprendre  à  |ietiser  comme  lui  ^ 
à  parler  comme  lui,  a  agir  comme  lui*  Ce  n'es^ 
point  seulement  sur  le  Tkabor  qu'elle  vent  le 
suivre ,  mais  au  Calvaire  ;  ce  n'est  point  set^- 
ment  à  sa  gloire  qu'elle  vent  avoir  part ,  mats 
à  sa  pauvreté,  mais  à  seS'faîittîliationa,  mais 
à  ses  souffrances.  Tont  état  ovi. elle  se  crok 
conforme  à  Jésn^^hrist  est  pour  elle  l'état  le 
plus  heureux.      -  •>  •  ^ 

2,   Dévotion    saioietifianlc    ^ti%  \«.%  ^SX«^ 
ffu  'elle  produit.  Car  de  là  Vuu\eflci\«i  ^\\x^\»î^^'^ 


Mi^ 


l^ifio  iniei  javoc  i'jiiiéto».  :.  J«  A^  iifisi  pias 
flH>if-infaHi ,  mmà  ik6g>mii€knst  vit  Jea  lAài.  fif 

amenés  jMl'éfiatJBerthîitp^  ^^qtidl^s  ff«f^9  qnc^ 

çÉiû^io^M: jb  wtmffkM  9»fil  B»  èi  màwfi  .mm 
fsenp^oprisk c^ti'etttlajit;  ^d'ttojovr  ià^*i|iHiv»9  ^7 

q»*jil  fia.  «oi^  nojoft  fomioe^  «iMTéUicnsy  ot ,  enquar 
Eté4e  cbcétUn^quellf  «UarpUos  peuliQi^ax  n^i^ 

Sûi^v4ii«QSni\cMN»iqiia«'#9lla  pienre foiuiaAnaii? 
iUtle  sur  q»i  «kiil:i{^«ter^a^ij'^itfioe|d^noli:e 
pÂl&alioii  ;  «MiKmoiiit^QH^  »\y  a  poii^ 

^Ailaiiif  ^  fsakit»  Kov»  ^yan»  iPiifja  i<>i»>Û 
mii5,a«Bifrcitté9  d^i»#«;K«f^^9ii  ^M^  a  rer 

ÉHÊ^r^pAïkquêimmê  lii»#i>p@#^9»f  #jP;par 

sépare  de  la  charité  de  Jésus-ÇM^^^imi^ 
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MEBGClEDI, 

Jean-Baptiste  ^ertedlatinaDt  les  péiiplés  par  im 

'  •  •  ■  •    '  ■  -  -'      ''':"      •■   '*  '.-■' 

■••'•;'•■:        '?-•    ,       ■',.'•;       "t. 


A,    ,/    ■ 


CHAÉTIENlii^. 
iMuin  oportet  crescere,  me  aatètti  ttiDui.  —  d^fsC  4 

ÎL  n'y  iavoittîiiNïné^i^léc  Vert»w^trt  pàt  4ii^ 
s{]|Trer  à  Jean^aptîste  -tm  «eaCkiieiit  si  éroil 
et  si  égitîtûrble.  €es  ^iscip4e5>-^titi  iQite  «èle 
pour  leur  inaitre,  ëonf  ils' véjvitrit  'l'éc^^è 
«*af]Gotblti*,  iN^ÉrèAot^itt  ^vàiAQÎr  t^  ^^quelr  de 
qu^^ue  jaflôasS^  cdntl^HlIliiiiM^  le 

crédit  au  contraire  croissoit  te^è  lëé^  joitan,  <€( 
le  nom  se  répnndoîjt  dans  la  Judée.  MaÂ&  ^Vàkxv 
àoia  de  se  iatfS6P<jiiir|HBi]»^ev  Àxiao^^^ttii^âB!^^^ 
si  dangereuse  et  si  délicalc,  VYl^to^VÇ  ^^^"^^ 


seiir  e$t  le  premier  à  relever  le  mérite  de  ce 
prétendu  concurrent  qui  leur  donnoit  de  Poni- 
brage ,  et  il  n'hésite  pas  à  leur  répondre  : 
Cese  à  lui  de  croître,  et  à  moi  de  diminuen 
£^It  de  droiture  et  d*équîté,  esprit  qui  dis- 
cerne les  vraies  vertus  de  celles  qui  n'en  ont  qàe 
l'apparence  et  le  nom.  C'est  avec  cet  esprit  et 
par  cet  esprit  que  Jean-Baptiste ,  sans  écouter 
ses  disciples  y  et  sans  égard  à  son  intérêt  pro- 
pre, se  fait  justice  à  lui*  même ,  et  fait  en  même 
temps  justice  à  Jésus^Christ.  <  Cest  à  moi  de 
diminuer  :  voilà  comment  il  se  fait  justice  à 
lui -même.  C^est  à  lui  de  croùre,:  voila  coiti!* 
ment  il  fait  justice  à  Jésus-Ckrist.  Ainsi  le 
double  caractère  de  la  sainteté  et  de  l'équité 
chrétienne,  eat.de  savoir  (surtout  en  matière 
de  doits  ^  de  talents,  de  qualités,  de  mérites^ 
de  rang,  de  prccminence),  de  savoir,  dis-je , 
tpqt  ensemble,  et  se  faire  justice  à  soi-même  : 
premi^  point,  et  faire  justice  au  prochain  : 
secp^  point.  Adressons-nous  à  Dieu  pour  ob- 
tenir ^cet  esprit,  de  droiture  :  il  nous  Taccorr 
ckra»  puisque ,  selon  la  parole  de  TEvangtle^ 
il  ne  refuse  poinU  le  bon  esprit  à  <feua;  qui  Iç 
lui  dennondent\ 

^MtEMtKM  9omi  S«  &àre  \u&ûcft  k  «&v«k4m«  \ 
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c'est  s'estimn  prëcisénent  soi-infme  tel  qu'on 
eit ,  et  ne  vouloir  point  étM  cstHkJ  dès  autres 
au  delà  de  ce  qu'on  est. 

I.  S'estitnér  prddsemeiit  iDt'nvhae  tel«((i'ofa' 
est,  et  rien  davntnge,  c'est  la  règle  16  phù 
raisonnable  et  la  plm  juste  ;  mais  notre  amonr'' 
propre  ne  peut  s'en  accommoder,  et  il  hrijAnf 
quelque  chofe  de  plus;  De  là  viettt  fpie  nain' 
aimons  à  nous  tromper  par  de  flatteuses  tmagei 
que  nous  nous  fiiisons  de  liaus>inétnès  tt  qoi- 
noui  représentent  à  notte  ïmagmaiion  tont' 
autres  que  nous  ne  sommes;  ftosses  peintures' 
qui  nous  plaisent,  et  dont  ncws  nous  occa" 
pons ,  dont  nous  nous  infatnona,  oirnânspor-' 
tops  tous  nos  regarda  et  où  nous  les  arrétoDl. 
Car  de  nous  considérer  nous-mêmes  dans  ïa 
vérité,  et  pour  cela  de  rentrer  en  nons-mé- 
mes,  de  nous  examiner  à  fond,  de  bien  dé- 
mêler, s'il  est  permis  de  parler  ainsi,  dans  Je 
cliamp  de  notre  ame,  le  faon  et  le  mauvais 
grain  ,  c'est  ce  qui  nous  humilieroit,  parce 
que  c'est  ce  qnï  nous  meltroit  devant  les  yeux 
des  taches  qui  nous  blesseroieni  la  vue,  et  ce 
qui  raballroit  les  idées  favorables  que  nous 

perfections.  Comme  ditec  nous  a^mi&  4t«  \«. 
peine  à  nous  iioanlier,  nouft  KreAkVvk  '^n&& 
fe/ae  À  nous  détromper  de  Yop»ù«»  ,«p»"*C** 


$4  '  ^h  !♦  «MM»ITii|li 

ment  chrétienne  nous  g^r^  4^  çie|t(|  Îli9}i|4gi}  j, 

cj^roc»!?  jfm^  v^4^  m^  p'est  nm  w^^ 

sf^Mep^^^  i^ri^î^fi^ ,  çVçf  «ne  T^rti^  tuff^fet 

et  |}e  qiijoi  P9#^  n?  |e  ^oipifliç^  pa# j  ^  dire  ^ 
%  ay^  ig  ?fophp^/î  f'Qy^}  ;  Smgi^estr^  i(iofi  fofiy^f^ 

cjeuffff  chiffe ff!^  ^  fit  .di^f^s  j^/«^  pmp^ft^j^H^^ 

e^t  rjir^fi  i  ^1  r.^xp^jrklïfîP  B/Ç  "Qtts  iPp^ya^fiT 
trfillÇ  P.9?  t9M^  J,e^  Jojijiff  qii'ii  n'y  ^  pf^SiC|j^f 
p(Ç|rj59ni?e  d^jis;  1§  y^^  et  .d;^?^  toutes  J^s  ^LQn^j- 
ti^ns  5l,e  Vj  vie^  .^u;  yeuille  d^  U  sprlp,  ^f  (j^| 
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9.  Ne  vouloir  point  ^tre  esthné  des  autres 
au-delà  de  pe  qu'on  eft.  Malgré  les  dëguise^ 
ments  et  les  artifices  de  la  nature ,  qiîl  nous 
cache  nos  foiblessesét  notre  peu  de  suMsance, 
nous  ne  laissons  pas  sguYent  de  les  aperce- 
vQÎr  :  |uaî$  quelle  est  notre  ressource  ?  c'est  de 
les  dërpber;  autant  qù*û  nous  est  poss&le,  à 
la  connoissançe  du  piibllc.  N^tis  voulons  qu'on 
nous  estime^  qu'on  nous  traite  avec  honneur, 
qu'on nbu»  fiasse  monter  à  certains  rangs,  qu'on 
nous  donne  certaines  places^  comme  si  rien  ne 
nous  niauquoit  pour  cela ,  et  que  nous  eus- 
sîpns  droit  d^  prétendre.  Si  l'on  nous  ténoi-^ 
gne  le  moindre  mépris ,  nous  en  sommes  on-* 
très  dé  douleur;  si  quelqu'un  obtient  la  moin- 
dre préféreiice  sur  nous,  nous  éclatons  ea 
plaintes  et  en  murmures;  si  l'on  entreprend 
de  nous  faire  sur  quelque  article  la  moindre 
remontrance,  npu^  la  prenons  pour  une  in- 
jure et  nous  qous  en  offensons.  Quel  seroit  le 
remède?  cet  esprit  droit  et  chrétien,  dont  fl 
est  ici  question.  Avec  ce  fonds  d'équité  et  de 
droiture,  on  ne  cherche  point  à  paroitre  ce 
qa*OB  n'est  pas ,  ni  à  ^  ùàre  valoir  ptes  qv'pn 
ne  vaut.  Tel  <{i/^n  ae  «aiioett ,  lel  j09  fi«m9ffat 
d'être  connu;  «ans  anbidonfiAr  d^^'ti!^?^^^  >f^ 
kaaneurs,  des  diiCiiiclMns ,  q^OII.  Wl^  IM^ 
au-dessus  de  soi. 
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Des  prêtres  et  des  Idvltes  furent  envoyés  â% 
Jénisalefn  à  Jean-Baptiste  pour  lui  demaiidcr 
s'il  étoitle  Messie,  ou  du  moins  sll  étoit  Éliio: 
mais  en  deux  mots ,  il  se  contenta  de  leur  r^ 
{fondre,  nettement  et  simplement  :  Je  ne  suis  m£ 
l'un  ni  t autre.  Ils  insistèrent,  et,  le  pressattt 
de  s'expliquer  :  Qui  éteS'Vous  donc  ^  luidîÈenl-' 
ils ,  et  quel  témoignage  rendez-vous  de  vtms» 
même?  Mais  lui,  comme  il  étoit  le  précursenr 
de  Jésus-Cbrist,  il  se  contenta  encore,  aveicla 
même  sincérité  et  la  même  simplicité,. de  âia 
de  se  faire  connoltre  par  Toffice  dont  il  é^Mt 
chargé ,  et  dont  il  s'acquiltoit  :  Je  suis  la  voue' 
de  celui  qui  crie  dans  le  désert  :  Prépare»  te 
chctnin  au  Seigneur,  Excellent  modèle!  mais 
qui  est-ce  qui  le  suit ,  et  où  troiive-t-on  cette 
candeur  d*ame ,  cette  modestie  à  l'épreuve  des 
plus  fortes  tentations?  C'est  une  des  plus  bielles' 
vertus,  c'est  une  vertu  héroïque,  mais  bien 
peu  commune.  Une  justice  si  rigoureuse,  n'est 
guère  de  notre  goût ,  dès  que  c'est  nous-mê- 
mes qu'elle  regarde. 

* 

Secoicd  poiiTT.  Faire  justice  au  prochain, 

c'est  faire  intérieurement  du  prochain  restime 

^'il  mérite,  et  du  reste  le  voir  sans  peine  dans 

Je  degré  d'élévation  où  ^  i^as  «ou  is^^riX^^îSL  «at 

monté. 
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I.  Faîre  inlérieurcment  du  proclmin  l'es- 
time qn'il  mérile.  Puis[[ii'il  la  mérite,  cette 
eslime,  |iourqnoî  la  lui  refusons-nous?  C'est 
que  la  jiassion  nous  domine  et  nous  s^iluit, 
c'est  que  l'envie  nous  met  un  voile  sur  les 
yeu\,  ou  qu'elle  répand  sur  le  njérite  d'aulrui 
un  nuage  qui  l'obscurcit  et  qui  nous  empêche 
de  le  (Iccouvrir;  c'est  que  liinialignilé  de  noire 
cceur  nous  peint  la  plupart  des  objets  avec 
de  fausses  couleurs ,  et  qu'elle  les  diminue  ou 
les  grossit,  selon  qu'iU  sont  conformes  à  nos 
înclitialions  ,  ou  qu'il»  y  sont  opposés.  Or  , 
étant  naturellement  jaloux  de  noire  propre 
excellence ,  il  s'unsiiit  île  là  que  nous  sommes 
be.iueoup  plus  enclins  fi  rabaisser  le  proehain 
dans  notre  estime,  qu'à  le  relever.  Car  de 
nous  en  faire  un  portrait  aussi  avantageux  qu'il 
dcvroit  l'être,  de  rcconnoilre  toutes  ses  bonnes 
qualités  et  toutes  ses  vertus,  ce  seroit  ou  l'é- 
galer à  nous ,  ou  roénie  lai  donner  dam  notre 
esprit  l'ascendant  sur  nous,  et  Toilà  ce  quri 
nous  n'aimons  pas.  Que  bisons-nooi  doncP 
Noua  avons,  inivant  le  langage  de  l'Ecriture, 
un  poids  et  un  poidj ,  une  mesure  et  mie  me- 
sure. Selon  l'une,  nous  nom  jtigeons  noni- 
mëmes  avec  tenté  l'inâblgence  çotaÀh\«,«?. 
«eW  l'autre f  nons  jugeons  \c  çT«i«â»,  w*^ 
oBt  sévérité  extrême.  Tout  ce  »\v*''*.  ^  »  ** 


bien- en  lui,  pou»  noiu  Le  re|)résciitons  son* 
des  images  qui  l'alt^rent^  ciui  rnffoiI»lisseot|E 
qui  le  idéfigiirentjCt  tout  ce  qu'il  peut  y  avi^ 
de  nml  ou  de  rooina  pubU,  nous  l'augnie^ 
toM,  itotu  l'exagéroiis ,  nous  l'outrons.  ; 

Jnjaatice  que  Jésm-Chritt  reprocliort  aW 
tant  de  raUon  aux  pharisiens  :  Commtni  véyyd^ 
vatu  une  paiU*  dans  l'œil  de.  votre Jpén'l 
Umdù  gHB  vous  ne  vojrei  pas  une  jioub^dam 
votre  («t/'^  Ce  n.'est  point  là  ce  6aract2rtt|£i' 
droiture  dost  Jean-Ëapliste  noua  »  t^nnl* 
dsM  M  j>eFSonne  et  dan»  toute  sa  cond'filt^ 
on  exemple  merveilleux.  Dès  lyie  le  Fïtt'cEi 
Dieu  paroit  dans  le  monde,  de  qaeîs  cenB- 
meots  d'adrairaiioB  »  de  fénëratiail,  de  reS-i 
gioa  e»t-il  rempli  et  lénioigne-t-ii  l'Are  poof 
ce  wureur  envoyé  du  (>iel!  Quand  nous  sào^ 
rons  a|nù  nous  dégager  de  foute  piéopcupaf' 
tioB,.de  tout  intérêt  propre,  ou  que  noù 
ft'aHSOM  point  d'autre  intérêt  que  celui  de.li 
vésitéct  de  la  charité,  c'est  ^ors  que.noàtT 
^Mineronale  mérite  partout  où  il  est,,  paiije 
qu*  «au*  a'aaroii»  plus  sur  l'es  yeux  le  ban^' 
dcau  1^  BOUS  le  cadu:  ;  nous  le  verrons  dans 
tonte  son  étendue  et  dans  toute  sa  perfecti'on , 
ft  DOo*  lui  rendrons  au-dedans  de  Dous-mdr 
jn»  le  iéfitîme  hommagn  ^aV  W\  a.v<i*>i^'îei)t. 

'Jft«fr.  g. 


Miiscda  lup^owf  Ulife  ]^ité  bteiv  -éifiit-^  èV 
bien  détachée  d'elle-^àéilib  t  «t  ifeimiini  il  en  e^ 
très  pea  de  ceîté  Mrte^iln'iMt  ^e  linst»  drttttiài^ë 
à  un  nombre  iilfihi  de  getui,  d^ttfts  de  t>foA!s^ 
sion  ou  |>hitM  de  noTtt^  cPétre  te  {^«s  f2|^d(!â( 
censeurs  du  prochain  $  ef  dé  Ae  retidre,  driM 
Tosâge  de  la  vie,  les  plus  dédaignètÉx  êfl  led 
plus  méprisants. 

s.  Voir  sans  peine  le  prochain  dans  le  êé* 
^é  tVéléTation  i»k  par  son  thétitb  il  est  «k>llfë< 
Ilya  des  mérites  si  éTidents  et  si  totinus^ 
qu'on  hé  peut  se  les  dégaiser  à  séi-méitte^  01 
qu'on  est  forcé  d'en  contenit'.  Mais  Votct  le 
comble  de  l'injustice  :  au  lîea  dé  dire>  tMmnlé 
saint  Jean  :  C'est  à  lui  de  ovtifie^ti^iA  voadï^ît 
disputer  à  un  homme  la  place  qu'il  ocenpe,  el 
la  lui  ènlcTer,  quoiqu'on  né  puisse  néantnoinfc 
se  dbsFmnler  qu'il  j  est  monté  par  la  bûiiAè 
Yoie,  et  qu*il  a  toutes  les  dispoèitfons  et  tiasifés 
lés  condîtidnà  requises  pour  hi  remplir  <£^ 
gnement.  On  l'atone,  tan  en  «st  pei%iMdé^ 
mais ,  malgf^  cette  peraiiasion  oè  eet  atea  ^  ùh 
ne  le  voit  qu'a  rfegret  dans  imraiig,'datis  ntiè 
dignité,  dahs  un  ministère  6à  l'on  aspirait^ 
et  qu'on  prétèhdoîf  obteiiil^  ainoai  pair  lé  mé- 
rite, du  moins  par  ilntri^e  «t.^  U.  ivi^'oïc* 
Car  telle  est  prësentcmenl^  "^VaLs  ^cçflafe  ijK«i»«»S 
riniqnité  du    monde.  I.e  p\ws   Ço^\«i  x«rf>^««^ 


fçw  s*y  9Ly^waictri.n*^t  la  mérite  :  ee. qui . Mi 
fue^  fitiis  égtrd  «q  mente  d'un  c^topétittéfi^ 
alÂ  f^  talents  9  bcwoottp  «upèrieunaosBè^i 
ti^.,  pn  tie  qraii^  poUit  toutefois  d'eiilrer^it 
ç^|l|^Ul;r(m^  avec  lui ,  parce  qii*on  est  appuyé 
d^ûHejor»' de  paissants  secours  et  de  patrcm» 
sur  qmi  Vom  t^mpte  et  dont  oii  se  prévafit.  Si 
donc  il  arrive  qu'on  ne  réussisse  pas ,  et  qde 
l'fJ^tir^.aU  le  dessus  y  qtloîque  ce  soit  .mxb  jtis- 
t^^piî  itti.est . faite >  on  en  est  viyemèiit'tôa* 
çMf^ro9iie  peut^  digérer  siir  cela  sonncha-r 
0riih  (Ml,  e$jtJa:  raison  9  où  est  laprqbtté  sahi^ 
itUe?  pu  e$l  )e  christianisme?  Rendons,  dît 
Je  grand  A.p6tre ,  rendons  à  chacun  ce  que 
pous  lui  devons  :  le  tribut  à  qui  est  dâ  le  iri- 
iffii^f  et  V honneur  à  qui  est  dû  l'honneur  '.  Sfiiit 
PauLfatsoit  cette  leçon  aux  premiers  fidèles^ 
ejtleiDr  ptescriVoit  cette  règle  à  l'égard  même 
é»&  païens  et  des  idolâtres  :  combien  |ilus  des 
cjiréiîeoa  doivent-ils  entre  eox  FobsiBnrerl  S'il 
#\plu  à  la  Providence  d'exalter  celoi'^t  et  de 
ie^ placer  sur  le  chandelier^  quel  droit  4ybn8«> 
4H>|i$  de  nous  opposer  :à  ses  desseins?  Si  celai  - 
Ji.se  tfouye  plus  digne  qiie  nous  du  crédit  où 
il  est. et  des  emplois  qu'on  M  confié,  soit 
.4aqs  rÉgltse ,  soit  dans  le  siècle  j  que  ne  lui 
,€^ons-nouft  de  bobine  g;tkc«  un  QStiKAai%^  o^l 
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èmta/t»  justéBmit  «e(|ii&t  €*p^  nottfi  frèrt\^ 
^fÊMi croisse*:  Fovr  pmisér  de  krioitcf VH' sulU 

c*«st  ainsi  ^epeiifè  uife  amé  &fei¥  l»nAléi0  éattHê 
les  priseipeèdel^ÉTaiigiic,  (fiiréslfhiSdNrîtw^ 

nié^M  eft  k  smiirefaiiiwjufllke; 

•  .       •         '    »   -       • 

■  ■  ,  t     .  '   ■  ■   ■  '.'.-•-, ^    ;  »,  ., 


JEUDI. 


f^ài!%kr  des  p^dbé».   •       '  ^^*- 

SERMON  ^    •  ■■  :■'■::; 

StK  LA  FftÉQÛÉîTTÊ  COÏï¥*ÊSSttrt^:  ; 

fiaptiziaibanttlir  â1)  eo  itt  Jldfdaiie',  cfbnfheiïte^  p^c(!a^ 
si}a.^Dm«feetN»l0ifl  <fe  Art  Â^  ikffféétm  ènnié  b  Jifà¥- 
éain,  en  eomfksmn^ t^rt  péahèm liBtli;.S« 

Cetts  confession  que  fœoient  lies  p^upl^ 
en  recevant  ^  baptême  de  Jean-Ba^^^b^^ 
<:'étak  une  90liie^sion'pubUi|ue>;,  mais.  kf>^«ll^ 
iession  que  flous  fimons  jkxh  sainti  trîbuaaJL  4^ 

'^0».  $4,    . 


.-.:« 


•iT 


6^  SUR  LA  raéQOENTR 

et  seerèle*  lie  (Pécheur  touché  de  Dieu  va  si 
ptost&nter  aux  ptedfi  du  ministre  de  Jèra»>- 
Christ  et  smrt^r  de  témoin  contre  iut-mémè  eà 
déclarant  aes-  péchés  et  s'en  accusant.  Con^ 
faisions  dont  je  ne  viens  pas  seulement  tous 
recommander  l'usage,  mais  le  fréquent  usage: 
l'un  est  de  précepte,  l'autre  de  conseil.  De 
confesser  aux  prêtres  nos  péchés,  du  moîiis 
«ne  fois  dans  le  cours  de  chaque  année,  c'est 
ce  que  l'Église  nous  a  expressément  or- 
donné, et  voilà  le  précepte;  mais  de  n'en  pas 
demeurer  là ,  et  d'aller  souvent  se  laver  à 
cette  sainte  piscine  où  sont  renfermées  les  eaux 
de  la  grâce ,  et  d'où  elles  nous  sont  commu- 
niquées par  de  salutaires  effusions ,  c'est  à  quoi 
rÉglbe ,  sans  nous  en  faire  une  loi ,  se  contente 
de  nous  inviter,  et  voilà  le  conseil.  Or  j'en- 
treprends ici  de  vous  représenter  les  avanta- 
ges infinis  de  cette  importante  pratique.  Je 
veux  vous  montrer  de  quelle  conséquence  et  de 
quelle  utilité  nous  doit  être  à  tous  l'exereîce 
de  la  fréquente  confession.  Ce  n'est  pas  un 
commandement ,  j'en  conviens ,  mais  il  y  a  des 
plràtiques  qui^'  sans  être  spécialement  com^ 
mandées,  6nt  du  resté  une  telle  vertu,  et 
pèorènt  tellement  contribuer  k  l'affaire  dé 
ÉÊéire  sàlét  et  h  noire  aLVtiTvc«cii«QX  ^^i  lea 
^^€3  de  la  satnteté  cbrélieuue ,  içi%.>o>à%  ^xcw 
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mes  inexcusables  de  les  nogllger^  Ainsi ,  dis* 
liiiguant  dans  k  christianisme  dei»  états i(|m 
le  partagent,  je  prétends  vods  faire  voir  rim-i 
pcrtance  delà  fréquente  confésuon,  et  par 
rapport  aux  pécheurs  :  ce  sera-  le  premiee 
point;  et  par  rapport  aux  justes:  ce  sera  le 
second.  Le  Seigneur  est  proche  :  apprenoa^ 
à  lui  préparer  nos  âmes  et  a  les  sancti^er  ^ 
pour  participer,  avec  le  jdut  d'abondaiiGe  ^u% 
nous  pourrons,  à  la  grâce  qu'il  Tient  àp-» 
porter  au  monde. 

>  !  '        ■  ■      >  ■        •  ^^  i.        -  _t  •■.,'■:    ., 

I     ' 

Premier  poiifT.  Importance  de  la  fré-^ 
quente  confession  par  rapport  aux  pécheurs  : 
pourquoi  ?  parce  que  la  fréquente  confession 
est  un  d  es  plus  puissants  moyens  pour  déiriiiii^ 
ner  dans  nous  les  principes  du  péché,  et  pour 
prévenir  les  suites  malheureuses  du  péché: 

i.  Puissant  moyen  ponf  déraciner  dans 
nous  les  principes  du  péché.  J'appelle  prhl>^ 
cipes  du  péché  ces  convoitises  avec  lesquettës 
nous  sommes  nés ,  et  qm  sont ,  sekMk  slont  Jèanî 
la  concupiscence  de  la  chair ,  ta  conciipîtfeeiice 
des  yeux,  et  l'orgueil  de  la  tte ,  <f est-à-dire 
les  passions  qui  nous  dominent^  les  iiicliB8<» 
lions  qui  nous  entraînât ',  lé  -^«^tmi^tX  ^ 
}a  natate  corrompue  qui»  noxia  *iwç<s?i\^  "^^^^ 
/es  bictfs  aèB^hîH  et  pét\»is0i\A!»^  y  ^il^^^^^^^^ 


§4  Sl^^  JkA  KAX^iJTTE 

Vtutif  «ics  hfkilvd»  «ieunses  c^iaMii^  «Mf|tW: 
^vaa^  y  je^ iiofe^Btir  4ht«0iirs  ifoi  Dont  «UÎMMiè^ 
geéneiffccati  bmnaiiM  qui^ious  ti^iuMiit  »M^f^ 
lis  »  1— s  ^ccaafatflf  401  00»$  £Kp«M|efil  îitsdaf: 
yéiiiàt  aï  yréscato  )€ft^  à  d«  si  jpmées^  ktUtapÊ&ki^ 
Pr^^îfMOK  ««ftipèr  cas  xacîoâs  eBB^pis^nMeÉ 

A  prendre  la  chose  abs^iliHnwt^ ,  je  :>wm| 
quelle  est  la  vertu  du  sacrement  de  pénitence , 
<l^«a'liP«if^î«.^*^^^*«^   d^^'el^s^^te 

mm$»m»y^MêUfih9^^  %¥#r^  PP«r  IHJ^U»  Jfppr- 
tiSlHrftPA^  1^  ^ec^t^  4st  lavpiur  p^pus  9^,nç||ff! 

mais  4Wfl»rs  J^  J^P  pw  ^Pl^er  q^  ^(V^t^t 
<t<nifrft^^  jfivelqii^  saji^t^e  ^t  qi^^çip  fier^ 

^tM  à  QI3#P  4^Mé»  .yji^«fl|^i|t  «oiipi^^te^ 

0  4mrjiiû^«HMMbi?Mr  ^^^«jliàk  ^^"^ 
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qti^après  même  avoir  obtenu  dans  lé  saerèoienl 
le  pardon  des  ofienses  dénlnoifi^iicfiià  sotolDM 
reconnus  cdopaUes ,  et  quë'^  itelllîstre  âé 
Jésus-Ciiridt  nous  a  remîi^  liùm  tttùnsvéKii^ 
moins  eneoré  tes  mêmes  eilnéiiilèià*e6ihlHittrè^ 
et  an- dedans  dé  nous- mêmes ,  ét^  hcits  de 
nous-mêmes^  Ils  sont  affoib^n^^  jélé  veuiEy 
mats  iU  ne  sbnt  pas  abattus; -Les  lilniei  qllë 
nous  en  avions  reçues  y  ^oift  fetm^éêi»;  Hiaîs  ilv 
sont  toujours  eu  dlsposttiân  dé  lés  rouvrli^y 
et  de  lancer  contre  nouë  de  nouteauic  traits; 
Si  nous  cessotis  de  les'  pèursiiiTreV'éi  nOUi 
mettons  l  entre  une  éonfessf On  ^  l%uff é  ^0]p 
de  distance^  dans  ce  long  iiiteryaUe  ils  rèpa?* 
reront  bientôt  leurs  pertes  passées ,' et  repreK^ 
dront  sur  nous  le  même  ascendant;  Mél^l 
combien  dé  Âiuestes  épretives  dttt  dû  bous 
l'apprendre  !  Mais  voulons  •p  nous  enfiti  iions 
affranchir  de  leur  tyrannie  et  nous  mettee  à 
couvert  de  leurs  coups  !  voulons-nous  des* 
sécher  ce  manvrâ  levain  que  nous  povUmà 
dans  le  coeur,  et  qui  sttbs  cessé  grDMit  et 
se  réj^and  sur  tontes  les-pubsimees  de  ^  notre 
ame  pour  les  eorl^omplitt  ?  to^nléus^Boas  ar^ 
racher  ces  principes;^  dé'  fliort^  qpai>«6us  sont 
si  intimes ,  et  arrêter  les  impressions  c^e  ^Rii«& 
stir  nous  tant  d^ôb§éU  cp»^*o«A  ««'«^'^^ 
ea  roici  le  iwoyen  »le  ]f\^  îirf^ï^ 


§§  SUR  |#  |P#JÎ^|UVTE 

À*JlftAS    flI^flIlPlBBif  at  t\A€.  Jkrjnntàc  âji.1»  làAmiejn^£f, 

IrTlWllW'v^TT  «FWR^^îfW^  WW^Pt!W4  H!M.*   *•  TTr^  ^  T!MS>I'|  Wl 

mèk^iÊftim^  èm  pâsbL  J^o^  <#Btfi  à^  9^^i 

MÂlsC^lle^éà  Jl^^HRCRâin^  i^;>f0WnlWA|^ 

Ahul Mérite J|i  wiy§kH»^  o^bti^ ^  ii#i^ 4« 
qu'il  uT^k^ln  d'autre  rèftVe  c^uv  K«Q^^^^>^^ 


duns-Cous  ses  ju|;eraeRtft  y  ni  da&s4eiite  sa  een-- 
duite.  L'^ndiM«èiéâiéi^t4le<liMllie4ooiBHHia<|- 
^et  ^m  toè^  ; 7  tkit^s  le»  |i#JlitlMrHii  ^a  ««tii- 
scfknee  s^éiilOwttie^  ^  on  miiâij^^'à'Pêi^iêA  An 
8«iiit  4aÉs>4iiift  e^qaèl»  ^  >lérîisw||^w^è>  y«é 
i^ast^ÉiH  Ijhtaricliv  iefc>Uiiit|r{i«:ttî  iwKytiwj^ 

i'ifnpéoUcMeiÀ  i»[n^,/MLii«i^iieMH^  éai9tt% 
ptéoliéi  €W^  iwBgBwgii|à>e»i<OMMiilliténwfatiqigUMi 
«8t  isiivpmié«  lu  qpnacl  ;  lorsfuUui  ^^  ^lOItti^aît 
U  aoup  ^>jel;  «y'cn  ^caiettaiil  a«;  r<pfaiiiiiÉfc 
l^iiiw  ;  pâqM  'à  i^astce^ iién in^  fiènfc  «ndimiii 
ctt  t6taar^ietiite'd^>affpdilu8^pv>ial»b  JÉH  it 
iàukr  et  ij^eskS^pmasiàdBlt  i^-^  f  ■^'"mntittiTfB  r 
.ûr.fli48t^iileni^ll8  4ie  i^caéétèitMièc^ 

£t ,  en  effet,  dans  la  fréquente  confessioa^'Urii 
se  rappelle  souvent  le  souvenir  de  Dieu  et  de 
ètL  ifiitiâci  Hiùimté  MirMi  tjgpÉriiC0ciflit>^toMwhi»^  on 

4î«y£u^leinMt  ^«  >lWfiioyi  iDa^ 
conCessiaff^  »  mf.  ^ejotila  )ftt^vf«|gulftTtai9Ctid^ 
IMobé^  aa4^pfl»tipi^  àliaidw^Mf,  àiiiMf  onj: 
de  pku  y  à  la  iomk^^  «Uï:ms9  jiii^ipttiit^ydbift 
«gînts  ddésûfà  iBfc  A  dle^ijikitf  \  jgeiwrfuâiogftvi  ^la» 

/a  fréquente 


6H  «UR.lUi.IAAlllAirTE 

l^menl  iiT«ci>icm9  «i  Top  a  eu  le  iiiialheur  df» 
per4ire  mi  gréim;  on  iMmuil  cle  son  am«.  }fi 

ni  Uiii^petyiM^pti  de  «>  ëijRbMr»  et  in^r  44,  ^r 
iMklmfRtqlmée  lëtÉi-Ckritt,  en  «e.  tient  teniff 
jeaet  p«4l  eft  l«iyoars  en  gsprde  contre  ks'«UH 
fMsÎM^  àé>  là  aiortb  Yigîiaiiee  qne  le  Fib ;4« 
Dlea  iiMM  rft  tant  Tèeoainiandéie  dans  rÉvMh- 
iple^  et  qui^  par  «ne  aage  précaoticMi,  cà|  .pu 
aanver^âee  inillions  de  répronTés  qu'une  aÉtti| 
impréitiie  fl  subite  a  préc^îtés  dans  Tenter 
fistfiflÉupreniienftyiniaM  trop  tard,'  ce  qBe«*eal 
IfÉeid'ftTioirAnop  différé  à  se  relever  du  péirïiâi 
et  idîavoiri  l<Mig-'temps  yéeu  dans  un  état  de 
datwhalwPf  Gomprenons^le  nous-mêmes ,  mais 
de. bonne  kenre,  mais  dès»è  présent,. mais 
^nand.  cette  connoissance  nous  peut  être  SfloT 

'  ScGoum  PQŒMT,  Importance  de  la  fréquente 
confessiMi  par  vapfMirt  aux  justes.  Que  ce!» 
qui  est  saint,  cUt  îl'Écritofe y  ee  sanctifie  totii^ 
jours  daTantage;  cW-'è-dire  «pie  Famé  jn^n 

se  pmiifie  leii^^'*'**  ^^  P^^  ^^  pl^  devant 

Dieu,  ee  qa*«9e  reo0«veUe.tou)our&  de  pkis 

en  plus  aaferreiirdaasle  service  de  Dieu.  Oi^ 

#«^atfMe  voir  MMdMen  Ufièq^%D0ut^<Qiii£eir» 


ans  fmx4t  Jimvt'gii^im'f^^ff^^ 

UjmH^  ^«^  i9ii*fi  éià^  'imtf^iëh^rttë^Jim 

tDème  iniérêt  «  pMr  We  ^Hnç  igjiMi^  lytol^  ANfe Ji 
{Heu  >  d'aoqiiiéirîf ,  nuiii^t  ^«^'il  )m  i9Hp^}t>>^0 
la  fius  fpr«n4e  punet^  4»  ;ne|v^  M  Âtut'jti 
maintenir  :  pourquoi  ?  parcQ  qn^imU^ll^ii^tl^ 
ne  peut  jouyw  dois  &v^p  4u  i|Q^ ,  »iimfipy0^ 

nique  ^^m^^Mm^sf^xm^ft  mM^^éA0m^m 

fak  dire  Aii]|SâliHeMir  4Ai^fidf  :,A9(^^ 
ds^  le  c»mr  Hâ^mj  ^ç^^Uf-mfffipf^'J^iim^^' 
Gf  on  ne  pmit  dloirttir  ^ue  «# 'nef  ^^i^  p$g  j*, 
ffiéquente  ^oiÉ^o»'^>€^  4 '«9»^^  fîkféiimmm  m 
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plas  elle  déviait  clairvoyante  a  les  apercevoir; 
et  du  moment  qu'elle  les  aperçoit,  elle  nep^vft 
avoir  de  repos  qu'elle  ne  les  ait  effacées  par 
les  larmes  de  la  p^itence.  De  eette  sorte,  ella 
les  ei^Apèclie  de  croître,  elle  se  préserve  dai 
ehutes  yloê  grièves  où  elle  pourroît  étrç  •«• 
tratoée  par  titte  multitude  de  fautes,  quoique 
légères,  qu'elle  laisserot(  grossir  et  s'accum»» 
1er;  alla  se  présente  toujours  à  Dieu ,  suivant 
la  figure  du  Prophète  royal ,  telle  qu'irne  m/ia 
quipamti  devant  le  prince^  son  fidèie  éf/Mvrjr, 
parée  de  divers  omèmenis  ei  avec  an  habit  aa* 
fkki  dtor  ■•  Dans  cet  état ,  elle  attire  sur  dk 
les  yeux  de  Dieu ,  elle  lui  platt ,  et,  parce  qu'il 
n'y  a  point  d'obstacle  qui  le  paisse  éloi  ner, 
il  vient  à  elle,  l'honore  de  sa  présence  et  la 
comble  de  ses  dons* 

a.  Rien  de  plas  propre  a  renouveler  sans 
cesse  la  ferveur  deTame  juste  que  la  fréquente 
confession.  Il  n'y  a  point  de  feu  si  ardent  qui 
ne  se  ralentisse  quand  on  ne  prend  pas  soin 
de  l'entretenir,  et  il  n'y  a  point  de  piété  si  fer- 
vente qui,  pour  ne  pas  déchoir  et  ne  se  paa 
refroidir,  n'ait  besoin  d'être  souvent  ranimée 
et  révetUée.  Cet  évéque  de  l'Apocalypse  l'a* 
volt  éprouvé,  lorsque  Dieu  lui  reprochoit 
qu'il  mrûit  besuootrp  ]^atèa  à»  «n  ^.^«60x^3^^ 
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charlti^,  et  qu'il  ëtoit  tombé  dans  le  re\k- 
diemènt  et  la  tlédenr.  Voilîr  oà  cpi'  font'  ré-^ 
duites  tant  d*ameB  qii'Soa  «▼«€•- è  certains 
temps  toutes  biiMiMlM  de  lèèe^oii^  rfaoniiesr 
dé  Dieo  et  poiàr  leur  saoêtifioiâeii.  Rîën  n^v^ 
chappott  «leur  Bééih&t^  rien  ne  lei^  an^itote^ 
rien  ne  leur  eoMM^  iïniB  Uxft  à  num^prié^fèf 
la  constance.  Or,  pour  i6Mi|elt«etn'déii  èBeU^ 
reusesdîépositionê/pàînfl  den»ile»re  ptatK 
qoeài^v  ]»ré&brire,  ^e  iie  frëcpMalcriè 
ftàcremenl  de  péakenee* 
>■  Car  plus  ellea  en  àp^isochsront,  pHis  dte 
participeront  aux  g^càces  >i«a£Brmétt  ilàns  ee 
sacrement  :  ^  te  qpi  aUuaîe  la  'feinrènr^/  iam 
sont-ce  pas  les  saints  moiiveaMnts  àm  la  grâce  ? 
Plus  elles  en  approdieroni ,  pfau  elles  sie  reni«- 
pHront  l'esprit  de  pieuaies  ceésidéf altons ,  la 
Volonté  de  vive^  affections  :  et  ne  soot-^e  pas 
là  toujours  de  nouyeànx  alnneBls  pour  noiov 
rir  le  feu  et  pour  le  pèrjpétuerf  Anssî  tÊÈr^ 
Trai  qu'on  ne  se  retire  point  conimiuiënieBt 
du  sacré  tribunal,  sans  en  emporter  bne  cer- 
taine onction,  'qui  s'insinue  dans  k  cœur  et  x|ai 
occupe,  pouraipsîldtfe,  loyte  la  capacité  de 
l'ame.  On  se  sent  iotiit  recueilli  en  flai^méflie:| 
tout  pénétré  d'une  joie  céleste  et  intécl^\k\^  <^ 
quelgue/ois  même  tout  attendis  A<eîdi«:^«39ÀS3^^ 
iesyeux  se  baignent  de  larmM,  \%  ^««t  ^iôafi«- 
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erifioufiirft^.âe  Itedeuc  où  T^m  t9t^  otiriiè» 
âouMe  k  paar  oa  «n^ooe^  on  {se-  tcmI  fte 
négitiîer  f|ue  îaiii»îsi«£  plu»  aawdmà Jonifdi 
tstseiceâ.  Hfe^a-  ÉitrtnitoiaL  et  phm'mSammm 
è,ee»  fôtes.  MtaiMk»  où  FÉglwe  oéliàMP  lii» 
ffiuÊAi'mjMn»  éèilA  neUgion.  £é  éi(^:iÉi 
]pte  tMKkfliifc  <pÊé  «Im  delé  naisMiiett  iTàt 
IMflà  Sait  boiMse  pour  le  talat  des  hMHMr-  «I 
de  lourk»  imnaësf  Ttittet'  «t  pàtfiiÊ^mm^ii% 

près  de  nous;  ouvronsHhétM»  leé^kmmmm^i/Ê 
artère  ctvairyaâa  opifii  daigne  y  eBteit<4Bft  y 
yrendte  aàenmMne»  tonte  epintxieUeft 
«^st^akiflv  qm^il  k  fArétend.  Levons 
bbelecleé  n^Bi  pamtrQietd  »'oppo8e#  à 
fiSj^  et  le  séparer  de  Botm;  €arnèimÊë 
As  '9€Uié€9^f  redressons  tous  lès  àenièém 
o^aniMoMS  tout  ce  qu^ié  y  a  de  njfalwà»». 
BMégageent-àMB'deton'le» lien» et  detawlfe Jfc 
kfiÉVuptkn^  dv  péché.  PiTe»  eojul&aM^  pda.lft 
iMDinidre  soQîlIàrè ,  et  qtue  cv  sott  là  Iv  firaît 
-dHftie  digoe  cimfessîoB,  De  cette'  naMècd^ 
MiSfer  poorfods  renaître  HouB-iméinet'  airee  Jé«- 
lii^ClHfist  et  eir  ^éeÉs^Ckvist ,  pottr  vItmf  élifK 

jidiéweiit  eBrlui-lBttv^ciifiL  - 

•  •  •  '  ♦ 
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SERMON 

SURJWl  IÏA.TIVITÉ  DE  JÉSUS-CHMST.i 

1  .  •  ■        ■        I 

Appiiruit 'gratis  Dei  SaWatoris  noàtri,  otnnibfis  hofaai- 
•  nibûs'^  enidiens  nos;  at  abtiegJiDtës ICto^etlitëRi^ 
'  Aecularia  desiderîa ,  sobriè ,  et  juste  ^  etplètiva'» 
mus  iq  hue  seculo,  cxpcctautes  beatam  apem/.^^ 
Ùl  grâce  de  Dieu  nalrc  Sauveur  Xfist  maxiifesiéc  4 
ioui  les  hommes  pour  i^otre  instruction;  afin  que  y 
rèrionpânt  à  i'impiélé  et  aux  convoitiies  dit'rnondè^ 
nous  vivions  dans  ce  sièeie selon  les'réghe'de  latérii*^ 
pérance  ^  de  ia  Justice  et  de  la  piété  y  attendant  h  'bon'' 
heur  qui  est  le  terme  de  notre  espérance..  Dans  TÉpi^b 
trc  à  Tit.,  chap.  2. 

C*£ST  ce  jour  qu'elle  s'€3t  montrée  aux  hom-^* 
mes,  cette  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur ,  et 
c'est  dans  Tadorable  personne  dé  Jésus-.Chrkt 
naissant ,  que  se  sont  accomplies  ces  belU&  ^ 
consobi2tc5  paroles  de  l'Apètrc.  l^aixis  \^  xK^^f- 
tère  de  rincaruation   dWlne  •  ceUe  ^^Vs-e  ^^ 
XXXU.  '^ 
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SaaTeuT  eat  desceadne  sur  la  terre;  maïs  elle 
deineuroit  «ncore  cachée  dans  le  ckaste  sein  de 
Marie ,  et  ce  n'est  qu'en  Bethléem  et  dam  \'i~ 
table,  qu'elle  s'est  rendue  viaible  par  la  sainle 
nativitc  de  l'Enfanl-Dîeu  qui  nous  l'apportoît. 
Il  est  donc  venu,  et  il  a  paru  nu  inonde,  ce 
Messie,  ce  désiré  des  nations  :  pourquoi?  ponr 
nous  instruire  et  ponr  nous  donner  la  science 
du  saiut.  Science  du  salut  dont  avoit  parlé 
Zacharie,  père  de  Jean-Bnpiiste ,  dans  son 
admirable  cantique,  et  que  le  divin  précurseur 
dcToit  lui-même  enseigner  au  peuple  de  Dieu. 
Science  du  salut,  science  suréminente,  l'abrégé 
de  toutes  les  sciecces,  ou  plutôt  l'unique  science 
qu'il  nous  importe  d'acquérir  et  de  bien  ap- 
prendre. Science  que  saint  Paul  fuit  consister 
en  deux  choses  :  l'une,  d'éloigner  de  nous  tous 
les  obstacles  du  salut,  et  l'autre,  de  pratiquer 
toutes  les  œiiyres  du  salut.  Car  ce  sont  là ,  dsns 
la  pensée  du  Maître  des  Gentils ,  les  deu^  im- 
portantes instructions  que  nous  devons  tirer  de 
la  naissance  de  Jésus- Christ.  La  gnire  de 
Dû» ,  notrv  Saafeut\  «'■en  manijkitée  àtoustes 
hammes,  afin  fBe  nota  renOKcioHt  aatreéni^'- 
tétet  du  meàdè  et  àtef  désin  ténsaei*  :  VéHft 
Im  olûlàdn  du  eslnt  dont  ua  DieB-Homme  M 
iHtfwwnf  parmi  Ifee  homm»  «<t<M  wç^ii'«<&  ^ 
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ffriice  de  Dieu ,  noire  Sauveur,  s'est  manifestée 
à  tous  les  hommes,  afin  que  nous  vivions  selon 
les  règles  de  la  tempérance,  de  la  Justice  et  dé 
la  piété  :  ^oUh  les  œuvres  dn  Mlat  qu'un  Dién-' 
Homme  et  naissani  parmi  les  hommes  nom  a|H 
prend  à  pratiquer  :  second  point.  Grandes  et 
salutaires  leçons  oà  est  renfiem^  tonte  la  ta-< 
gesse  ^vangéliquc,  et  qui ' demandent  tout* 
notre  étude  et  tonte  notre  attention. 

PasHiEa  POINT.  Obstacle  dn  salut  dont  nh 
jDieu-Homme  et  naissant  parmi,  tes  hommes 
rous  apprend  à  nous  dégager.  Ces  dbstaclea' 
font  les  biens  du  monde ,  les  Iionnéurs  dii 
monde,  les  plaisirs  du  monde  cl  l'atlachement 
que  nous  y  avons.  Je  dis  i'allacliement  que 
nous  y  nvons,  et  c'est  cet  allacliemenl  que  l'A- 
pôtre ajjpelle  convoitises  du  siècle  et  désirs 
mensuels.  L'expérience  de  tous  les  temps  n'a 
fait  que  trop  vou*  de  combien  de  crimes  ces 
malheureuses  convoiiises  ont  été  la  sourci*,  e( 
combien  d'ames  elles  ont  damnées,  combien 
elles  en  damnent  tous  les  jours.  Or,  c'est  ce 
que  le  ViU  de  Dieu,  dès  sa  naissance,  nous  ap- 
prend à  retrancher  de  nos  cufurs  ;  et  c'est  pour 
nous  y  porter  avec  plus  d'efiVcace  >A  ^Ams  ^«. 
force,  qu'il  commence  pav  nous  «"cv  iwMV«« 
Jiii-mémc  l'exemple  le  plus  touc\\au^  ■ 
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En  quel  état  nail'îl?  dans  un  état  de  pau- 
vreté, dans  un  état  d'IiumJlialion,  dans  un 
état  de  louffrancc  et  de  mortiRcation,  Li&ont 
•ur  cela  l'ÉvaDgile  :  lout  y  eu  remarqaable. 
Pauvreté  :  la  mère,  qui  se  voit  proche  de  soa 
terme,  cherclie  un  lieu  convenable  où  se  reti- 
rer ;  mais  son  extrême  Indigence  la  fait  réfuter 
partout;  il  ne  lui  reste  qu'une  ëtable  :  quelle 
demeure  pour  un  Dieu  et  pour  une  mère  .At 
Dieu  !  Quoi  qu'il  en  sait ,  c'est  là  que  Marié 
met  au  monde  le  Sauveur  et  le  Roi  du  monde; 
c'est  là  qu'il  commence  à  paraître.  Le  lit  où  jl 
repose,  c'est  la  p.illle;  son  berceau,  c'est  une 
orèche;  ses  vêtements,  ce  sont  de  misérables 
langes  :  voilà  son  palais,  voilà  tous  ses  trésors. 
Humiliation  :  hors  quelques  pasteurs  qui  vien- 
nent lui  rendre  leurs  hommages,  nul  ne  le 
coonoit,  ni  ne  pense  à  lui.  A  la  naissance  des 
princes,  la  joie  éclate  de  toutes  parts,  on  cé- 
lèbre leur  nom;  les  peuples ,  par  des  feus ,  des 
accbraalians  publiques,  leur  applaudissent: 
mais  à  l'égard  de  ce  Dieu  naissant,  tout  est 
dans  le  plus  profond  silence;  il  est  dans  le 
monde  comme  s'il  n'y  étoit  pas.  Souffrance  et 

'  morlificatian  :  dans  les  lénclires  d'une  nuit  abs- 
cui'e,  et  au  milieu  de  hi  plus  rigoureuse  saison, 

S  §e  trouve  exposé  à  inwvci  \fci  \nyvï«4  du. 
temps  i  quel  soulagement  çwv-'i  Tccftow  4.^ 
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Joseph  et  de  Marie?  toutes  choses  leur  man- 
quent ,  et  ils  n*ont  point  d'autres  seconrs  à  lui 
donner  que  de  s'attendrir  à  ses  cris  et  de  com- 
patir à  ses  douleurs. 

Est-ce  donc  ainsi  que  devoit  naître  le  libé- 
rateur d'Israël,  le  rédempteur  des  hommes , 
l'envoyé  de  Dieu  !  Est-ce  ainsi  que  la  synagogue 
Tattendoit?  Bien  loin  de  cela,  elle  se  promet- 
toit  un  Messie  puissant  selon  le  monde ,  grand 
selon  le  monde,  comblé  de  tout  le  bonheur  et 
de  toute  la  gloire  du  monde;  fausse  espérance 
dont  les  Juifs  s'étoient  laissé  prévenir.  Mais 
ce  n'est  point  là  le  plan  que  Dieu ,  dans  le  con- 
seil de  sa  sagesse  éternel ,  s'étoit  formé  pout 
l'ouvrage  de  notre  rédemption  et  pour  son 
accomplissement  ;  il  nous  falloit  un  Sauvcuir 
qui  nous  enseignât  la  science  du  salut,  et  qui 
d'abord  nous  apprît  à  en  lever  tous  les  obsta- 
cles; qui,  dis-je,  nous  l'apprît  encore  plus  par 
ses  exemples  que  par  ses  paroles ,  puisque  les 
paroles  sans  les  exemples  perdent  infiniment  de 
leur  vertu,  et  ne  font  pas,  à  beaucoup  près^ 
la  même  impression.  Par  conséquent  il  nous 
falloit  un  Sauveur  tel  que  nous  Pavons ,  et  tel 
qu'il  se  présente  à  nos  yeux  :  un  Sauveur  pau- 
vre ,  un  Sauveur  abject  et  humilié^  wti^^K«^?Qît 
souffrant  et  pénitent  :  pourquoi*^  a^Ti  ojji*^  "^^^ 
nous  dire  avec  plus  d'aulorliè,  eX  ^x>»r.^«»s^- 
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nière  plufi  persuasive,  ce  qu^il  nous  dit  ei^  i^e( 
4e  491  otieh»  ;  M<Uheur  à  vqus  ,  riche^  ^  ;  hq^ 
poîut  piréeisàneat  pacee  que  vous  êtes  rlçl^Si 
mais  parce  que,  vous  confiant  dans  cesriches^ea 
périsfat^^  <ine  vo^s  aimez^  vous  ne  penaez 
point  à  ciç  fouyejsainbieuyii  ce  bien  éterod 
<pe  je  viens  vous  promettre»  et  qui  sei4  esl 
digne^de  vos  aqins.  MaUieur  à  vous  qid-^  j^qui 
vjCMis  élever  et  vous  agrandir  sur  ]a  terrci^  oif^ 
Wowi^z  les  preiuiers  rangs  et  voulez  o^upef 
l^ premières  pinces  '.;  non  point  précisém^nl 
q«e  ee  soit  un  crime  de  devenir  grand  et  d'4tr# 
grand;  inais  parce  qu'éblouis  de  cette  grandeuir 
humaine  et  passagère  dont  vous  êtes  si  j^oujc^ 
vous  oubliez  la  véritable  grandeur  où  vous  de^ 
vez  sans  cesse  aspirer,  et  qui  est  la  gloire  cé- 
leste et  immortelle.  Malheur  à  vous  qui  vcms 
réjouissez  et  qui pvuvez  votre  consolation  em 
cette  vie  *  ;  non  point  précisément  que  toute 
joie  et  toute  consolation  vous  soit  défendue , 
car  il  7  en  a  d'innocentes  et  même  de  saintes  ; 
mais  parce  qu'enivrés  des  plaisirs  sensuels  qui 
vous  corrompent  I  vous  ne  portez  jamais  vos 
vues  vers  la  suprême  béatitude  où  vous  ^te» 
«ippelés^  et  que  vous  ne  prenez  nulles  mesures 
pour  l'obtenir. 
Soiiilss  en$ei{paemfinU  du  dvivu  Maître  q^uî , 

^£uo.4é  —  «Luc.  u.— ^liuc.iié 
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pour  BOUS  foire  marcher  avec  pli^s  d'assurance 
dans  les  voies  du  aaliiK,m»iis  ^  iim^yve  In 

4çueils.  Il  mm  piarU»  mm  Vm^nâxmsnsum^i 
To^lo^srIlom  rfi»ie^dr«  P  R^one^r  ao  monde, 
aux  pro#pérît^  d«  9>i^de»  9m^  gfand^iira  du 
monîe,  ^n  b^nH^m^  du  «Onde^  y  renonçai? 
sinoi^  d'eltet ,  ^n  mpi»»  àê  cm^V»  q»9l  Imgf^ 

pour  les  iiioiid«JBs  l  m^ist  ^*m  k  lani^age  d^  Jà^ 

sus-Christ,  ^'est  sq^  4v«9gii«*  K0«s  Ir^n^^ 

t-il?  veut-il  nous  tvQmp^?  Vsm^momcmwm 
il  Qo^  jplaira  :  il  f^Mit ,  ou  mmp^  c0  gv^o  f^ 

vie^t  nçi^  co9duil?Çf  dl  qui  ^1  i»  v^ii^  pi^i9#^ 
la  vérité»  lia  vie ,  ^  vjvre  ft  iPi^Mtir  dana  up^ 
funestçi  égaremeot  q^i  noua  mèn^  è  )i  p^9*? 
dition. 

SscpN9  ?P}(NT.  0^vf#s  du  ^v^%  q^'w?k 
pieu-Homme  et  naÎMant  piM^  )ef  homm^ 
nous  apprend  à  pratique^*  l^J^lÊ^Mf^  ^^  1^ 
a  marquées  là^n^  çe^  parp^lj  q/h  im»  nçm 
vivions  selon  les  règles  d^  la.  temp^f^mcfii  4^ 
la  justice  çi  de  la  pi/été,  €^v|?e^,  ai4va9t  l'^x^ 
plication  d^  saiaf  ]^rJB^urd|  oe^iFr^  de  tempé- 
rance et  d'ufîe  poidér^i99  i:lir#i«»n«  par  r$^- 
port  à  nousrm^ipe^}  couvres  de  justieeet  d'un^ 
charité  chréti/enn^  PAT  rapport  ai^  ^^q^^vo^  ^ 
œuvres  d^reh'giop^  fg|>4'^^>l^  "^g^M^  O^^^s^li^^ 
F^r  rapport  ^  ft|e#^     . 


'  I.  OKiivrrs  de  tempérance  et  d'une  modé- 
ration chrélienne  par  rapport  à  nous-inémes. 
Ge  dcTOÎi'  se  réduit  aux  snintes  violences  (pi'H 
•n  coi'ite  pour  ec  mainlenir  dans  l'ordre  et  se 
bien  gouverner  en  toutes  choses,  pour  garder 
noe  conduite  toujours  sage,  droite,  pure  et 
r^ulière,  selon  la  raison  et  selon  l'esprit  du 
diVÎEtiiinisnie.  Cardnns  l'asage  delà  Tie,  com- 
bien  y  a-t-il  pour  cela  de  combats  à  livrer 
OMiIre  ses  propres  inctinalions  et  ses  propres 
scBlimcnts?  combien  de  tivacilés  à  réprimer, 
combien  de  mouyemenls  impétueux  à  arrêter, 
eombien  de  jugements  particidier.s  à  soumettre 
et  à  déposer,  combien  de  ri!pugnances  à  vain- 
cre,' de  volontés  à  rompre,  combien  d'efforts 
à  foire,  soit  pour  agir,  soit  pour  s'abstenir  et 
pour  souffrir?  en  un  mot,  combien  de  fois, 
et  sur  combien  de  sujets  fftut~tl ,  non-seulé- 
ment  renoncer  aa  monde  et  à  ions  les  objets 
extérieurs  et  sensibles,  mais  s'immoler  soi-' 
même,  mais  se  dépouiler  de  soi-même,  mats 
se  renoncCT  soi-même?  Sans  cela ,  bien  loin  de 
pouToir  posséder  son  ame  et  desavoir  serégler, 
àquoi  souvHitnes'échappe-t-on  pasPiquelleS 
extrémités  ne  se  porte' t -on pas?  en  combiea 
âe  rencontres  ne.  b'oublie-t-on  pas?  Gtierre 
évangéliqae  àottt  cet  enîaiiï,i«ï».T«^'M>"t«ti- 
dQng  nos  lioinmages  comme  à  »o\i*  "ûvwv ,  «t 
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que  nous  adorons  dansTétable,  lève,  pour 
ainsi  parler,  aujourd'hui  Tétendard?  guerre 
qu'il  vient  allumer  sur  la  terre ,  et  qu'il  pro- 
pose à  tous  ses  disciples,  ne  les  reconnoissant 
pour  être  à  lui  que  par  le  renoncement  à  eux- 
mêmes;  guerre  qui  réforme  tout  l'homme, 
qui  le  tient  continuellement  en  bride ,  qui  re- 
dresse ses  caprices ,  ses  légèretés ,  ses  humeurs; 
qui  le  garantit  de  tous  les  excès  où  l'ardeur 
de  ses  passions  pourroit  l'entraincr;  qui  l'éta- 
blit et  l'affermit  inébranlablement  dans  cette 
sobriété,  pour  user  du  terme  de  saint  Paul, 
dans  ce  tempérament  et  ce  milieu  où  réside  la 
sagesse ,  et  où  les  maîtres  de  la  morale  font 
consister  la  vertu;  guerre  difficile,  il  est  vrai, 
mais  il  y  va  du  salut.  Or,  un  Dieu  descendu 
de  sa  gloire,  un  Dieu  fait  chair  et  sujet  à  toutes 
nos  infirmités ,  un  Dieu  né  dans  la  misère  et 
anéanti  pour  ce  salut  même  dont  le  soin  nous 
est  confié ,  ne  nous  donne-t-il  pas  assez  à  en- 
tendre quelle  en  est  l'importance,  et  que,  dans 
une  affaire  d'une  telle  conséquence,  il  n'y  a 
rien  aménager? 

a.  OEuvres  de  justice  et  d'une  charité  chré- 
tienne par  rapport  au  prochain.  De  justice  : 
rendant  à  chacun  ce  qui  lui  est  d4,  el  tv^x^- 
fusant  rien  à  personne  de  lout  ce  ^^.^^!^^'  ^^ 
partient.  De  charité  :  aioulaal    a\k  ^^^ovt  ^s^ 
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bonae  yolonté,  riadination  à  £Bilre  du  bleoi 
lft4ésir  d'obliger  et  de  ^ûre  des  grâces,  b 
patieafse  dans  le«  i^^ores  et  une  provpte  dif^ 
potttîonà  pardonner.  Conteoiploiisaiotre  na^ 
dè^,  et  obtarvoitt-j  tous  ces  traits  poiv  les 
fprmer  en  nous  y  et  pour  les  imiter*  Il  nait  j^  4çe 
rxH  dn  moade^  et  il  uait  daas  rexerdce  actuel 
de  la  jtt^tâoe ia  plus  exacte,  par  rhoaunage 
cpi'ii  rend  aux  puissances  du  siède ,  4{uoic|u# 
païennea  et  enaemies  de  sa  loi.  Si  Macte)| 
tout  enceinte  qu'elle  étoît ,  a  quitté  Nazaretb 
et  s'eet  Aransportée  à  Bethléem,  c'est  pour  an 
souxnettre  à  l'édit  d'Auguste-Gésar,  qui  or^ 
donne  qu'on  dresse  uu  état  de  l'empire ,  et 
que  tous  sans  exception  aillent  se  faire  inscrire» 
dbacun  dans  la  ville  dont  il  est  originaire  : 
voilà  pourquoi  cette  mère  vierge  ^'expose , 
elle  et  l'enfant  qu'elle  porte ,  à  toutes  les  fatî-^ 
gués  d'un  pénUïle  voyage ,  et  aux  rudes  épreu- 
ves qu'elle  a  à  soutenir  dans  une  bourgade  où 
elle  est  regardée  et  traitée  comme  étrangère. 
£lle  obéit^  elle  pratique  par  avance ,  et  fait 
pratiquer  à  son  fils,  cette  grande  maxime 
qu'il  doit  un  jour  prêcher  lui^-môme  :  Rendez 
à  César  ce  qui  est  à  César  ^  ;  tant  les  droits 
du  prochain  sont  Inviolables ,  et  tant  devons- 
ifous  les  respecter,  dic  qudc^e  wdlVmx^  ^\x'lls 

*  Hattb.  1^ 
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soient  et  en  qui  que  ce  puisse  être.  Ce  n'est 
pas  tout:  il  n^it^  ççt  aimable  et  fi^pnible  $9^ 
Teur,  et  c'est  p^  uq  effet  d«  U  çlurilé  M  plo« 
ardente  et  la  pluç  dé^intëjre^S^  9  ç'^sjt  poii^ 
nous  délivrer  dç  |a  mpjrt^  c'est  pomr  nous  com- 
bler de  ses  biepSj,  qo.u^  inçligne^  ^t  TÎlfy  créa- 
tures ,  nous  9  pêchers  e%  enneipU  4^  $çjï.  P^i^ 
Comptons  aprè$  cela  Iç  ^fi^  que  npu^  £ii«pçi$ 
pour  nos  frère^  ;  çar^  qu'est-ce  ^ç  AP|rf  ch^ir 
rite ,  et  en  quoji  se  mo^tre-t*-e}lç  ?  où  sop(  Sfi^ 
largesses  ?  où  spi^t  ses  spjqs  prëyen^iiits  et  biei^-' 
faisants?  Que  donn^-t-elle  ?  que  ^.uppp^te-^- 
elle?  que  remet -elle?  Toutefois  ^  up  4ej^  Ql^- 
ractères  les  plu^  marqués  du  çbristi^nisnçie  çt 
par  conséquent  une  des  vertus  les  pluç  néces- 
saires au  salut,  c'est  ls\,  charité. 

3.  Œuvres  de  religion  et  d'une  piété  chré- 
tienne par  rapport  à  Dieu.  Voila  le  point  ca- 
pital f  et  c'est  là  que  tout  doit  tendre  :  c'est  ^ 
dis-je ,  à  la  gloire  et  au  culte  de  Dieu.  A^issi 
est- ce  l'essentielle  let  deniière  ifk  dç  l'ayéne- 
ment  du  médiateur  qui  nous  est  Q4,..E)pent;r^nt 
dans  le  mondç ,  que  dit-il  au  Père  tout-puis- 
sant qui  l'envoie  ?£cputousrApôt^e^iç|^  y 070JDS 
comme  il  le  fait  parler  :  Fo^s  n'avez  pas  VQf^lu^ 
Seigneur ,  du  sang  des  taureau^  et  des  boucs  ; 
vous  ne  vous  êtes  point  contenté  djB  ççs  ob\a^ 
(l'onsei  de  ces  victimes  ;  moxs  i>ous  m  avei.  jo»- 
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mè  un  corps  ;  et  dnnx  ce  cor/is  me  voici,  mon 
Dieu  ;  je  viens  faire  votre  vuloiité,  selon  i/u'il 
eit  écrit  lie  moi'.  C'est  parla  lraDSf[ression  de 
celle  volonté  divîae  (jue  votre  gloire  a  été  bles- 
sée, et  je  viens  la  réparer;  je  vient  vous  hono- 
rer, autant  que  !e  indrite  vnirc  être  suprême. 
Ainsi,  en  effet,  vient-il  gloririer  le  Dieu  vivant, 
ce  Fils  unique  de  Dieu  ;  il  s'.-ibaisse  à  toutpoop 
cela ,  il  se  soumc'  à  tout  :  mais  nons ,  ce  tnjnie 
Dieu  à  qui  nous  assujettit  une  dépendance  en- 
core plus  naturelle  et  plus  entière ,  en  quoi  l« 
glorifions-nous?  est-ce  dans  nos  sentîmens, 
est-ce  dans  nos  paroles,  cst-co  dans  nos  actions? 
quels  attes  de  religion  ,  quels  exercices  de 
piété  pratiquons -nous?  ou,  si  nous  les  prati- 
quons, comment  les  pratiquons-nous?  Devoirs 
indispensables,  mats  qu'on  abandonne  absolQ" 
ment,  ou  dont  on  ne  s'acquitte  qu'imparfaite- 
ment; on  s'en  fait  une  gêne,  une  servitude, 
nu  fardeau.  A  quidonc  offrons-nous  notre  en- 
cens ?  à  qui  le  devons^nous  ?  et  s'il  nous  est  en- 
joint de  rendre  au  monde  ce  qui  appartient  au 
monde ,  nous  est-Il  moins  étroitement  ordonné 
de  rendre  a  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu? 
Or,  ce  qni  appartient  à  Dien ,  c'est  l'honneur, 
et  l'honneur  de  Dieu ,  c'est  que  nous  le  ser- 
rioBs,  que  nous  l'adortons  ,  cjiie  Ti^»*»  îfcw^., 
'  Hebr,  ag. 
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vîons  sa  loi,  que  nous  révérions  ses  mystères, 
que  nous  soyons  assidus  à  chanter  les  louanges, 
à  célébrer  ses  grandeurs ,  à  invoquer  son  nom, 
à  entendre  sa  parole ,  à  fréquenter  ses  autels , 
à  fuir  tout  le  mal  qu^il  nous  défend ,  et  à  ne 
rien  omettre  de  tout  le  bien  qu*il  nous  com- 
mande. Reprenons  tout  ce  discours ,  et  con- 
cluons. Nous  avons  appris  de  Jésus-Christ  nais- 
sant la  science  du  sahit,  ou  nous  ayons  dû  l'ap- 
prendre; nous  savons  quels  sont  les  obstacles 
du  salut,  quelles  sont  les  œuvres  dii  salut.  Joi<*> 
gnons  à  ces  connoissances  la  pratique  :  c'est 
tout  ce  qui  manque  à  l'ouvrage  de  notre  ré? 
demption,  qu'il  ne  tient  qu'à  nous,  avec  la 
grâce  du  Sauveur ,  d'achever  et  de  consom- 
mer. 


AVERTISSEMENT. 


OuTBE  l'Essai  d'ÀTcnt  qu'on  tlpnite  au  pn- 
blic,  il  s'est  encore  trouvé  dans  le^  icriXa  ixi 
Père  Bourdaloue  un  Essai  il'Octaïe  4u  Saîpl- 
Sacrement.  C'était  la  coutume  autrefois  de  la 
prêcher  toai  entière,  aussi  bien  qnt  t'A^Mt) 
sous  un  mâme  dessein  général,  quj  coiiipr^ 
noil  huit  sujets  particuliers,  et  les  prédicatpij^ 
faisoient  de  ces  différents  sujets  aulaut  de  dis- 
cours. Le  Père  Bouriîoloue  avoit  voulu  se  con.- 
former  a  cet  usage ,  et  pour  cela  même  il  nvoit 
tracé  sur  le  papier  le  fond  et  la  suite  des  huit 
sermous  qu'il  se  proposuit  de  faire.  Mais  là- 
dessus,  comme  à  l'égard  de  l'Avent,  il  s'est 
tenu  au  piojet,  sans  «n  venir  à  l'exécution. 


_i I 
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ESSAI  D^OCTAVE- 

DU  SAINT-SAÇBEMENT. 

DESSEIN  GÉNÉRAL. 


Hoc  fincite  în  meam  coœinemcHrsitioQeBi*  *^  FmtH 
cfici  en  mémoire  de  moi,  £0  taiot  Luc  »  chap.  aa. 

Ce  n*est  point  une  représentation  seule- 
ment, ni  une  simple  commémoration.  Tel  que 
Jésus-Christ  ^  ce  FiJs  unique  du  Père  dans  l'é-^ 
ternité  et  ce  fils  de  Marie  dans  le  temps  ;  tel , 
dls-je,  que  ce  Dieu^Homme  vécut  sur  la  terr^ 
parmi  les  hommes ,  et  qu'il  y  parût  revêtu  d'une 
chair  passible  et  mortelle ,  tel  encore,,  quoique 
d'une  vie  beaucoup  plus  parfaite ,  il  vit  dans 
Tauguste  sacrement  dont  il  fut  rinstltuteur, 
et  dont  j'ai  à  tous  entretenir  pendant  le  couc& 
de  celte  octave.  U  est  yjcai  qu'îi  tve  ^^  «voTîXt^ 
poiat  à  nom  oQumf^  ^mlirieiQVs  •  uoxis»  ^^  ^^ 
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voyons  pas ,  nous  ne  Tentendons  pas ,  nous  ne 
sommes  pas  témoins  de  ses  divines  opérations. 
Mais  dans  oes  ombres  qui  le  couvrent  ^ï  n'est 
pas  moins  vivant ,  et  c'est  là  même  que  se  re- 
nouvellent les  plus  grands  mystères  de  cette 
première  vie  qu'il  passa  dans  la  Judée  ^  et  qu'il 
finit,  après  trente-trois  ans,  par  le  supplice  de 
la  croix. 

£nti*e  ces  mystères  de  la  vie  de  Jésus-Christ , 
notre  Sauveur ,  nous  distinguons  celui  de  sa 
bienheureuse  nativité,  lorsqu'une  mère  vierge, 
par  la  toute-puissante  vertu  du  Saint-Esprit , 
l'ayant  conçu  et  porté  neuf  mois  dans  son  seiU| 
le  mît  au  monde  dans  l'étable  de  Bethléem';  ce- 
lui de  l'adoration  des  Mages,  lorsque  trois 
rois,  conduits  par  l'étoile  et  encore  plus  par 
la  foi  qui  les  éclairoît,  vinrent  lui  rendre  hom« 
mage  et  le  reconnoitre,  malgré  son  état  panyre 
et  abject ,  pour  le  Dieu  et  le  souverain  maitre 
de  l'univers  ;  celui  de  sa  présentation ,  quand 
Marie  se  purifia  dans  le  temple,  et  qu'obéis- 
sant à  la  loi,  elle  offrit  ce  premier-né  et  pré- 
senta au  Seigneur  ce  don  précieux  qu'elle  en 
a  voit  reçu;  ceux  de  sa  vie  agissante,  quand  ^ 
parcourant  les  villes  et  les  bourgades ,  il  con- 
versoit  avec  les  peuples ,  il  opéroit  des  mira<- 
cles,  il  jiioliplloit  les  pa\ns  cX.  ivov»ct\&^ov\.  d'Oiaa 
ie  désert  de  nombreuses  itowçcs-,  ô.^\»R.^^wk 
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TÎc  souffranlc ,  où  il  fut  si  -violemment  perse- 
enté ,  outragé ,  cmcîfié  ;  enfin  le  glcnrieux^ mis- 
ter e  de  sa  résurrection,  où  il  trîompha  de  la 
fureur  de  ses  ennemis  et  de  la  mort  même. 

Or  je  prétends  que  tout  cela  s'accomplît  tout 
de  nouveau  dans  la  très  sainte  Eucharistie. 
C'est  là  ,  I.  que  Jésus-Christ  prend  une  se- 
conde naissance;  2.  que  Jésus- Christ  reçoit 
nos  adorations;  3.  que  Jésus-Christ  est  pré- 
senté et  offert  à  Dieu;  4*  que  Jésus-Christ  con- 
verse avec  les  honunes  ;  5.  qu'il  se  multiplie  en 
quelque  manière,  et  qu'il  nourrit  de  son  sacré 
corps  une  multitude  innombrable  d'«imes  fi- 
dèles ;  6.  qu'il  est  exposé  aux  insultes  et  aux 
persécutions;  7.  qu'il  est  même  crucifié  par  les 
pécheurs  sacrilèges;  8.  enfin,  qu'i  devient, 
comme  dans  sa  résurrection  ,  victorieux  et 
triomphant. 

Voilà,  chrétiens  auditeurs ,  ce  que  je  me  pro-* 
pose  de  développer  en  autant  de  discours  que 
j*ai  marqué  d'articles  différents.  Voilà  tout  le 
plan  que  je  me  suis  tracé  pour  votre  instruc- 
tion et  votre  édification  ;  je  dis  pour  votre  édi- 
fication; car  ,  ayant  à  parler  dans  un  auditoire 
chrétien  et  catholique ,  mon  dessein  n'est  pas 
de  m*arréter  uniquement  à  de  sèche&  cioit^x^^ 
y  erses,  ni  à  des  spéculallons  a\>^T«cA.«s»  ^^  %"«S!«^ 
fraît.  Je  veux  tellement  -vous  cil^v^«^^^* 


^ggg^^ 


ppinU  4ç  TO^rt  çr^ncQ  touchant  If  i^r^i^d  t| 
ineffaWa  »»crine^t  dont  nous  SQl«inii«piij|  J^^ 
(k^i  quç  yo^t  uppreni^  #B  mè^ifi  t«ii^  4  lu 
réTér(er«  à  1# fréquenter»  4  ^'bQfiof«r  piurtonKn 
]^  pi^iquei»  4'uae  pMté  «plide  «t  reli^^p^se. 
Ce  «er^U  peu  d'^olaiff^r  l'esprit  ^  si  j«  ^p  %omk 
çbpU  te  fworî  el  U  ne  «ufgroi^  pas  d*^|i|w 
les  dpgw^  <te  la  foi ,  fi  je  ne  trjiy«ill9i#  ^^$^ 
m^t  -è  cQWg^  164  abi^  pt  à  «;i|icti6e/r  i^ 
inosuvi» 

JDiew  |om-puisfi9|i!t ,  Dieu  d^  majeslé^  ^V^lf 
4çnt,  ti9iite  lii  g^and^iv  i99t  cacdiée  ^pi^s  <i#  6#r) 
gile#  e6p9çe#  «t  4^  vile»  apparences»  Seign^iurs 
a|idez*rinQi  de  votre  g^âce.  Ç*est  pour  secoad^i^ 
le^  intentions  de  ¥Otre  Eglise  que  je  monte  duns 
cette  chaire  ;  e*est  ppur  e^^lter  le  plus  eig9f^ 
14  de  Tos  inenfaits ,  pour  en  rappeler  le  e9M« 
venir,  pour  en  raconter  les  merveilles,  et  pq|i|? 
inspirer  à  me#  andlteurs  toute  la  vénér^tioi»  et 
tout  r^MUour  qu'il  mérite.  Vous  me  soutiendra 
mon  Dieu»  vous  hétdre^  mon  travail  »  et»  pow 
l*bonnear  de  votre  sajcrement  »  vous  donnerez 
de  la  f^çe  à  me#  paroles  et  le^  imprimereSi 
profpnd^ivent  d^^ne  les  âmes. 

Pent-Atre  >  f^  mon  Dieu  I  voire  providence  9 

qui  veille  mt  le  lalut  de  tous,  çonduira-t^Ue 

ici  qu^îq^k^jjm  de  uo&  ic^i^^  evt«»!^*\^^n&  xm, 

«wpjie  m  hf  jJti«  «di^wmwwwçxft  ^'  «^v'^^m»^ 
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avec  plus  de  zèle  et  plus  d'efficace  que  jamais 
k  ramener  ces  brebis  égarées  et  à  les  faire  ren- 
trer dans  le  bercail ,  peut-être  quelques-uns  , 
ou  par  un  esprit  de  critique,  ou  par  un  vrai  dé- 
sir de  s'instruire  9  se  mélcront-ils  dans  la  troupe 
et  sereudfont^ili  àttentifiià  m'écoo^eriDaignes, 
Père  des  miséricordes  ^  jeUr  sur  eux  un  regard 
favorable;  daignez ,  pour  disposer  l'ouvrage 
de  leur  conversion ,  donner  à  ma  voix  une  ver- 
tu particulière  et  toute  nouvelle.  Qu'elle  s'in- 
sinue, celte  vertu  divine  »  jiuique  dans  le  fond 
de  leurs  cœurs  ;  qu'elle  les  pénètre ,  qu^elle 
les  remue,  qu'elle  les  fiédiisee.  Ce  sont  nos 
frèt'jes ,  quoique  séparés  de  nous.  Ce  sont  des 
enfants  rebelles  à  leur  mère ,  mais  dont  elle 
pleure  la  perte  et  dont  eUe  M>ubait«  trd^m* 
ment  le  retour,  Heureux,  si  je  pui^y  eonfri- 
buer,  et  s'il  vous  plaît  de  m'employa.  Sei- 
gneur, à  une  œuvre  si  sainte  et  si  digne  de  mon 
ministère  ! 


Qi  JESUS- CHRIST 


P&EMIEa  joua. 


.  <• 


Jéius-Ghrist  prenant  dans  rEucliaristie  nne  teconit 

nalssaoce. 


SERMON 

SUR   LA  PRÉSENCE    RÉELLE  DE  JÉSUS* 
CHRIST  DANS  LE  SAINT  SACREMENT, 

Cœnantibas  autem  eis,  accepit  Jésus  panem ,  et  be- 
nedixit ac fregit ,  deditque  discipulis  suis,  était-: 
Açcipite  et  comeditc  :  hoc  est  corpus  meuin*  -r 
Pendant  qu  'ils  sou  paient  ^Jésus  prit  du  pain,  te  bénit, 
le  rompit,  et  le  donna  à  ses  disciples,  disant  :  Prenez 
et  mangez  :  ceci  est  mon  corps.  Saint  MatthieQ) 
chap.  36. 

Comment  est-ce  le  corps  de  Jésus -Christ  ?  et 
devons-nous  être  surpris  de  la  dispute  qui  s'é- 
leva d'abord  entre  les  Juifs ,  lorsque  lui  ayant 
entendu  dire:  Le  pain  que  je  donnerai  ^  c'est 
ma  chair  pour  la  vie  à\x   monde  ^ ,  \\%  ^si  dé- 

'  Joao.  6, 


Tnnnduicnt  les  uns  aiix  autres:  Citinineiit  cet 
homme  nouii  peut  il  donner  sa  cliaïr  àinangei? 
Ils  ne  conipreiioiunt  pas  le  merveilleux  chan- 
gement, qui  SB  fnit  diins  l'Eucliarislie,  de  la 
substance  du  pain  et  du  vIq,  en  la  substance 
(lu  corps  et  du  snng  de  ce Dicu-IIoninie.  Niius 
ne  le  comprenons  pas  nouâ-mèmes  ;  mais,  plus 
dociles  que  ces  incrédules,  ce  que  nous  ne 
comprenons  pas,  nouslc  croyons,  el,  sans  vou- 
loir l'approfondir,  nous  nous  soumettons  à  ci-t 
article  de  notre  foi.  Changement  qui ,  selon  la 
pensée  des  Pères ,  et  en  particulier  de  saint 
Chrjsoslàme,  est  une  extension  de  i'incarna- 
lion  divine  ;  de  sorte  que  nous  pouvons  regar- 
der cet  excellent  mystère  comme  une  seconde 
iiaiiisancc  du  Fils  de  Dieu.  Outre  sa  génération 
«tcruelle  dans  le  sein  de  son  Père,  il  naquit 
sur  Ix  terre,  pour  la  première  fois,  du  sein 
)lc  Marie,  où  il  avoïl  étc  conçu;  et  j'ose  dire 
que  celte  seconde  naissance  qu'il  prend  sur 
nos  autels  entre  les  mains  des  prilres  ,  n'çst 
pas  moins  réelle ,  ni  moins  véritable  :  premier 
point;  n'est  pas  moins  miraculeuse,  ni  moins 
admirable;  second  point;  n'est  pas  moins  avan- 
tageuse aux  honimes ,  ni  moins  salutaire  ;  Iroï- 
sicinc  point.  Reprenons,  et  mettons  ceci  dans 
tout  son  jour. 
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Frehier  poist.  Naissance  réelle  et  T^rîl», 
ble-  C'est  un  langage  asseï  ordinaire  des  Pcre*^ 
que  lésu3~Christ ,  d^tns  le  sacrement  de  l'autel, 
est  réellement  et  véritablement  prodnil  ;  car 
ils  appellent  production  celte  conversion  du 
pain  et  du  -vin  au  corps  du  Sauveur  et  en  son 
sang.  Aussi  est-ce  en  ce  même  sens  que  saint 
Augustin  ,  relevant  la  dignité  du  sacerdoce  de 
la  loi  nouvelle ,  s'écrie  r  O  respectable  et  re- 
doutable dignité  des  prêtres,  puisque  c'est  pu 
leur  luinislcre  et  dans  leurs  mains  que  le  Fils 
m<lnie  de  Dieu  s'incarne  ■  ! 

Je  sais  de  quelles  erreurs  l'hérësic  a  InfectA 
sur  cela  les  esprits.  A  l'exemple  des  Caphar- 
naïtes ,  les  hérétiques  des  derniers  siècles  se 
sont  non  seulement  étonnés,  mais  scandalisa 
d'une  vérité  néanmoins   si  solidement  élablie, 

posé  ces  paroles  si  chires ,  si  formelles ,  si 
précises:  Ceci  est  mon  corps,  ceci  est  mon 
sang;  ils  n'ont  point  manqué  de  subtilités  pour 
les  inlerpréler  et  les  détourner  ;  car  voilà  là 
caractère  de  l'incrédulité,  de  ne  pas  voir  au 
milieu  de  la  lumière,  et  de  s'aveugler,  si  je 
puis  le  dire,  en  plein  jour.  Pressés  par  un  lé-' 
lao'ignage  m  évident,  à  la  propre  signification 
des  termes,  ils  n'ont  pas  ron%v  it  î.wXi^'CAo.ct  \% 
'  A  çttorum  manibnt  inoimotin'  Fitiu»  Du.  K-ift. 
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sens  le  moins  naturel  et  le  plas  forcé  !  altérant 
la  proposition  de  Jésùs-Chri^t ,  rii(YkibHsàftnt  , 
tout  expresse  t{U*«llé  edt,  et  là  réduisatit  à  dire  : 
Ceci  est  le  «Igné  »  la  figure  de  won  corps ,  et 
ceci  le  signe  ^  la  figure  de  mon  sang. 

Le  vaste  clîàmp,  si  j'eotreprétibiâ  de  com«> 
battre  ces  enfiemts  de  TEglito,  et  si  je  m^éii^ 
gageois  à  justifiai  contre  leurs  dbgtnes  erro- 
nés la  croyance  orthodoxe  et  cft^oHque  ofc 
nous  viV6nà !  Que  b'aurois^jepotntli produite 
pour  lès  détromper,  si  de  bonne  foi  ils  le 
Toûloient  être,  et  que  ropiniàtreté,  que  sou- 
vent méfihe  tiii  nttérét  àeéret  eu  tltie  fatisse 
gloire  ne  les  retînt  pas  obstinément  et  presque 
inyinciblement  dans  leurs  préjugés  ?  Je  leur 
demanderoisatec quelle  vraiseftib!a6Ce  ils  peu- 
vent se  persuade^  qiré  le  Sauveur  du  monde  ^ 
la  veille  de  sa  mort ,  déclarant  à  ^es  apôtres 
ses  dernières  volontés  comme  par  testament , 
et  leur  marquant  le  don  t|u11  fkisoit  aux  hom- 
mes de  son  <îorps  et  de  itili  sang  précieux ,  il 
se  soit  énoncé  dans  une  pareille  conjoncture  et 
sur  un  sujet  dé  Cette  îiUpot^anèe ,  en  des  ter- 
mes équivoques  et  inétaphoriqùês  ;  qn*il  ne  se 
soit  pas  fait  entettdré  autrement,  et  que,  ne 
s'expliqUant  pas  daVatitage ,  il  ait  dowti^;  ^xsàk. 
fidèles  et  à  tonte  TEglise  Vocti^LSVOtvVv  ^xis  ^^^- 
ehauie  d'une  idolkïfit  puM\<ïei^  fe\ ^et^^fe^^^^  • 


Je  leur  feroia  observer  Ici  aiït'cuses  cûnaé- 
quences  qui  doivent  s'ensuivre,  s'il  est  perniisi 
surtout  en  ce  qui  concerne  les  myslcres  de  Ix 
religion  ,  de  restreindre  à  un  sens  impropra 
et  figuré  ce  que  l'Ecriture,  ce  que  l'Evangilff 
exprime  le  plus  nellement ,  et  sans  la  moindre 
restriction  ni  la  moindre  ambiguïté.  Pourquoi 
ne  scrois-je  pas  en  droit  d'user  de  la  mfine  U- 
berié,  au  ri^ai'd  de  l'humanité  de  Jésus-Cltrjs^. 
au  regard  de  sa  mort ,  de  sa  résurrection ,  pre- 
nant tout  ce  qu'en  dit  le  texte  sacré  pour  de* 
apparences  et  rien  de  plus  ?  Or,  où  eu  serionsr 
nous  et  que  deviendroit  toute  la  foi   chré' 

Je  leur  porterois  le  déii  :  Et  apprenez -nom 
-donc  vous-mémci ,  leur  dirois-jc  ,  quelles  exr 
pressions  plus  convenables  et  moins  obscure» 
pouvoit  employer  le  Fils  de  Dieu,  pour  signi-' 
fier  que  le  pain  nvoit  été  chnngé  eu  sou  corps, 
et  le  vin  en  son  sang.  Falluii'il  que,  sans  se 
contenter  de  dire  :  Ceciesl  mon  corps,  ceci  ett 
mon  sang,  il  ajoutât  ;  ceci  est  réellement  mon 
corps  ,  et  ceci  est  réellement  mon  sang  ?  Mail 
eùt-il  parié  selon  l'usage  commun?  , 

Je  dis  ,  par  exemple  :  Voilà  du  pain,  Toilà 

du  vin,  ou  quelque  autre  cliosc  que  câsoit^  et 

je  m'en  liens  là.  Quicoimwcïn'étauto,,iie  con- 

eoit~ii  pas  d'abord  ma  jiei\sie  ,  t\  iYie\ft.  n«w. 
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(lire  que  c'est  en  eCfet  du  pain  ,  ou  que  c'ett 
ea  effet  du  Tin?  Ëit-îl  betoin  que  j'«joate: 
Vailà  réellement  du  pain ,  ou  loUà  réeliemeaf 
du  vm?  Cette  addition  ne  parottfoit-elle  pu 
inutile  ,  ne  le  >eroit-elle  pu?  Que  (Ut-je  !  elle 
Sauveur  dn  monde  nç  i'e^pliqne-4-il  pu  même 
par  une  addition  ùnporLante  et  remarquable  , 
<[uaiid,  après  avoir  dit:  Ceci  eit  mon  corps, 
ceci  e«t  mou  sang,  il  pounuit  et  ajoitte:  Lç 
même  corp>  qui  sera  Uvré  pMrvoiu,  leméoN 
sang  qui  doit  itn  répanda  pour  tous. 

Enfin  je  lei  renrarroia  à  la  tradition  de  toni 
les  tiéclet  depuis  l'âtablîuement  de  l'Église^ 
aux  défîailions  dei  conciles,  tant  généraux  que 
nationaux,  aux  sentimenta  de  taus,WPère*t 
soit  grecs,  soit  latins,  à  la  foi  de  to^is  les  pettr 
pies,  de  tous  les  empiréi,  de  toàt  Je  monde 
chrétien,  où,  d'âge  en  Age  et  sans  interniption. 
Je  vois  une  profession  autheulique  et  unanime 
de  cette  vi^rîtijcapilale,  que  Jésus-Christ,  dans 
son  sacrement,  est  présent  en  personne,  et 
contenu  sous  les  accidents  du  pain  et  dn  tId^ 
A  qui  nous  en  rapport erons- n ous  ?  Qui  en 
croiroDS-nous?  J'en  aiteste  le  jugement  secret 
et  la  conscience  de  tout  homme  sage  et  non 
prévenu.  Est -il  de  la  raison  que  les  vues  singu- 
iîèrcs  el  nouvelles  de  qne\(\ues  \ifeTt»wiî«* 
J'ewporleat  dans  notre  esVime  %«s  û.«  w*" 
V 
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tf  autorités ,  et  lar  cette  nuée  de  téatoiatt 
■  Ne  noiis  arrétODi  pai  ici  plui  lang-rempi| 
dirétleni  andilenn  :  ce  qui  fait  le  scandale  àa 
hérétiques  doit  être  la'  matière  dé  notre  foi,'ët 
d'âne  toi  ferme  et  soumise.  Avec  cette  'femrélé 
et  cette  soniAîssion  de  la  foi,  nous  décotniùtii 
vn  Dieu  sm'DOS  autels,  et  nous  lui  ilisoili^ 
eonime  iiu  de  ces  prophètes  :  Ah  !  SeigneolF^ 
vous  Aes  vraiment  an  Dieu  caché',  Vdos'le 
fttes  k  Totre  naissance  dans  l'étable  dé  BéthJ 
léem,  ctToni  l'êtes  encore  pins  à  cette .  aÉtA 
saissance  où  Toire  hutnanilé  même  se  déntbe 
à  nos  yeux.  Mali,  tout  caché  que  TOns'éCa^ 
▼OUI  n'en  êtes  pas  moins  Dieu  ,  et  le  même 
Dien-Bomme  qui ,  dans  le  «el ,  est  assb  i  la' 
droite  dn  Père.  Ainsi  je  le  crois  :  tous.  Sei- 
gneur, animez  tonjnurs  par  votre  grâce  et 
fortifies  ma  foi. 

Seconu  poiht.  Naissance  admirable  et  tonte 
miraculeuse.  Dans  le  ciel,  le  Fils  éternel  de 
Dieu  est  produit  d'un  père  sans  mère;  sur  la 
terre,  il  fut  produit  d'une  mère  sans  père  ;  et 
dans  l'EucIiarislie,  il  est  produit  sans  l'un. qî 
l'autre  :  quel  prodige  !  Pour  opérer  ce  dîvin 
sacrement,  la  parole  suffit  ;  et  quelle  parole  f 
Voici  la  merveilli;.  1'ï.cïiVmc  ûom^  Mçç\»aA^ 
'Jtaî.45, 
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que  toutes  choses  oat  été  faites  par  la  parole 
de  Dieu;  que  o*est  par  cette  parole  que  les 
cicox  ont  comi^enoé  à  rouler  sur  nos  tètes,  pw 
cette  parole  que  la  terre  s'estaifermie  sous  no# 
pieds,  par  celte  parole  que  les  eaux  ont  rempK 
les  abîmes,  par  cette  parole  enfin  que  tous  les 
étrçs  créés  spnt  sortis  du  néant,  et  ont.  composé 
ce  Taste  univers  :  tant  cet^e  parole,  de  IHea^ 
selon  les  termes  de  TApôtre,  est  yiye,  efficace 
agissante.  Tout  cela  est  grand  sans  doute,  e| 
digne  d*admiration  ;  mais  dans  le  sacré  mys- 
tère du  corps  et  du  sang  de  notre  Sauveur , 
et  dans  la  manière  dont  il  s'accomplit,  je  trouve 
quelque  chose  de  plus  surprenant.  Car  ce  n'est 
pas  même  la  parole  de  Dieu  qui  agit ,  c'est  la 
parole  d'un  homme  ministre  de  Dieu.  Teller 
ment  que  nous  pouvons  appliquer  au  prêtre 
cette  belle  et  noble  expression  du  Prophète 
royal,  parlant,  de  Dieu,  créateur  du  monde  : 
//  (Ut  et  tout  se  fit  ^* 

£n  effet,  le  prêtre  parle, il  proponce,  il  dit: 
et  tout  à  coup  que  de  miracles!  11  dit,  et  dans 
l'instant  toute  la  substance  du  pain,  toute  celle 
du  vin  est  détruite  :  de  sorte  que  sous  la  même 
figure,  les  mêmes  dehors,  et  sans  que  rien  de 
nouveau  paroisse,  ce  n'est  plus  du  pain  ni  d5&.. 
vin^  mats  Jdsus-Christ  en  s\à>&tVMi^  vte.^v^'vX 
son  corps,  fout  6oo  sang^  lout  soiû.  ^xx^ 


éomntt  Dièâ  ettènmie  hfmme.  Il  dif ,  cf  ^  |Mr 
ifÂe  dhrisioii  itl-âè^fcùs  êJé  tant  Tordre  HêSàEÉà 
cAf  jb#{ttifci>M  incioiimie  là  toiJtt«  là  r^ 
lié  y  et  tbMéi  tfceid^fifê ,  tels  qvté  ceux  èû  pàht 
À  dyi  titiV  tf<>itlêiit',  Odeur,  sàvénr  el  É«h<i»^ 
tfbttt  §é^a^  de  leurs  rajefs,  d^fnieur^M  é#eeé 
^ttt/^iié  sob&btéiit  que  par  1a  vertu  ditiAë 
qtti  feft  êbutieirt.  Il  dk ,  et  ce  même  cbtpêy  té^ 
Âé  sotHi  lé6  êspèeei  MCMmentelles^  y  est  li^lir 
ifiàttièi^  des  esprits  2  6*est^à-dire  qu'étiMit  teJ«i 
entier  iàHs  toute  Phealie ,  it  est  eiieoi>e  mék 
tMtt  dans  <èiftqne  pttrtie  4t  Hiostie,  qk'W^f 
êSt  iti^fisif^le  et  kieorruptîèle ,  et  que  èé m^ 
là  ce  eorps  que  Ton  partage  en  partafeftfif 
liioistie,  ni  œ  eorps  qui  se  dissout  quand  Fho»* 
tie  vient  à  se  dissoudre.  11  dit,  et  le  menus  F^. 
de  Dieu ,  qui ,  sortant  de  ce  inonde  aprte  st 
résurrection ,  monta  au  plus  haut  des  eieax , 
sana  quitter  ce  séjour  céleste,  descend  sur 
Tautel  :  si  bien  qu'il  est  en  même  temps  et  daoa 
le  oiel  et  sor  ki  teire  :  tottf  éclatant  âe  kiivMre 
dans  le  oîel,  et  comme  enseveli  dans  l'obscurité 
sur  la  terre)  mais  aussi  glorieux  néanmoina  svr 
ki^ve  q»e dans  le  ciel. 

Miracles  iaoomprélieiisibles    et  inelGab^f 
Jfirades  qpe  les  Pères  n'ont  considérés  qu'avec 
atoe  saAM  honrmr ,  et  que  savnx.  Okc^^mx^mm^ 
^ÊppMé  nayitèfes  terrïbVes  «^  £onii\ô^sô[^«^\  ^«i^ 
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racles  que  les  hérétiques  osent  contester,  parce 
que,  ne  les  pénétrant  pas,  ils  ne  les  jugent  pas 
possibles  :  comme  s'ils  ignoroient  cet  oracle  de 
rÉvangile,  qu'il  n*y  a  rien  d'impossible  à  Diea; 
comme  s'ils  prétendoient  mesurer  la  tonte- 
puissance  de  Dieu  selon  leurs  vues  étroites  et 
bornées;  comme  si  les  œuvres  de  Dieu  n'é*- 
toient  paà  aussi-  merveilleuses  qu'elles  le  sont, 
parce  qu'elles  passent  notre  intelligence  et 
qu'elles  sont  au-dessus  de  tous  nos  raisonne- 
ments. Hé  quoi  !  dit  saint  Augustin ,  refuse* 
rons-nous  à  un  Dieu  si  gran  d ,  cet  avantage 
de  pouvoir  faire  plus  que  nous  ne  pouvons 
penser  ni  comprendre?  Humilions-nous  et  trem* 
blons  sous  le  poids  de  sa  grandeur  ;  reconnois» 
sons-Ia  dans  le  ministre  qu'il  en  a  fait  comme 
le  dépositaire  en  le  revêtant  de  son  pouvoir  ; 
entrons  dans  le  sentiment  de  ces  troupes  de 
peuple  dont  parle  l'évangéliste  saint  Matthieu , 
qui  furent  saisies  d'une  crainte  religieuse,  et 
s'écrièrent  d'une  commune  voix,  en  louant 
Dieu  et  le  bénissant  d'avoir  donné  aux  hommes 
le  pouvoir  de  remettre  les  péchés:  bénissons- 
le  mille  fois  nous-mêmes  ,  et  rendons-lui  mille 
actions  de  grâces  du  pouvoir  qu'il  a  donné  à 
ces  mêmes  hommes  de  consacrer  soncorçset 
son  saDg.  Sentiment  d*au\an\.  i^\\i>V»aXfc^^XS>>^ 
cepoavoir  ne  leur  est  accorda  cço^ccl  t^axx^^^"" 
f'eiiref  pour  notre  salut.  "^ 


H- 
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ïnoisiÈuEi'OtNT.  Naissance  iiifinimenl avan- 
lageuse  et  salutaire  pour  nous.  Ne  eraigaei 
poiiil,  dit  l'Ange  aux  pasteurs,  en  leur  annon- 
çant la  naiasance  deié^us-Chtiit:  Je  ■uiensvoMs 
apprendiv  une  noweUe  qui  doit  être  pour  toul 
le  peuple  le  si^jet  d'une  grande  joie ,  savoir, 
qu'ilvuus  fit  ne  un  Sauveur'.  Or  c'est  en  cette 
mêiae  qualité  (le  Sauveur  que  Jésus-Christ  «e 
rend  présent  sur  l'autel  et  qu'il  se  renferme 
dans  son  sacrement.  Il  y  renferme  avec  lui  des 
trésors  infinis  de  grâces,  puisqu'il  est  l'auteur 
4e  la  grâce,  et  la  source  inépuisable  de  tous  les 
dons  célestes.  Ce  n'efi  pas  pour  les  tenir  resser- 
réesdans  son  sein ,  mais  pour  les  répandre  sur 
nous  cl  pour  nouâtes  communiquer  avec  abou- 
4aDce. 

C'est  donc  dans  ce  divinmystcre,  el  par  rap- 
port à  nous,  que  se  vérifie  ce  que  disuît  le  FiU 
de  Dieu  louchant  la  fm  de  sa  mission  et  de 
10^  avènement  sur  la  terre  :  Je  suis  venu  afin 
qft'ili  nient  la  vie,  et  qu'ils  l'aient  plus  abon- 
dffinmeiU'.  Sacremeotile  salut,  parce  qu'il  sert 
i  entretenir  la  vu  spirituelle  de  nos  amcs  et  à 
niNu  soutenir  dans  la  voie  du  salut  ;  parce  qu'il 
sert  à  ^érir  toutes  nos  fotblesses  et  a  nous 
fortifier  contre  tous  les  obstacles  du  salut^ 
parce  qu'il  nous  fournil  loiks  l»  iiQtAuxt  cL^ces- 
takea  au  salut;  enfin,  ^latce  i;^c'eA^>n^^ 
'£nc.  ■,  ^>  Joan.  to> 
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de  celte  Vie  future  où  nom  aspirent,  et  de  eeUc 
g)om  éternelle  «à  eontiite^^ialtil:.  ^^nd  fende 
de  réflexiotiB,  s  j^entreprenon  de  le  cièuMr  i 
qitdie  maliens  k  tous  les  sentinieiits  dé  la  fdvi 
viTe  reçonnotisaiioe  !  Je  pe  tou»  pnerat  point 
Seigneur,  oaiinme  le  PropbèCe  ide  dné  i  mon 
ame  :  /€  ^uù  jfotm  saimi^  •  Yttiit  i  *  èCe»â^à  «wnt 
qne  je  veiis  le  demande,  et  voiis  aves  s»r  oeia 
prérenu  mes  vœipL.  Jtfaîi  yt  nfa^msiCBai  à 
tfmtei  les  cr^atones;  je  tes.  in^fitonn  îà  lAiablerl 
vcM  miséricordes  envers  moi;  je  icav*  erierai 
dans  ie  transport  de  ma|ek*:  f^ermz'^  veyteZf 
odmùeB  comèien  iâ  Seignemr  m  Jait  p&nr  mon 
ame  de  grandes  -cAoses  ^.  Il  ifa  eréée,  il  l'a  fith' 
rifiéc  et  lairée  de  la  tache  origfneèieyë  l'a  i«m> 
plie  de  son  esprit  -et  l'a  sauetifiée^  il  esÇ  sorïi 
dû  sein  de  son  Pèreot  s*est  vevâta  et  notre 
chair  pour  la  recberi^Kr^  poor  la  racheter, 
pour  laréconotUer;  il  n'y  apas!^nr{;né  jusqu'à 
sa  vie  :  mais  tant  cela  ne  \xà  a  point  enoore 
su^  ;  il  v^eut  <pie  ce  corps  qu'il  a  pris  ponr  le 
slalut  de  eeHe  ame,  lui  reste  comme  en  héritage^ 
il  vent  que  chaque,  joitr  ee  tîorps  arenaiaae  en 
quelque  «opte  pmv  .'die  ,  et  qn'eUe  en  puisse 
toujours  recev^r  tine  aoturelk  lorœ  et  de 
nouveaux  accroisseaaieBds  de  gcàoe. 

Voilà  oà  l'aaioar  de  ce  Ilî«^  «ai3»n£«x  ^^ 

'  PsaJm.  34.  —  »  Psalm.  65, 
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porté  :  car  ce  sacrement  de  grâce  et  de  salai 
est  en  même  temps  un  sacrement  d'amenv^ 
mais  de  quel  amoor  ?  qui  peut  TexpriiiMrl 
Ayant  (ûmé  les  siens ^  dit  saint  Jean,  et  dbni| 
eux  tonales  hommes,  ii  les  aima  Jusq»*à  im 
fin  » .  Qu'est-ce  à  dire ,  jusqu'à  la  fin  ?  o*«st-4k 
dire  qull  les  aima  jusqu'à  sa  mort,  c'est^à-dis» 
qu'il  les  aima  jusqu'à  ce  jour  où  ees  mèmci 
hommes  à  qui  il  se  donnoit ,  conjurés  eonÉre 
lui^  le  trahissoient ,  te  Tcndoient ,  n'aspiroimi 
qu'à  sa  ruine,  et  lui  préparoient  les  phti  craeir 
tourments;  c'est-à-dire  que,  par  l'effiEirl  k 
plus  généreux  et  le  plus  constant  de  son  avtowi 
sans  égard  à  tout  le  mal  qu'ils  méditoient  con* 
tre  sa  personne  et  que  la  haine  leur  inspiroit, 
il  ne  pensa  qu'à  eux-mêmes  et  au  bien  qu'il 
leur  Youloit  faire;  c'est-à-dire  que,  sans  SToir 
encore  pleinement  satisâiit  jusque  là  son  amour, 
il  y  mit  le  comble  par  le  don  qu'il  leur  fit,  et 
ne  leur  laissa  plus  rien  à  désirer  sur  la  terre  de 
tout  ce  qu'ils  en  pouToient  attendre.  Voilà  coôh 
mîent  il  a  aimé  le  monde ,  et  voilà  comme  S 
m'a  aimé ,  moi  en  particulier  :  car  il  pensoit  dès 
lors  à  moi,  et  il  m'a  voit  en  Tue  comme  les  au- 
tres. Son  amour  n*a  point  eu  de  bornes  ':  tous 
y  ont  été  compris ,  et  tous  en  peuvent  profiter. 
Or  sur  cela  que  me  dU  mou.  cosvxt  ,  qkslX]^^  ^^ 


me  dit-il  point ,  que  ne  me  reproche-t'»il  point  ? 

rien;  et  de  quoi  sera*t-il  touché,  s*il  est  insen- 
sible à  un  tel  ^mmml  MaUiear  à  moi  et  à  mon 
indifférence  I  Elle  ne  se  fait  que  trop  connoitre 
dâms  tonte  nia  conduite  à  regard  du  'sècMnent 
de  ce  Dieu  d'amour;  dons  les  éyagations  de 
mon  esprit,  dans  mes  tiédeurs,  mes  lâche- 
tés ,  mes  ennuis  en  la  présence  de  ce  sacre- 
ment. Cependant  ÏJ^f^^  4i.yxplique  en  des 
termes  bien  terribles  potir  tooi  :  Quiconque 
n'aime  pas  le  Seigneur  Jésus ,  qu'il  soit  ana- 
thème^.  Je  doû  raimer  4<n&  tous  lesr états  où 
la  foi  aie  le  présente.  Mais  en  quel-^tat  4oii'i^ 
me  paroître  et  me  doit-il  être  plusainii^le ,  que 
dans  un  mystère  où  il  veut  s'unir  tellement  à 
moi  etm'unir  si  étrpiteroei^t  à  lui,  qu'en  con-r 
séquence  de  cette  union  la  plus  intime  et  la 
plus  pafaite  je  puisse  dire  ce  que  dlspit  le  ^«i- 
tre  desiGentils,  dans  l'ardeur  de  Tamour  dont 
il  et  oit  embrasé  :  Je  vis;  mais  non  y  ce  rCest 
plus  moi  qui  vis^  c*est  Jesus^Christ  qui  vit  en 


moi  *. 


<I  Cor.  lô.^T-^ÇlOill..», 
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SERMON 


SUR  LE  CULTE  D'ADORA.TION  RENDU 
A  .ÏÉSUS-CHRIST  DANS  LE  SAINT  SA- 
CREMENT. 

Vcnilc,  adurEmiit,  et  procidamui  :  quia  iptc  vit 
DomînusDeui  aosicr.  —  yent:,adoroni  IcSeiffnear, 
el  prosUmom-tious  devant  lui  :  car  e^tit  le  Seigntur 
votre  Ditu,  Fianme  jl. 

C'est  au  nom  de  toute  l'Eglise,  de  cetl« 
sabte  c[)oiise  de  Jésus-Chriat ,  que  dods  som- 
mes appelés  devant  les  autels  de  soa  dirin 
époux,  pour  lui  offrir  notre  encens  et  pour 
l'adorer.    Elle   ne    se   contente  pas  que  nous 

lu!  rendions  un  honneur  tonoriim ,  ««%.  aai. 

eiprits  bienheureux  ,  6o\t  w»  >■»«**  >  ^ï* 
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sont  les  élus  de  Dieo  :  elle  Teq^  que  ce  soit  un 
culte  particulier  et  d*adoration.  Elle  ne  se  con- 
tente pas  que  nous  Tadorions  dans  le  ciel  où 
il  est  remonté,  et  qui  est  le  séjour  de  sa  gloire  : 
elle  yeut  encore  qu'il  soit  adoré  sur  la  terre , 
dans  ses  tabernacles  où  il  réside  et  dans  son 
sacrement.  £n  vain  Fhérésie  lui  a-t-elle  refusé 
ce  culte  suprême ,  et  par  une  audace  insoute- 
nable a-t-elle  entrei^ns  de  Tabolir.  L'Eglise,  ar- 
mée de  ses  foudres,  s'est  élevée,  et  en  a  pris 
la  défense.  Animée  d'un  zèle  de  religion,  elle 
n'a  rien  omis  pour  la  cause  de  ce  cbef  invisible 
dont  elle  est  le  corps  mystique,  et  elle  s'est 
employée  de  tout  son  pouvoir  à  le  maintenir 
dans  la  juste  possession  où  il  a  toujours  été  de 
voir  les  fidèles  se  prosterner  en  sa  présence^  et 
de  recevoir  dans  son  sanctuaire  les  hommages 
dus  à  la  divinité.  Allons  donc,  cbrétiens  audi- 
teurs, et  nous-mêmes  acquittons-nous  d'un  de- 
voir si  légitime.  Afin  de  nous  y  exciter  davan- 
tage ,  perçons  le  voile  qui  couvre  un  si  grand 
mystère;  ne  nous  arréfbns  point  à  des  appa- 
rences capables  de  rabaisser  l'idée  que  nous  en 
devons  avoir;  mais  comprenons  bien  deux  vé- 
rités qui  feront  le  partage  de  ce  discours  ;  car 
je  vais  vous  montrer  comment  l'état  de  Jésus- 
Christ  ,  dans  le  sacrement  de  V«o\^  ^  e»X  ^^>^ 
où  il  mérite  plus  nos  adovaûoti&\  "ÇteTSvvet  ^ove\s 
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et  comment  ce*  même  état  de  Jésas-Cliifift^î 
dans  îe  sacrement  de  Tantel ,  est  enecm  'tiétA 
qui  donne  à  nos  adorations  plus  ât  iiMêe  tVèf: 
cond  point.  Deux  instmctions  qo!  denUÉnftélsl 
Totre  attention.  '* 


.1 


P&ExiER  poiiTT.  L'état  de  Jésus^^Ohrist  é$M 
le  sacrement  de  Tantel ,  est  celai  où  il'  HiMtt 
plus  nos  adorations  :  <;omment?  x.  En  lêtti 
de  sa  présence  pins  immédiate  et  plus  fffM^ 
chaîne  ;  9.  en  reconnoissance  de  rfamittliltfaéli 
volontaire  où  il  -est  rédoît  et  où  il  se  tîéitt  AéÙ^ 
se  pour  hôtts.  Je  m'explique.  '    '^» 

I.  Présence  de  Jésas-Chrîst  plos  imméAatè 
et  plus  prochaine  dans  le  sacrement  de  PaiiMli 
premier  motif  qni  nons  engage  spécialehient  i 
1*7  adorer,  A  parler  en  général ,  il  est  pflfiott 
également  adorable,  puisqu'il  est  partout -<é|É^ 
lement  Dieu  ;  mais  plus  il  est  proche  àt  n&ii 
et  plus  nons  sommes  proches  de  lùî  ;  o*esC  iMNf 
que  nous  devons  devant  lui  nons  con^xïtttr 
avec  plus  de  révérence  ,'et  redoubler  nos  tidcif*»' 
rations.  Ainsi ,  pour  user  de  cette  comparaison  • 
le  prince,  dans  toute  l'étendue  de  ses  Etati'i 
est  également  respectable  a  tous  ses  sujets^ 
mais  s'ils  ont  à  paroftre  devant  ses  yeux ,  s'ils 
sont  admis  auprès  de  sa  i^er%t»Tktk%  ^  c^^V^s^abl- 
blcment  font  k  coup  \es  s«\"&\X. ,  ^  ^^^xfctïwiR^ 
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ves  ne  lui  donnent-iU  pas  d'un  nouveau 
lect  et  d'une  profonde  vénération  !  Ainsi , 
r  me  servir  d'un  exemple  plus  convenable 
ore  et  pins  propre ,  Moïse  étoit  sans  cesse 
upé  de  la  pensée  du  Dieu  de  ses  pères ,  et 
tous  lieux  il  Tadoroit  :  mais  qnand  le  Sei- 
•ur  lui  apparut ,  quand  une  voix,  sortie  da 
sson  ardent ,  lui  fit  entendre  ces  paroles  : 
suis  le  Dieu  d* Abraham  ,  le  Dieu  d'Isaac , 
Dieu  de  Jacob  ^  en  ce  moment  quelle  fut  sa 
prise  !  Dans  une  sainte  frayeur  ,  tout  éper^ 
et  comme  hors  de  lui-même,  il  se  couvrit 
visage,  il  se  jeta  contre  terre,  il  y  demeura 
is  le  silence ,  n'osant  pas  lever  la  tête  nipor* 
'  ses  regards  vers  cette  flamme  où  il  connut 
e  le  Dieu  d'Israël  étoit  présent.  Or  Jésus- 
irist  ne  nous  est  pas  moins  présent^  et  nous 
:  même  plus  présent  sur  nos  autels ,  et  dans 
Il  sacrement.  Moïse  eut  défense  d'approcher 
i  buisson,  au  lieu  que  nous  allons  jusques  au 
ed  de  Tnutel  où  le  Seigneur  repose.  Jésus- 
irist  est  auprès  de  nous ,  et  nous  sommes  au- 
es  de  Jésus-Christ  ;  nous  prenons  place  à  sa 
ble ,  nous  recevons  à  certains  jours  et  aux 
tes  solennelles  sa  bénédiction  :  d'où,  par  la 
»nséquencc  la  plus  naturelle  ,  il  s'en&uÀt  o^^ 
est  donc  là  qu'il  attend  avec  ^\vx*  ^^  v\\^^^^ 
*/nmaf^es  et  notre  culte, 

XXX  IL  \ 
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Culte  f  dit  saint  Chrysostôme  ,  que  lui  ren- 
dent des  légions  d* Anges  assemblés  dant  son 
sanctuaire ,  pour  lui  former  une  cour  digne  de 
lui  ;  culte  que  l'Eglise  a  toujours  cru  devoir  lui 
rendre  y  et  qu'elle  lui  a  toujours  rendu,  com- 
me toujours  elle  le  lui  rendra,  quoi  qu'en 
puissent  dire  nos  hérétiques.  Ils  ont  bien  Ta 
que  ce  culte  d'adoration ,  s'ils  en  convenoienti 
dcYoit  être  contre  eux  une  preuve  évidente  de 
la  présence  réelle  du  corps  de  Jésus-Christ  dans 
la  sainte  Eucharistie.  Voilà  pourquoi  ils  ont 
tant  contesté  sur  ce  culte,  et  pourquoi  ils  re- 
fusent de  le  reconnoître.  Egalement  incrédules 
et  sur  le  droit  et  sur  le  fait,  ils  n'ont  voulu 
souscrire  ni  à  l'un  ni  à  l'autre:  c'est-à-dire 
qu'ils  n'ont  point  voulu  croire,  ni  qu'on  doive 
adorer  le  sacrement  que  nous  adorons  |  ni 
que,  dans  toute  l'antiquité,  depuis  l'établis- 
sement de  l'Église ,  on  l'ait  adoré.  Mais  que, 
sans  se  prévenir ,  ni  s'obstiner  contre  des  faits 
sensibles  et  palpables ,  ils  suivent  de  siècle  en 
siècle  la  plus  ancienne  et  la  plus  constante  triH 
dition;  qu'ils  écoutent  les  conciles,  qu'ils  in- 
terrogent les  Pères ,  qu'ils  consul  lent  les  litur- 
gies ,  ils  pourront  aisément  se  détromper  et  se 
convaincre.  Et  n'est-ce  pas  en  vue  de  ce  culte 
divin  que  l'Eglise  a  iustitué  de  si  augustes  ce-  ' 
réwonies ,  qu'elle  rédleVdnV  à<i\iv*vtit^%  ^^^^^ 
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ordonne  des  prêtres,  qnVIlelear  confère  Tone- 
tion,  qu'elle  consacre  les  temples,  les  autels, 
les  yases,  les  yétemenls  ,  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  célébration  des  saints  mystères?   Quoi 
donc,  dit  saint  Chr]r8ost6me,  tout  cela,  n'est-ce 
qu'un  jeu ,  n'est-ce  qu'un  appareil  de  théâtre  ? 
Mais  revenons ,  et  concluons  qu'A  l'égard  du 
sacrement  de  Jésus-Christ,  un  double  précepte 
nous  oblige  à  l'adorer  :  l'un ,  selon  le  terme  de 
l'école,  précepte  négatif ,  et  l'autre,  suivant  le 
même  langage,  précepte  positif:  l'un  qui  con- 
siste à  ne  rien  faire  contre  l'honneur  et  le 
culte  dû  à  ce  sacrement ,  l'autre ,  qui  exige  de 
nous  envers  ce  sacrement  tous  les  devoirs  d'une 
.  adoration ,  non-seulement  extérieure  et  appa- 
rente, mais  véritable  et  intérieure.  Car,  sans  le 
cœur,  tout  le  reste  n'est  de  nul  prix  au  jugement 
de  Dieu.  Le  Seigneur  doit  être  itdoré  en  esprit 
et  en  vérité^,  et  ce  sont  de  tels   adorateurs 
qu'il  cherche ,  parce  que  ce  sont  là  ceux  qui 
rhonorent.  Est-ce  ainsi  que  nous  l'adorotts? 
Nous  paroissons  devant  lui,  mais  pensons-nons 
à  lui?  Lors  même  que  nous  sommes  à  ses  pieds, 
et   qu'au  dehors  nous  lui  donnons   quelques 
marques  de  respect  et  de  religion ,  où  est  notre 
esprit?  où  se  portc-t-il  et  où  s'arrête-t-îl ?  C«.- 
penàant  11  nous  voit,  ce  Bvcu  %ttvÂ^\.^\«  ^<ï^^ 
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cœurs;  mais  de  quel  œil  y  oit-il  les  vaines  u 
qui  nous  amusent ,  et  les  frivoles  imaginatiolis 
qui  nous  dissipent  ? 

a.  Humiliation  volontaire  où  Jésus-Christ  se 
réduit  pour  nous  dans  le  sacrement  de  Tautd  : 
second  motif  qui  doit  nous  exciter  plus  forte- 
ment et  spécialement  à  l'y  adorer.  Saint  Paul , 
parlant  des  anéantissements  du  Fils  de  Dieu 
dans  rincamation,  dit  :  Il  s'est  anéanti^  jnre- 
nani  la  forme  d'esclave*.  De  là  qu*C8t-il  arrivé? 
c*est,  poursuit  le  saint  apôtre,  que  Dteu  Fa 
élevé  ^  et  lui  a  donné  un  nom  ctu-dessuf  de  tout 
nom^.  Pourquoi  cela?  afin,  conclut  le  même 
docteur  des  nations,  qu'au  nom  de  Jésus ^  tout 
ce  qu'il  jr  a  lions  le  Ciel ,  sur  la  terre  et  dont  les 
en/ers  ^fléchisse  le  genou ,  et  que  toute  langue 
confesse  que  le  Seigneur  Jésus- Christ  est  dans 
la  gloire  de  Dieu  le  Père  ^.  Paroles  remarqua- 
bles,  paroles  qui  conviennent  admirablement 
au  point  que  je  traite.  A  considérer  Jésus-Christ 
humilié  dans  le  saint  mystère,  abaissé ,  comme 
anéanti,  le  libertin  se  révolte ,  et ,  selon  la  pm« 
dence  de  la  chair  qui  Taveugle ,  ce  sacrement, 
tout  grand  qu'il  est  ^  lui  semble  méprisable. 
Mais,  sagesse  humaine!  que  tes  lumières  sont 
trompeuses^  et  que  tes  raisonnements  sont 
fauxî  Parce  qu*il  est  deseeuOLU  Ol^  ^^^c^vc^^  oe 

*  Philip.  2,  —  *  PhiVip.  •!•  —  ^  l^i*. 
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Verbe  de  Diea ,  et  qu'il  s'est  d'abord  aDëanli 
en  fe  faisaDt  homme ,  c'est  pour  cela  que  Dieu 
Ta  exalté ,  pour  cela  -  qu'il  a  voulu  que  tout 
pliât  sous  son  Dom ,  et  qu'on  l'adorât  dans  toute 
l'étendue  de  runiyers.  Et  parce  qu'il  s'anéantit 
tout  de  nouveau  dans  le  sacrement  de  son 
corps  qu'il  nous  a  laissé ,  et  dont  il  lui  a  plu  de 
nous  gratifier ,  c'est  pour  cela  même  que  l'ame 
fidèle,  piquée  d*une  sainte  émulation,  sent 
tout  son  zèle  s'allumer,  et  qu'elle  tâche ,  autant 
qu'il  lui  est  possible,  de  compenser  par  ses 
plus  humbles  adorations  les  abaissements  de 
son  Sauveur. 

D'autant  plus  vivement  touchée  et  plus  ani- 
mée de  zèle ,  que  ce  sont  des  abaissements  vo- 
lontaires, et  où  de  lui-même  il  se  réduit  pour 
nous.  David  disoit  :  Devant  le  Seigneur  qui  m'a 
choisi^  et  qui  m* a  établi  chef  de  son  peuple , 
je  m'humilierai  g  je  me  ferai  petit  y  et  plus  petit 
que  je  ne  l'ai  encore  été;  je  me  mépriserai  moi-- 
même ,  et  ce  sera  là  toute  ma  gloire  '•  Le  saint 
roi  parloit  de  la  sorte  à  la  vue  de  l'arche,  et 
telle ,  à  plus  forte  rabon ,  doit  être  la  disposî^ 
tion  d'une  ame  témoin  des  humiliations  d'un 
Dieu  pour  elle.  Vous  vous  abaissez  jusques  à 
moi,  Seigneur,  et  pour  moi;  et  moi,  que  ne 
puis-je,  devant  vous  et  pour  vous,  m'abimer 

*  U  JReg.  6. 
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jusquei  au  centre  de  la  terre!  que  ne  pvb-ji 
appeler  toutes  les  natiooa  en  votre  pr^eBCOf 
et  vous  offrir  avec  mes  bommages  ceux  dq 
monde  entier!  Car  de  tout  ce  qui  dépend  de 
moi'9  que  dois-je  omettre  pour  relever  et  peur 
vous  rendre  une  gloire  dont  vous  n'obscnreiei» 
sez  l'éclat  qu'afin  de  vous  accommoder  à  ast 
foiblesse,et  de  me  faciliter  l'accès  auprès  de 
vous? 

C'est  dans  ce  même  sentiment  que  tant 
d'ames  pieuses  et  dévotes,  par  l'inspiration  de 
l'esprit  de  Dieu^  et  du  consentement  dea  pa»p 
teurs  de  TÉglise ,  se  sont  associées  pour  l'ado* 
ration  perpétuelle  du  très  saint  sacrement. 
£lles  ont  mesuré  sur  les  humiliations  de  Jésus- 
Christ  leurs  adorations.  Comme  donc  et  le  jour 
et  la  nuit  il  demeure  toujours  dans  le  même 
anéantissement ,  elles  n'ont  pas  voulu  qu'il  y 
eût  un  moment 9  et  de  la  nuit,  et  du  jour,  où 
on  ne  lui  fit  hommage ,  et  on  on  ne  lui  rendit 
une  partie  de  Thouneur  qu'elles  savent  lui 
appartenir.  De  tout  ceci ,  jugez ,  femmes  mon-' 
daines  9  avec  quelle  affreuse  indécence  voui 
venex  dans  nos  temples ,  non  pas  honorer  un 
ID^en  humilié  9  mais  vous  donner  en  spectade, 
mais  attirer  sur  vous  les  regards,  et  vous  Csûre 
voir  paréts.  comme  des  ido\«&  *,  m^\&  ^  ^  \«A.'Qtie 
dire,  voua  faire  encenser 'vo\x%-m^m^%^v^wwK, 
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Skgono  point.  L'état  de  Jésus-Christ  dans 
le  sacrement  de  Tantel  est  encore,  par  nn  heu- 
reux retour,  celai  qui  donne  à  nos  adorations 
plus  de  mérite.  Car,  en  adorant  Jésus-Christ 
dans  TËucharistie ,  i.  nous  adorons  ce  que 
nous  ne  voyons  pas;  a.  nous  adorons  môme 
contre  ce  que  nous  voyons. 

1 .  Nous  adorons  ce  que  nous  ne  voyons  pas. 
Que  les  Anges  et  toutes  les  âmes  qui  jouissent 
de  la  béatitude  dans  le  Ciel  adorent  le  Seigneur 
Jésus;  que,  suivant  la  vision  qu'en  eut  saint 
Jean  ;  et  qu'il  rapporte  au  chapitre  cinquième 
de  son  Apocalypse,  ils  disent  et  redisent  in- 
cessamment à  haute  voix  :  //  est  digne ,  cet 
Jgneau  qui  a  été  intfnoléf  de  recevoir  la 
puissance^  la  divinité  ^  la  stigessCy  la  force  ^ 
rhonneur^  la  gloire  et  la  bénédiction^  voilà  de 
quoi  je  ne  suis  point  surpris.  Ils  le  voient 
dans  les  splendeurs  des  saints ,  et  revêtu  d'un 
éclat  plus  grand  encore  qu'il  ne  parut  aux 
apôtres  sur  le  Thabor.  Que  même  les  Mages , 
sans  égard  à  la  pjiuvreté  de  Tétable  où  il  étoit 
né , et  de  la  crèche  qui  lui  servoit  de  berceau, 
se  soient  prosternés  dès  qu'ils  l'aperçurent; 
qu'ils  aient  ouvert  leurs  trésors ,  et  que ,  dans 
les  présents  mystérieux  qu'ils  lui  offrirent ,  ils 
l'aient  reconnu  pour  leur  roi,  et  adoré  comme 
\e\xT  Dieu,  cela  non  pVuft  TVRXDkfeXwKûa  \w^- 
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Du  moins  Toyoient-ils  son  humanité  sainte,  et 
pouvoîent-ils  dans  ses  yeux ,  dans  tous  les  traits 
de  son  visage,  ainsi  que  Tobserve  saint  Jérôme, 
découvrir  quelque  chose  de  divin  et  au-dessaft 
de  rhomme.  Mais  conune  le  Sauveur  du  monde 
a  dit  :  Bienheureux  ceux  qui  rC ont  point  vu  et 
qui  ont  cru  ',  je  dis  de  même  et  conformément 
à  cet  oracle  :  Bienheureux  ceux  qui  ne  voient 
point ,  mais  qui  néanmoins  se  soumettent ,  et 
qui  adorent  avec  la  même  humilité  et  la  même 
affection  de  cœur  que  s'ils  voyoient.  Pourquoi 
bienheureux,  parce  que  dans  leurs  adorations 
ils  ont  le  mérite  de  la  foi  la  plus  pure  et  de  la 
religion  la  plus  parfaite. 

Or  voilà  ce  que  nous  faisons  à  Tégard  de 
l'Eucharistie  :  nous  adorons  sans  voir  et  sans 
demander  à  voir.  Je  ne  dis  pas  que  nous  ado- 
rons sans  connoitre  :  c'est  un  des  reproches 
que  le  Fils  de  Dieu  fit  à  la  Samaritaine  :  Fout 
adorez  ce  que  vous  ne  connoissez  pas  *;  mais 
nous,  ce  que  nous  adorons,  nous  le  connois- 
sons.  Et  en  effet,  ce  que  nous  adorons,  nous 
savons  que  c'est  Jésus-Christ ,  non  point  Jésus» 
Christ  passible  et^mortel  comme  autrefois,  mais 
Jèsus-Christ  ressuscité  et  vivant,  mais  Jésus« 
Christ  impassible  et  immortel  :  nous  le  savons, 
nous^Ie  coiinoissous  y  et  no\\&  u'î^oh^  ^^^  ^Va* 
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loin.  Tout  le  reste  n'est  que  ténèbres  pour 
nous ,  et  nous  n'entreprenons  point  de  les 
éclaircir.  Au  milieu  de  ces  ténèbres  ,  tout 
épaisses  qu'elles  sont ,  nous  agissons,  nous  nous 
assemblons  auprès  du  Seigneur,  nous  répandons 
à  ses  pieds  nos  âmes  encore  plus  que  nos  corps, 
nous  nous  tenons  dans  un  silence  respectueux, 
la  tète  penchée ,  les  mains  jointes ,  et  en  posture 
de  suppliants.  Pour  cela,  quel  empire  faut-il 
prendre  sur  sa  propre  raison;  et  pour  la  cap- 
tiver de  la  sorte  et  la  fixer ,  quelles  yictoires 
n'y  a-t-il  pas  à  remporter  sur  soi-même.  Est-ce 
sans  fruit,  et  de  tels  sacrifices  ne  sont-ils  dans 
l'estime  de  Dieu  de  nulle  valeur  ? 

2.  Nous  adorons  même  contre  ce  que  nous 
voyons  :  car  que  voyons-nous  ?  toutes  les  ap- 
parences du  pain  et  toutes  les  apparences  du 
vin  :  rien  de  plus.  Sont-ce  de  fausses  appa- 
rences ?  il  est  vrai  que  nous  pouvons  être  quel- 
quefois trompés  par  de  vaines  illusions  qui 
présentent  à  nos  yeux  certaines  images  et 
certains  dehors  où  il  n'y  arien  de  réel  ;  mais  ici 
ce  sont  de  vrais  accidents  que  nous  voyons, 
ce  sont  réellement  les  espèces  du  pain  et  les 
espèces  du  vin  ;  elles  sont  telles  qu'elles  ont 
toujours  été ,  et  il  ne  s'y  est  fait  aucaw  ^^t^^^*- 
ment.  De  là  que  nous  dictent  tkos  s«ïvs^  ^3^^ 
c'est  donc  du  paiH  >  que  tf  e«l  du  Vvtv  s  ^"^  \^^*^ 
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antre  chose*  Or  là-dessus ,  éclairés  d'nae  liw 
mière  divine ,  nous  les  démentons  tous  et  nous 
les  contredisons.  Qu'ils  parlent,  nous  ne  les 
écoutons  point  ;  qu'ils  se  récrient ,  nous  les 
forçons  de  se  taire.  Selon  leur  rapport ,  ce 
qu'ils  aperçoivent  n*est  que  du  pain ,  et  n'est 
que  du  vin  ;  et  selon  la  vive  et  infaillible  per-« 
suasion  où  nous  sommes ,  ce  n'est  ni  du  paia  ni 
du  vin  9  mais  le  pieu  que  le  Ciel  adore  et  que 
nous  devons  adorer.  Il  est  dit  d'Abraham , 
qu'il  espéra  contre  l'espérance  mé  me^  c'est-à« 
dire  qu'il  espéra  lors  même  que  ,  suivant 
l'ordre  naturel,  il  perdoit,  ce  semble,  tout 
sujet  d'espérer  ;  et  voilà  comment  nous  ado- 
rons, lors  même  que  ce  qui  frappe  nos  sens  nâ 
nous  représente  nul  objet  digne  de  notre  culte  : 
que  dis-jc  !  lors  même  que  ce  qui  nous  frappe 
la  vue  ne  nous  représente  que  des  objets  à  qui^ 
par  eux-mêmes,  aucun  culte  ne  peut  être  dû. 
L'espérance  d'Abraham  lui  fut  imputée  à  justice, 
et  n'est-ce  pas  ainsi  que  vous  daignez ,  Sei- 
gneur, recevoir  notre  encens  en  odeur  de  sua'' 
vile?  Si  vous  ne  vous  découvrez  pas  sensible- 
ment à  nos  yeux ,  c'est  de  votre  part  un  trait 
de  miséricorde.  Moins  nous  vous  voyons,  plus 
nos  adorations  vous  deviennent  agréables,  et 
nous  deviennent  méritoires.  ^\eu  li'^iv  iuter- 

'Boia.4. 
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rompra  le  cours;  mais  ce  sera  en  cette  vie 
notre  plus  commun  exercice ,  jusqu'à  ce  que 
nous  puissions  parvenir  à  cette  autre  vie  où 
nous  vous  verrons  face  à  face ,  et  nous  jouirons 
de  votre  gloire  pendant  tous  les  siècles  des 
siècles. 

vov^*l*^n'^>rrl^^>f^y*^^^*^^^^*v^*n•>'^^vv^wv>^<vvlV>ftlV^lV^ft^wv>v^v^<|lW^ 

TROISIÈME  JOUR. 

Jésas-Ghrist  présenté  h  Dieu  dans  l'Eaeharistie. 


SERMON 

SUR  LE  SACRIFICE  DE  LA  MESSE. 

Oblatus  est ,  quia  ipse  Toluit. — Ha  été  offert,  parée 
que  lui-même  l'a  voulu.  Isaïe ,  chap.  53. 

C'est  ainsi  que  parloît  le  Prophète  dans  une 
vue  anticipée  de  Jésus-Christ  offert  à  son  Père 
comme  la  victime  du  salut  des  hommes.  Ce 
Sauveur  du  monde,  selon  que  le  témoigne  l'a- 
pôtre saint  Paul ,  se  présenta  d'abord  lui-même 
en  entrant  dans  le  monde.  Quelques  jours  après 
sa  naissance  ;  il  fut  encore  ptès^wX^  ^^T'^'a:t\R.«». 
sa  mère,  qui  le  porta  au  \em^\e  ^\^xsàx^«»s. 
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les  mains  de  Sîméon ,  et  fit  hommage  à  Dieu  de 
cet  Enfant-Diea  y  lequel  devoit  un  jour,  par 
sa  mort,  réparer  la  gloire  de  Dieu.  Il  arriva, 
ce  jour  ;  cette  mort ,  la  plus  ignominieuse  et  la 
plus  cruelle,  fut  concertée  par  les  intrigues  et 
la  haine  des  Jui£i  ;  cette  hostie  pure  et  sans  ta- 
che reçut  le  dernier  coup  sur  la  croix,  et  fut 
immolée  à  l'honneur  de  la  divine  majesté.  Tout 
cela ,  parce  qu'il  avoit  été  résolu  de  la  sorte 
dans  le  conseil  de  la  sagesse  étemelle,  et  que 
le  Fils  du  Très-Haut  y  avoit  volontairement  et 
librement  consenti.  Mais  ce  n'étoit  point  assez 
pour  ce  Dieu  médiateur.  Tout  ressuscité  et  tout 
vivant  qu'il  est,  il  ne  cesse  point  d'être  vic- 
time ,  et  c'est  en  cette  qualité  de  victime  qu'il 
veut  être  offert  ou  qu'il  s'offre  lui-même  par 
les  mains  de  ses  ministres,  dans  le  sacrifice  de 
nos  autels.  Sacrifice  le  plus  excellent  et  au-des- 
sus de  tous  les  sacrifices,  puisqu'il  est  d'un  prix 
infini;  sacrifice  unique  et  où  se  rapportoient 
tous  les  sacrifices  de  l'ancienne  loi^  comme  les 
figures  à  la  vérité  qu'elles  représentent  ;  sacri- 
fice tout  à  la  fois  eucharistique,  propitiatoire, 
impétratoire.  En  trois  mots ,  qui  comprennent 
tout  le  fond  de  ce  discours,  sacrifice  de  louange, 
sacriûce  de  pro}>itiation ,  sacrifice  d'impétra- 
tion.  Sacriûce  de  louange  pouT\\oTkotfeT\^\^vi\ 
premier  point;  sacrifice  de  i^tovv\:v^>:voti  \w« 
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effacer  les  péchés  et  apaiser  la  colère  de  Dieu  : 
second  point;  sacrifice  d'impëtration  pour  obte- 
nir les  grâces  de  Dieu  :  troisième  point.  De  tout 
ceci  nous  apprendrons  dans  quel  esprit  nous 
y  devons  assister,  quelle  attention  nous  y  devons 
apporter,  quels  avantages  enfin  et  quels  fruits 
nous  en  pouvons  et  nous  en  devons  retirer. 

Premier  poikt.  Sacrifice  de  louange  pour 
honorer  Dieu.  Nous  offrons  à  Dieu  le  sacrifice 
de  nos  autels,  i.  pour  Thonorer  et  le  glorifier 
comme  souverain  Seigneur;  a.  pour  Thonorer 
et  le  remercier  comme  bienfaiteur. 

I.  Pour  honorer  Dieu  comme  souverain  Sei- 
gneur. C'est  en  cette  vue  que  Marie,  dans  le 
temple  de  Jérusalem ,  selon  que  je  l'ai  déjà  re- 
marqué, après  s'être  purifiée,  présenta  Jésus- 
Christ.  Elle  obéissoit  à  la  loi ,  laquelle  ordon- 
noit  que  tout  premier-né  seroit  présenté  à 
Dieu  :  pourquoi?  afin  de  reconnoitre  solennel- 
lement que  tout  vient  de  Dieu  ;  par  conséquent, 
que  tout  est  à  lui ,  et  que  la  gloire  de  tout  lui 
doit  ^tre  rendue.  Or,  voilà  ce  que  nous  faisons 
en  sacrifiant  le  corps  et  le  sang  du  Sauveur; 
car  c'est  un  vrai  sacrifice  qui  s'accomplit  dans 
nos  temples  :  l'autel ,  le  prêtre ,  la  vicllma  >V^^- 
hhtîon,  la  consommation,  TienxL^  xekjaxvo^^- 
VoiJà,  dis'je,  ce  que  nous  îaisoM  >  ow^^3^.^'^'^'^ 
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que  fait  le  prêtre  plus  immédiatement  et  pfau 
parfaitement  en  notre  nom.  Il  offre,  et  quoi? 
c'est  Jésus-Chrbt  même  ;  il  offre,  et  à  qui?  au 
Dieu  tout-puissant  et  immortel;  il  offre,  et 
pourquoi?  pour  rendre  a  la  souveraine  majesté 
un  honneur  souTerain  :  car  de  tous  les  hon- 
neurs, le  plus  grand  est  celui  du  sacrifice,  et 
par  cette  raison  même  il  ne  peut  être  dû  qu'à 
Dieu. 

Il  y  a  plus  :  mais  parce  que  le  sacrifice  ne 
consiste  pas  seulement  dans  roblation,  et  qu'il 
consiste  encore  dans  la  consommation  où  la 
victime  est  détruite ,  le  même  ministre ,  après 
avoir  présenté  Thostie  et  Tavoir  coosacrée^  la 
consomme  :  si  bien,  oserai-je  le  dire?  que  se- 
lon son  être  sacramentel ,  Jésus- Christ  meurt  à 
ce  moment,  et  est  détruit  lui-même.  Pourquoi 
détruit  de  la  sorte  ?  Ah  !  mes  frères,  pour  faire, 
bien  moins  par  les  paroles  que  par  la  pratique,^ 
cette  grande  protestation  à  son  Père  :  Dieu  du 
ciel  et  de  la  terre ,  Seigneur,  vous  êtes  Têlre 
des  êtres,  et  devant  vous  tout  autre  être  dis- 
paroit  et  n'est  rien.  Protestation  toujours  glo« 
rieuse  à  Dieu,  de  quelque  part  qu'elle  vienne  : 
qu'est-ce  donc  quand  elle  est  faite  aux  dépens 
d'un  Dieu  et  par  un  Dieu?  De  là  quelle  leçon 
pour  nous  l  quelle  règle  i^o\xt  ;j.^\sXct  di^^ae^ 
méat  au  sacrifice  de  VauleW  OaiiQ\»&  vt^'i'^'^- 
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d^sfus  assez  de  méthodes  :  elles  sont  bonnes,  et 
je  n'ai  garde  de  les  condamner ,  ponrvn  qu'elles 
soient  conformes  anx  intentions  de  l'Église. 
Mais  de  toutes  les  méthodes^  voici  sans  contre* 
dit  une  des  plus  solides  :  d'assister  au  sacrifice 
en  esprit  de  sacrifice,  de  nous  y  entretenir  des 
plus  hautes  idées  de  la  grandeur  de  Dieu  et 
des  plus  bas  sentiments  de  notre  foiblesse ,  de 
nous  unir  au  prêtre  qui  sacrifie,  d'offrir  avec 
lui  la  même  yictime ,  de  nous  offrir  nous-mê- 
mes avec  Jésus-Christ  :  tout  cela  dans  un  vrai 
désir  de  glorifier  ce  premier  être ,  dont  nous 
dépendons  essentiellement ,  et  qui  est  seul  la 
fin  de  toutes  choses  comme  il  en  est  le  prin- 
cipe« 

a.  Pour  honorer  et  remercier  Dieu  eomme 
bienfaiteur.  L'infinie  bonté  de  Dieu  se  répan- 
dant sur  nous  par  tant  de  bienfaits ,  il  étoit 
juste  qu'il  y  eût  dans  la  religion  un  sacrifice 
d'action  de  grâces.  Or  tel  est  le  sacrifice  de  nos 
autels.  Le  prêtre  nous  le  fait  bien  entendre, 
lorsqu'au  milieu  des  saints  mystères,  avant  que 
de  consacrer  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ, 
il  nous  avertit  expressément  de  rendre  grâces 
au  Seigneur  notre  Dieu.  Car  il  est,  6  mon 
Dieu!  continue-t-il,  de  la  droite  justice ^1^ 
Végmlé  la  mieux  fondée ,  que  -çwlwiX  tx  «i^ 
tout  temps  on  vous  remercie  «  ou  NO-vk^"^^"^^ 
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on  vous  bénisse  en  mémoire  de  yos  dons.  Sa- 
crifice qui  9  dans  sa  Taleur,  égale  au  moins  et 
même  surpasse  communément  tout  ce  que  noas 
avons  reçu  ou  pu  recevoir  de  la  libéralité  di«. 
▼ine.  CeUii  qui  n*apas  épargné  son  Fils,  mm 
qui  l'a  Uvré  pour  nous  y  ne  nous  a-t-^lpat  toMi 
donné  avec  lui^P  Cétoit  le  raisonnement  de 
rApôtrCi  et^  suivant  celle  règle,  je  dis  :  Nom 
sommes  redevables  a  Dieu  de  tout,  puisque 
nous  tenons  tout  de  lui ,  il  est  vrai  ;  mais  de 
lui  présenter  son  Fils ,  n*esl-ce  pas  lui  rendre 
tout  :  et  que  peut-il  au-delà  demander  de  ncH 
tre  reconnoissance  ? 

Pensée  capable  d'occuper  utilement  et  sain" 
tement  une  ame  dans  toute  la  suite  du  sacrifice 
où  elle  est  présente.  Elle  repasse  dans  son  sou- 
venir les  bienfaits  de  Dieu  :  elle  ne  ies  peut 
compter,  parce  qu'ils  sont  sans  nombre,  mais 
elle  en  est  comme  toute  remplie  au-dedans 
d'elle-même  et  comme  tout  investie  au-debors. 
Insolvable  de  son  fonds,  elle  sent  sa  pauvreté 
et  sa  misère  ;  elle  la  reconnoit  et  s'en  bnmilie» 
Que  ferai-je  donc,  dit-elle  avec  le  roi  pro- 
])bète  :  Que  donnerai-je  cui  Seigneur  pour  totU 
ce  qu'il  m'a  donné  ^  P  ^lais  là-dessus  elle  ne  de- 
meure pas  long-temps  incertaine  ;  elle  a  devant 
elJe  une  ressource  promple  et  \^  "^xi^  ^docson 

'  Bom.  8,  —  ^  Psalm.  ii5» 
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dante  :  c'est  la  préciènse  Tictime  immolée  snr 
Tautel;  elle  prend  le  calice  du  salut ,  selon  l'ex- 
pression du  même  prophète ,  et ,  pleine  de  con- 
fiance en  le  présentant,  elle  se  croit  auprès  de 
Dieu  quitte  de  tout  du  côté  de  la  reconnoissance. 
De  quels  sentiments,  au  reste,  accompagne-t- 
elle  cette  offrande?  de  quelle  gratitude  et  de 
quel  zèle  pour  la  gloire  d*un  Dieu  si  libéral  en- 
vers elle  et  si  bon. 

Second  point.  Sacrifice  de  propitiation  pour 
effacer  les  péchés  et  apaiser  la  colère  de  Dieu. 
Il  l'apaise,  soit  à  l'égard  des  vivants ,  soit  même 
à  l'égard  des  morts. 

I.  Sacrifice  de  propitiation  pour  les  virants. 
Kous  ne  doutons  point  que  le  sacrifice  de  la 
croix  n'ait  été  un  sacrifice  de  propitiation ,  où 
le  Sauveur  des  hommes  a  versé  son  sang,  et  est 
mort  pour  effacer  les  péchés  du  monde,  et 
pour  apaiser  son  Père,  justement  irrité  contre 
nous.  Or,  le  sacrifice  de  l'autel  est  le  même  que 
celui  de  la  croix  :  c'est  la  même  hostie,  le  même 
corps  et  le  même  sang  de  l'Homme-Dieu ,  et , 
par  une  suite  nécessaire,  c'est  la  même  efficace 
et  la  même  vertu ,  avec  cette  différence  néan- 
moins, que  le  sacrifice  de  la  croix  (îit  wxv  ^^^srv.- 
fice  sanglant,  au  lieu  que  cc\u\-c\  esX  TvoxL^a^- 
g/aat.  Ainsi  le  décide  en  termes  îorox^^^^^*'^'^ 
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concile  de  Trente ,  nous  donnant  à  connottre 
et  nous  enseignant  que  Jésus-Christ  n*a  pas 
voulu  que  son  sacrifice  se  terminât  à  la  croix , 
mais  qu'étant  prêtre  dans  toute  Tétemité,  et 
prêtre  selon  l'ordre  de  Melchisédech,  il  s'est 
proposé  deux  choses  :  l'une ,  que  le  même  sa- 
crifice se  perpétuerait  dans  l'Église  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles^  et  l'autre ,  qu'il  s'ac* 
compliroit  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin  9 
comme  c'étoit  du  pain  et  du  yin  que  Melchi- 
sédech ayoit  offert  au  Seigneur. 

Doctrine  appuyée  sur  celte  parole  du  Fils  de 
Dieu ,  que  rapporte  saint  Paul  dans  sa  première 
épitre  aux  Corinthiens  :  Toutes  les  fois  que  vous 
mangerez  de  ce  pain  et  que  vous  boirez  de  ce 
calice^  vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur*, 
Qu'est-ce  à  dire  tous  annoncerez  ?  ce  n'est 
pas  seulement|à  dire  :  Vous  rappellerez  la  mé^ 
moire  de  cette  mort;  mais  :  Vous  la  renouyel- 
lerez»  et  le  mérite  vous  en  sera  appliqué.  C'est 
donc  dans  le  f^acrifice  de  l'autel ,  comme  sur  la 
croix,  que  Jé&us-Christ  est  une  victime  de  pro- 
pitiatîon  pour  nos  péchés;  et  cela  posé,  il  ae- 
roit  bien  étrange  qu'on  éloignât  les  pécheurs 
d'un  sacrifice  institué  pour  eux  et  pour  leur 
réconciliation.  Soyons-y  tous  assidus  ;  mais  voua 
surtout,  venez -y 9  pécbeux»,  «X  ida  «t^ài^DiWL 
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point.  De  participer  à  ce  sacrifice  par  la  com* 
munion  dans  on  état  de  péché ,  c'est  ce  que 
l'Église  nous  défend  sous  les  plus  grièves  pei- 
nes; mais  d'y  prendre  part  en  y  assistant,  en 
le  présentant,  c'est,  dans  votre  péché  même, 
l'ayantage  inestimable  qui  tous  reste ,  et  qu'il 
vous  importe  infiniment  de  ne  pas  perdre.  Ve- 
nez, dis-je,  à  cette  piscine  où  le  ministre  du 
Seigneur,  pour  votre  guérison,  donne  le  mou- 
vement, non  point  à  une  eau  salutaire ,  mais  à 
un  sang  tout  divin.  Venez-y  dans  la  même  dis- 
position que  le  publicain  allant  au  temple  et  y 
priant.  C'étoit  un  pécheur  ;  mais,  dans  la  vue 
de  toutes  ses  iniquités  il  s'humilioît ,  il  se  con- 
fondoit ,  il  se  tenoit  les  yeux  baissés ,  il  se  frap- 
poit  la  poitrine,  il  disoit  k  Dieu  :  Seigneur, 
soyez-moi  propice ,  à  moi  qui  suis  un  pécheur. 
Voilà  votre^modèle.  Il  s'en  retourna  justifié  ; 
et  qui  sait  si  vous-mêmes  vous  ne  serez  pas 
comme  lui  touchés  d'une  grÂce  toute  nouvelle, 
et  si ,  par  la  force  de  votre  contrition ,  d'en- 
nemis que  vous  étiez ,  vous  ne  vous  retirerez 
pas  amis  de  Dieu  ? 

a.  Sacrifice  de  propitiation  même  pour  les 
morts.  La  preuve  sur  ce  point  la  plus  convain- 
cante, c'est  la  pratique  de  l'ÉglWe.  "û^tv^  \«\»i 
les  temps,  elle  a  toujours  ottetl  \t  ^^^tAra 
pour  leê  morts  ^  et  de  siècle  en  svfecle  tio\r  V^^ 
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duisons  là-dessus  les  témoignages  les  plus  sen- 
sibles et  les  plus  irréprochables.  A  remonter 
mérae  jusques  an  temps  de  Tancienne  loi;  nous 
avons  l'exemple  du  fameux  Judas  Macbabée  et 
dessacrificeâ  qu*il  ordonna  pour  ceux  du  peuple 
qui ,  dans  un  sanglant  combat ,  avotent  été  tuÀ. 
L'Église  n'est  pas  moins  attentive  encore  que  la 
synagogue  aux  besoins  de  ses  enfants  jusqnet 
après  la  mort  ;  et  le  sacrifice  qu'elle  offre  pour 
eux  e.st  bien  d*un  autre  prix  que  toutes  les  vic- 
times qu'on  immoloit  dans  le  temple  de  Jérusa- 
lem. Elle  le  sait,  et  elle  sait  de  plus  qu'elle  a  des 
voies  sûres  pour  leur  faire  du  riche  trésor  dont 
elle  est  dépositaire.  C'est  donc  pour  cela  qu'au- 
tant de  fois  que  ses  ministres  célèbrent  les 
saints  mystères,  elle  veut  qu'ils  fassent  une 
mention  des  morts,  disant  à  Dieu  :  Souvenez" 
vous ,  Seigneur  de  ceux  et  de  celles  qui  nous  ont 
précédés  au  tombeau ,  et  qui  reposent  dans  te 
sommeil  de  la  paix.  Voilà  à  quoi  je  reconnois 
une  mère  charitable.  £t  que  n'entrez-vous  dans 
ces  sentiments  de  compassion  et  de  charité,  vous 
que  l'hérésie  endurcit  sur  Tétat  de  tant  d'ames 
que  vous  pourriez  aider ,  et  à  qui  vous  refuses 
votre  secours!  Que  la  miséricorde  ne  vous  rend- 
elle  plus  dociles,  et  ne  vous  fait-elle  prêter 
plus  aisément  l'oreille  a  Txne  nWvX^  q^^  \»nt  de 
yoix  vous  anooncenl ,  et  où'^o^  Vxwtt*  ^\xn»> 
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vent  si  intéressés  !  ne  seroit-ce  pas  assez  du  seul 
doute  pour  voua  déterminer  en  leur  faveur , 
et  par  quelle  avengle  prévention  aimez-vous 
mieux  leur  manquer  que  de  déposer  vos  erreurs? 
Mais  y  que  dis-je,  et  d'ailleurs,  tout  fidèles 
que  vous  êtes  dans  la  créance ,  n'est-ce  pas  à 
Tous-mémi^,  mes  chers  auditeurs ,  que  je  puis 
adresser  le  même  reproche  ?  Catholiques  dans 
la  foi  et  par  la  foi,  Tètes- vous  également  dans 
les  œuvres  et  par  les  œuvres  ?  et ,  sans  m'é- 
carter  de  mon  sujet ,  ^ous  savez  quel  est  l'ef- 
ficace du  sacrifice  de  nos  autels  pour  le  soula- 
gement des  morts  et  pour  leur  délivrance  ;  vous 
en  êtes  instruits  :  mais  en  avez- vous  plus  de 
zèle  à  les  secourir?  Quel  usage  faites-vous  d'un 
moyen  qui  vous  est  si  facile  et  si  présent?  L'in- 
justice de  votre  part  va  encore  plus  loin  ;  et 
combien  de  fois  arrive-t-il  que  ce  qu'eux-mêmes , 
dans  leurs  dernières  volontés,  ils  ont  prescrit 
sur  cela ,  par  une  sage  prévoyance  et  pour  le 
repos  de  leurs  âmes,  demeure  sans  exécution? 
Pourquoi?  par  un  oubli  criminel,  par  une  né- 
gligence affectée,  par  une  monstrueuse  insen- 
sibilité? Hélas!  des  pères,  des  mères,  des  pa- 
rents ordonnent;  des  enfants,  des  héritiers 
s'engagent  et  leur  promettent;  mais  dès  que  la. 
mort  les  a  erùevés  et  qu'on  ne \eaNO\'^\Ms  ^  ^x- 
dres,  eagagemcniSf  promesses  ^  lowX^Î  ^^^wwwX- 


l3o  JÉSUS-GHEUT  PEJ&SKlTTi  A  DIEU 

Teoisièmb  poiht.  Sacrifice  d'impétrmtioik 
pour  obtenir  les  grâces  de  Dieu.  Deux  aortes 
de  grâces  que  nous  obtenons  par  ce  sacrifice  : 
X.  grâces  spirituelles;  a.  grâces  même  tei»- 
porelles. 

I.  Grâces  spirituelles.  Tout  ce  que  TÉgUse 
demande  à  Dieu,  c*est  par  le  mérite  de  Jésui- 
Christ  qu'elle  le  demande  et  qu'elle  l'obticEt 
C'est  pourquoi  elle  finit  ainsi  toutes  ses  prièrce  : 
Par  notre  Seigneur  Jésus-Christ  votre  FU*^  qui 
vit  et  régne  avec  vous  dans  les  siècles  des  m- 
cles.  Or^  où  peut-elle  mieux,  où  peut-elle  plus 
efficacement  employer  les  mérites  et  la  média- 
tion de  Jésus-Christ,  que  dans  le  sacrifice  de 
l'autel ,  où  Jésus-Christ  en  personne  est  la  yio- 
time,  et  où  elle  offre  le  corps  et  le  vrai  sang  de 
ce  puissant  médiateur?  Dcuis  les  jours  de  sa 
vie    mortelle  f    dit  saint  Paul,    il  fut  exaucé 
pour  la  révérence  qui  lui  était  due  ^.  Est-il 
moins  digne  dans  son  sacrement  de  ce  même 
égard  pour  sa  divinité  ;  et  quand ,  en  qualité 
de  sacrificateur  et  de  sacrifice  tout  ensemble, 
il  s'intéresse  pour  nous  et  qu'il  prie,  est-il rier 
que  nous  n'ayons  droit  de  nous  promettre ,  c 
rien  qui  nous  puisse  élre  refusé,   surtout 
les  grâces  que   nous  demandons  par  son  « 
tremise  sont  plus  &e\ou  \^s  ^\x^  «t  l'esprit 

'  Hebr.  5. 
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Dieu?  Car  il  y  en  a  de  différentes  espèces;  et 
celles  qui  regardent  Tame»  son  avancement, 
son  salut,  appelées  pour  cela  grâces  spiri^ 
tuelles  f  sont  incomparablement  au-dessus  des 
autres. 

Aussi  est-ce  particulièrement  pour  ces  sortes 
de  grâces  que  TÉglise  présente  le  sacrifice. 
Elle  ne  l'offre  jamais  qu'elle  ne  demande  pour 
le  troupeau  fidèle,  et  spécialement  pour  tous 
ceux  qui  assistent  à  cet  acte  de  religion,  qu'ils 
soient  admis  au  nombre  des  élus,  et  préservés 
de  la  damnation  éternelle;  qu'ils  entrent  un 
jour  dans  la  société  des  saints,  et  que  Dieu , 
dès  ce  monde ,  les  comble  de  toutes  les  b6- 
nédictions  célestes  ;  que ,  par  une  conduite  tou- 
jours innocente  et  pure ,  ils  évitent  tout  ce  qui 
pourroit  les  séparer  de  lui,  et  ^fu'une  fidélité  in- 
violable, jusqaes  an  dernier  soupir  de  la  rie, 
les  attache  sans  relâche  à  ses  commandements. 
Mais  parce  que  ces  demandes  sont  générales , 
et  que ,  suivant  les  diverses  occurrences ,  nous 
avons  plus  de  besoin,  tantôt  d'une  grâce,  et  tan- 
tôt de  l'autre ,  l'Église  encore,  dans  le  cours 
du  sacrifice,  a  autant  de  prières  propres  pour 
demander ,  tantôt  uue  foi  vive ,  tantôt  un  ar- 
dent amour  de  Dieu ,  tantôt  la  charité  envev% 
le  prochain ,  ou  l'humilité  dan&  \cs  se^>L\TSi«oN*«» 
Ja  patience  dans  les  peines  ,  ou  \a  îotc^  covwVc^ 
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les  tentations  ;  quelquefois  rcxtîq)ation  des  vi- 
ces et  des  habitudes  criminelles  ;  d'autres  fois 
Textinction  des  schismes  et  des  hérésies  :  cha- 
que chose  en  détail ,  selon  qu'elle  est  plus  né- 
cessaire dans  les  conjonctures  présentes.  Quelle 
matière  à  nos  réflexions ,  dans  ces  moments  pré- 
cieux où  un  Dieu  s*immole  pour  nous  !  quelle 
occasion  favorable  pour  lui  exposer  chacun  les 
misères  et  les  besoins  de  notre  ame  !  Nous  les 
éprouvons  tous  les  jours ,  nous  nous  en  plat- 
gnons  amèrement  :  nous  nous  plaignons,  dis-je, 
du  penchant  de  notre  cœur  qui  nous  entraîne, 
de  la  tyrannie  de  nos  passions  qui  nous  domi- 
nent,  des  illusions  du  monde  qui  nous  enchan- 
tent ,  de  nos  sécheresses,  de  notre  indifférence 
pour  Dieu  et  pour  tout  ce  qui  regarde  son  ser- 
vice ,  de  l'instabilité  de  nos  résolutions ,  du 
peu  de  progrès  que  nous  faisons.  C'est  un  bien 
de  ressentir  nos  maux  ;  et  ce  seroit  le  dernier 
malheur  de  ne  les  pas  connoître  et  de  n'en  être 
pas  touché.  Mais  si  nous  les  ressentons  et  si 
nous  les  déplorons  sincèrement ,  que^ne  cou- 
rons-nous donc  au  remède  ?  que  nejprofitons* 
nous  d'un  temps  où  nous  pouvons  avec  plus 
de  fruit  réclamer  l'assistance  divine,  et  que 
n  assistons-nous  à  l'autel ,  tandis  qu'on  jr  exerce 
l'oiiifrage  de  notre  rédemption^  "^"^'^^v-ç-^^jas 

'  OfTic,  EccU 
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là  que  se  dispensent  plus  libéralement  les  grâces 
du  salut ,  et  n'est-ce  pas  à  ceux  qui  les  deman- 
dent alors  avec  plus  de  recueillement,  plus 
d'attention,  plus  de  ferveur  et  de  zèle  »  qu'elles 
sont  accordées  avec  moins  de  réserre  ? 

a.  Grâces  même  temporelles.  Elles  peuvent 
être  l'objet  de  nos  prières ,  et  Dieu  ne  nous 
défend  point  de  les  demander.  Dans  la  loi  de 
Moïse ,  il  y  avoit  des  hosties  pacifiques ,  soit 
pour  reconnoltre  les  bietifidts  de  Dieu  déjà  re- 
çus ,  soit  pour  en  obtenir  de  nouveaux  ;  et  cts 
bienfaits  n'étoient  communément,  dans  cette 
loi  de  servitude,  que  des  avantages  humains. 
David  obtint  par  des  sacrifices  que  son  empire 
fût  délivré  de  la  peste  qui  le  désoloit  ;  Onias 
obtint  de  même  la  santé  d'Héliodore ,  et  ainsi 
de  bien  d'autres  dont  il  est  parlé  dans  les  saints 
livres.  Or ,  suivant  la  pensée  de  saint  Chrysoi- 
tôme  et  de  saint  Augustin ,  le  sacrifice  de  la  loi 
nouvelle  contient  éminemment  et  réunit  en  soi 
toutes  les  propriétés  des  anciens  sacrifices  :  par 
conséquent  il  n'y  a  point  à  douter  que  Dieu 
ne  l'agrée ,  lors  même  qu'il  lui  est  offert  pour 
des  biens  temporels ,  dès  qu'ils  ne  sont  point 
contraires  aux  desseins  de  sa  providence.  Saint 
Chrysostôme  explique  du  sacrifice  de  l'autel 
ces  paroles  de  l'Apôtre  à  sondisc\^\eX\\!aQS>afe^^ 
u^j^czsoin.  Je  vous  conjure  ^  quon  Jas*e  de^ 


*^*         •    ,    tles  vœux  ,desac  i      ^^ 

"***".    .olem .  «o»*  ?"        i»  de  leurs  acme» ,      \ 
de  Jérusalem  »  ^^  ^^cce»  de  i 

de»  «'"^•'''''":i;n  des  «alades  '  pour^la  ^ 

-«^^^TlmU  -^«if ^:ï':  pas  ce  que  feU      ; 
ployer  les  ^t  „  esi      r  ^^^ 

Vv':  fee  Ve"-  ^t t  f^uUs  delà  terre 
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avons  recours?  Dans  toutes  les  affaires  qui  nous 
surTÎennent ,  les  patrons  dont  nous  recherchons 
d'abord  l'appui ,  sont-ce  les  ministres  du  Sei- 
gneur, sont-ce  les  prêtres  Pet  parmi  les  moyens 
que  nous  prenons  pour  réussir,  le  sacrifice  de 
nos  autels  est-il ,  comme  il  le  devroit  être ,  no- 
tre première  ressource  ?  C'est  toutefois  la  plus 
convenable  et  la  plus  certaine  ;  mais  avec  cette 
condition  essentielle,  qu'elle  ne  soit  mise  en 
œuvre  que  pour  de  justes  causes  et  des  intérêts 
légitimes.  Car  de  présenter  le  sacrifice ,  ce  sacri- 
fice de  louange  y  ce  sacrifice  de  propitiation,ce 
sacrifice  d'impétration  ;  de  l'offrir ,  dis-je , 
pour  avoir  de  quoi  contenter  nos  passions,  de 
quoi  nourrir  nos  cupidités ,  de  quoi  flatter  no- 
tre orgueil ,  de  quoi  fomenter  tous  nos  dé- 
sordres ,  ne  seroit~ce  pas  l'usage  le  plus  abomi- 
nable ?  ne  seroit-ce  pas  de  tous  les  abus  le  plus 
énorme?  Cependant ,  tout  énorme  qu'il  est,  et 
qu'il  nous  doit  paroitre,  est-il  sans  exemple?  , 
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QUAT&liME  JOUR. 

Jéna-Christ  coni ertant  avec  les  hommet  dans  VEm» 

chariatie. 


SERMON 

SUH   LKS  EHT&STIEHfi  IlTTiRIEURS   AVEC     J^SU»- 
CHEIST  DANS    LE   SAINT   SACREMEHT 

In  terris  YÎsusest,  ctcum  homioibus  conversatoa  est. 
— //  s* est  fait  voir  tur  la  terre ,  et  il  y  a  eonvm'sé  avec 
les  hommes,  Barach. ,  chap.  3. 

Ce  fut  pendant  sa  vie  mortelle  que  le  Fils 
de  Dieu  parut  sur  la  terre,  et  qu'il  se  fit  en- 
tendre sensiblement  aux  hommes ,  en  leur  an- 
nonçant son  Évangile.  Ce  temps  est  passé  :  ce 
Dieu-Homme ,  depuis  son  ascension  au  ciel ,  a 
disparu  :  mais,  vous  le  savez,  chrétiens,  il  ne 
5'^5f  point  pour  cela  séparé  d^  xvows ,  U  ne  nous 
«  point  quittés  -,  sa  paro\c  ^  <iVo>X-  civ^a^t«i ,  ^ 
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il  Tavoit  promis  solennellement  à  ses  disciples 
assemblés  sur  la  montagne  des  Olives ,  ponr  y 
être  témoins  de  son  triomphe.  Car  voilà ,  leur 
dit-il  dans  ce  dernier  adieu  qn'il  leur  fit ,  voilà 
que  je  suis  avec  vous  jusques  à  la  fin  des  siè^ 
des  '•  Il  y  est  en  effet,  et,  ce  qui  doit  plus 
nous  toucber,  il  y  est  comme  un  ami  qui  se 
communique  à  nous^  qui  converse  avec  nous, 
et  qui  nous  permet  de  traiter  nous-mêmes  et 
de  converser  avec  lui.  Pieux  et  saints  entre- 
tiens ,  sacrés  colloques  entre  Jésus-Christ  et 
l'ame  fidèle.  Que  n'en  connoissons-nous  toute 
la  douceur  et  les  avantages  inestimables!  Il  ne 
tient  qu'à  nous ,  puisqu'il  ne  dépend  que  de 
nous  d'en  faire  l'épreuve,  et  qu'on  ne  peut 
mieux  les  connoître  que  par  l'expérience.  C'est 
ce  qui  faisoit  dire  au  Prophète:  Goûtez  :  etvojres 
combien  le  Seigneur  est  doux  '.  Prenez  garde  : 
il  ne  disoit  pas  :  Voyez  d'abord ,  et  puis  vous 
goûterez ,  mais  il  disoit  :  Goûtez,  et  par  là  vous 
verrez ,  vous  apprendrez,  vous  connoitrez.  Je 
viens  donc  vous  inviter,  mes  chers  auditeurs, 
tion  point  encore  à  la  table  de  Jésus-Christ,  mais 
à  son  autel  et  devant  son  tabernacle.  C'est  là 
qu'il  vous  attend  pour  vous  faire  part  de  ses 
plus  intimes  communications,  et  c'est  en  sou 
nom  gue  je  yoas  y  appelle.  3e  V\ews NWi:^  «»-- 
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pliqaer  quel  heureux  commerce  vous  pourres 
avoir  avec  Jésus-Christ,  soit  en  l'écoutant, 
soit  en  lui  répondant,  et,  pour  vous  proposer 
tout  mon  dessein  en  deux  paroles ,  je  Teux 
TOUS  apprendre  comment  Jésus-Christ  nous 
parle  dans  son  sacrement  :  premier  point;  et 
comment  nous-mêmes,  dans  ce  sacrement 
nous  devons  parler  à  Jésus- Christ  :  second 
point.  Matière  dont  peut-être  vous  n'avez 
point  été  jusques  à  présent  assez  instruits,  et 
qui  mérite  par  son  importance  toute  votre  ré- 
flexion. 

Premier  point.  Comment  nous  parle  Jé- 
sus-Christ dans  son  sacrement.  Il  nous  parle 
intérieurement,  il  nous  parle  affectueusement, 
il  nous  parle  utilement ,  il  nous  parle  à  tous  et 
en  tout  temps.  J'auroîs  dans  ces  quatre  articles 
de  quoi  fournir  à  un  discours  entier.  J'abrège , 
et  je  me  contente  d'en  tracer  ici  une  idée  gé- 
nérale. 

I.  Il  nous  parle  intérieurement.  Il  y  a  une 
voix  de  Dieu  secrète  et  toute  intérieure.  Elle 
n'éclate  point ,  elle  ne  fait  sur  les  sens  nulle 
impression;  mais,  imperceptiblement  et  sans 
bruit ,  elle  va  jusques  à  l'oreille  du  cœur,  et 
se  fait  entendre  à  Vame.  AÂusl  Dieu  se  faisoit-il 
entendre  k  Jérusalem  :  Je  la  conduirai  dans  la 


solitude ,  et  là  Je  lui  parlemi  au  cœur  '•  Aiiui 
se  faiftoit-il  entendre  au  Prophète  royal ,  comme 
ce  sauit  roi  nous  le  marque  lui-même  :  /V- 
couterai  ce  que  le  Seigneur  me  dit  au-dedan^ 
de  moi-métne  ^.  Ainsi  le  bon  pasteur  se  fait-il 
entendre  à  ses  brebis  :  Je  les  cannois ,  elles 
me  connoissent,  et  elles  entendent  ma  voix  ^. 
Or,  voilà  comment  Jésus- Christ  nous  parle 
dans  son  sacrement.  Certaines  lumières  dont  il 
éclaire  l'esprit ,  certains  sentiments  qu'il  ex« 
cite  dans  le  cœur  :  tel  est  son  langage.  Langage 
muet ,  mais  qui ,  dans  un  moment ,  en,  dit  plus 
mille  fois  9  et  en  apprend  plus  que  toute  l'élo- 
quence humaine  n'en  peut  exprimer;  Langage 
intelligible  à  l'ame  fidèle ,  recueillie ,  comme 
Magdelaine  aux  pieds  de  Jésus-Christ ,  et ,  se- 
lon la  comparaison  de  l'Écriture  ,  recevant  en 
silence  la  divine  parole  comme  une  rosée  qui 
découle  sur  elle  et  la  pénètre.  Vous  ne  l'enten- 
dez pas ,  mondains ,  ce  langage ,  tous  ne  le 
comprenez  pas  :  pourquoi?  parce  que  vous 
ne  vous  mettez  jamais  en  disposition  de  l'en- 
tendre ni  de  le  comprendre;  parce  que  vous 
êtes  tout  répandus  au  dehors  et  tout  exté- 
rieurs, parce  que,  dans  la  maison  même  de 
Dieu ,  et  jusque  dans  le  sanciuaire  »  vous  ne  sa- 
vez point  rentrer  en  vous-mêmes  >  que  vous 

'  Osée.  2.  — .  ^  Psalm.  34 .-^  '  Joan.  lo. 
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ne  le  ▼ouïes  point  ;  que ,  par  mille  pensées 
▼aines  et  sans  arrêt,  par  mille  souvenirs ,  mille 
soins  qui  tous  occupent ,  tous  tenez  toutes  les 
avenues  de  votre  cœur  fermées  à  cette  manne 
céleste.  Mais  ouvrez-le ,  autant  qu'il  est  en 
votre  pouvoir;  mais  appliquez-vous,  et  pre- 
nez toutes  les  mesures  convenables  pour  vous 
rappeler  à  vous-mêmes  devant  l'autel  du  Seî- 
gnenr,  et  pour  éloigner  les  obstacles  qui  vous 
rendent  sourds  à  sa  voix  :  ce  ne  sera  point  en 
vain  :  ce  qui  n'étoit  pour  vous  qu'obscurité  et 
que  ténèbres*,  se  changera  dans  un  plein  jour; 
ce  que  vous  traitiez  de  repos  oisif  et  d'heures 
inutilement  consumées,  vous  deviendra  un 
temps  précieux  ;  vous  ferez  vos  plus  chères  dé- 
lices de  ce  qui  vous  sembloit  insipide  et  sans 
goût,  et  votre  peine  alors  ne  sera  plos  de  de- 
meurer en  la  présence  du  sacrement  de  Jésus- 
Christ,  mais  de  vous  en  retirer. 

a.  Il  nous  parle  affectueusement.  Dans  ce  sa- 
crement d'amour,  peut-il  parler  autrement  que 
par  amour  et  qu'avec  amour  ?  Il  disoit  à  ses  ap^ 
très ,  dans  la  dernière  cène ,  et  dans  ce  long  et 
admirable  discours  qu'il  leur  tint  :  Je  ne  7}ous 
donnerai  plus  le  nom  de  servàeurs, parce  que  le 
serviteur  ne  saie  pas  ce  que /ait  son  mattre  ; 
mais  vous  êtes  mes  amis ,  eX  eQUïmft  «utre  les 
amis  il  n'j  a  rien  de  caché ^  c*csi  pour  cela<)^u« 
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je  vous  ai  découvert  tout  ce  que  foi  apjpns  de 
mon  Père  %  YoUà  ce  qu*il  dit  encore  aux 
âmes  dévotes  qui  le  Tienneut  visitfTi  et  voilà 
comment  il  se  comporte  à  leur  égard.  £ii  leur 
parlant^  il  accompagne,  et,  pour  m'exprimer 
de  la  sorte,  il  assaisonne  ses  paroles  de  toute 
l'onction  de  sa  grAce.  Qui  peut  dire  quels  sont 
les  merveilleux  effets  de  cette  onction  divine? 
£&t-il  une  ame  si  froide  que  tout  à  coup  elle 
n'enflamme ,  une  ame  si  dure  qu'elle  ne  flé- 
chisse et  n'attendrisse,  une  ame  si  lente  et  si 
endormie  qu'elle  ne  remue  et  dont  elle  ne  ré- 
veille toute  l'activité  ?  David ,  à  la  seule  vue  de 
l'arche  d'alliance,  sentoit  son  cœur  tressaillir 
d'une  sainte  joie ,  et  ne  la  pouvoit  même  telle- 
ment contenir  dans  le  secret  de  son  ame, 
qu'elle  ne  se  communiquât  jusques  à  sa  chair 
et  à  tous  ses  sens.  Du  moment  que  Marie,  en- 
ceinte de  Jésus,  et  le  portant  dans  ses  chastes 
flancs,  salua  Elisabeth,  Jean -Baptiste,  ren- 
fermé lui-même  dans  le  sein  de  sa  mère ,  res<^ 
sentit  la  présence  de  ce  Messie ,  et  fut  rempli 
d'une  subito  allégresse.  Impressions  vives  et 
pénétrantes  qui  ravissoieut  les  saints,  qui  les 
transportoient  hors  d'eux-mêmes ,  qui  les  ploa- 
geoient  dans  les  plus  profondes  et  les  plus 
douces  contemplations ,  qui  c\\ie\Q^<&i<sî\&  \«Qat. 

'  Joan,  ï5. 
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faisoient  Terser  des  torrents  de  larmes,  qm, 
sans  fatigue ,  sans  ennui ,  les  attachotent  de» 
Tant  l'adorable  Sacrement  pendant  les  heures 
et  presque  les  journées  entières.  Que  votre 
parole  est  touchante.  Seigneur  l  qu'elle  est  in- 
sinuante 1  C'est  ce  que  chante  l'Église  dans 
l'office  de  cette  fête.  Mais,  hélas!  que  sert-il 
que  Jésus-Christ  nous  parle,  ou  qu'il  soit 
ainsi  disposé  à  nous  parler,  si  nous  n'allons  à 
lui ,  si  nous  ne  nous  rendons  assidus  auprès  de 
lui ,  si  même  nous  le  fuyons ,  bien  loin  de  le 
rechercher,  et  si ,  par  le  plus  injuste  et  le  plus 
fiiux  de  tous  les  préjugés,  nous  regardons  comme 
une  gène  de.  converser  quelques  moments  avec 
lui? 

3.  Il  nous  parle  utilement  :  c'est  pour  notre 
bien.  Et  que  nous  dît-il  en  effet ,  de  quoi  nous 
entretient-il?  des  voies  où  nous  devons  mar- 
cher, et  qu'il  nous  enseigne;  des  écueils  que 
nous  devons  éviter,  et  qu'il  nous  découvre  ; 
des  vaines  opinions,  des  erreurs  dont  nous 
nous  laissons  préoccuper,  et  dont  il  nous  dé- 
trompe ^  des  degrés  de  sainteté ,  de  perfection 
où  nous  pouvons  avec  son  secours  nous  éle- 
ver, et  où  nous  sommes  appelés.  Il  nous  re- 
présente nos  fautes,  il  nous  reproche  nos  re- 
Jâcbements  et  nos  lièdexiTS)  Wx^nlme  notre 
Xsrveur  i^  notre  tèle.  ï^  cçM^qp»  %\\»aaÀs»L 
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qne  nous  noas  trouYionsy  il  s'y  conforme,  et 
il  y  proportionae  ses  grâces  et  h»  inspirations. 
Manquons-nous  de  courage,  il  nous  fortifie; 
nous  défions-nous  de  nous-mêmes ,  il  nous  ras- 
sure; dans  nos  délibérations,  il  nous  dirige; 
dans  nos  incertitudes  et  nos  irrésolutions,  il 
nous  détermine  ;  si  nous  sommes  assaillis  de  la 
tentation,  il  nous  soutient;  si  nous  sommes  af- 
fligés, il  prend  part  à  nos  peines  et  les  adou- 
cit :  tout  cela  par  les  vues  qu'il  nous  donne , 
et  les  différentes  considérations  qu'il  nous  sug« 
gère.  De  sorte  que  l'ame,  sans  bien  sayoir 
comment ,  se  trouve  tout  autre  qu'elle  n'étoit. 
Elle  apprend  ce  qu'elle  doit  faire,  elle  connoit 
de  quoi  elle  doit  se  préserver,  elle  revient  de 
ses  illusions,  elle  gémit  de  ses  chutes  passées, 
elle  aspire  à  de  nouveaux  progrès  ;  son  feu  se 
rallume,  ses  forces  renabsent,  ses  craintes, 
seê  doutes  se  dissipent.  Plus  de  difficultés  qui 
l'étonnent,  plus  ^0  troubles  qui  l'agitent,  plus 
de  cbagrins  qui  l'abattent.  Le  calme  règne 
dans  cette  ame  ;  tout  y  est  en  paix. 

Que  dirai- je  même  de  ces  faveurs  plus  par- 
ticulières qu'elle  reçoit  quelquefois  ?  que  dirai- 
je  de  ces  élévations  vers  Dieu  ,  de  ces  con- 
noissances  qu'elle  acquiert  de  l'être  de  Dieu  ? 
des  grandeurs  de  Dieu ,  des  -m^^X^t^^^  ^  ^^^ 
conseils  de  Dieu  ?  Car  étaut  coraov^  \&N5s^^ 
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en  Jésni-Christ ,  ne  l'est-elle  pas  dans  le  eein 
de  la  Divinité  même ,  et  que  n*^  voit-elle  pas  ? 
Ce  sont  là  y  j'en  conviens ,  des  dons  eztra<tf^ 
dinaires  :  mais  ces  dons  singuliers  et  si  relevés , 
où  les  obtient-on ,  et  où  doit-on  plut6t  les 
obtenir,  que  devant  le  sacrement  d'an  Dien 
qui  en  est  le  dispensatear  ? 

4.  Il  nous  parle  à  tous  et  en  tout  temps.  Que 
disoit  Moise  aux  Israélites ,  leur  annonçant  la 
loi  du  Seigneur  I  et  voulant  leur  faire  con- 
nottre  la  prééminence  du  peuple  de  Dieu  au- 
dessus  de  tons  les  autres  peuples  ?  Non  , 
s'écrioit -il,  il  n'y  a  point  de  naiion  qui  ait 
des  dieux  aussi  proche  d*elle  que  notre  Dieu 
l'est  de  nous ,  ni  d'un  accès  aussi  facile 
pour  elle  que  notre  Dieu  l'est  pour  nous  *.  Le 
saint  législateur  ne  faisoit  parmi  le  peuple 
nulle  distinction  ni  des  grands ,  ni  des  petits, 
ni  des  riches ,  ni  des  pauvres  ;  mais  il 
leur  donnoit  à  entendre  qae  le  Dieu  d'Israël 
n'avoit  acception  de  personne;  et  cette  ad- 
mirable condescendance ,  cette  égalité ,  où 
parott^elle  davantage  que  dans  le  sacrement  de 
l'autel  ?  Ccst  là  que  Jésus-Christ  nous  parle, 
et  qu'il  nous  parle  à  tous  sans  exceptions  : 
nul  n'est  exclus  de  ces  salutaires  entretiens. 
Grands  du  monde ,  ce  setovX  ^  ^^VcycL  l^&  vains 

'Deot.4. 
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sentiments  de  Torgaeil  dontyous  êtes  enflés^dé- 
générer  de  votre  grandeur  et  Tavillr ,  que  de 
traiter  ayeclcs  petits  et  avec  les  pauvres.  Parce 
que  la  Providence  les  a  réduits  dans  des  états 
au-dessous  de  vous,  et  qu'il  lui  a  plu  de  vous' 
élever  sur  leurs  tètes ,  à  peine  daignez -vous 
les  favoriser  d'un  r^ard ,  bien  loin  de  les 
admettre  auprès  de  vos  personnes ,  et  de  vous 
familiariser  avec  eux.  Prenez  garde,  toutefois^ 
et  ne  vous  y  trompez  pas  :  l'entrée  de  vos 
palais  leur  est  interdite ,  mais  la  maison  de 
Dieu  leur  est  ouverte^  ce  n'est  point  à  la 
porte  de  cette  sainte  demeure  qu'ils  doivent 
se  tenir ,  ce  n'est  point  aux  derniers  rangs  que 
leurs  places  sont  marquées  :  il  leur  est  libre 
de  s'avancer  jusques  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ  :  car  il  est  toujours  le  sauveur  de  tous 
les  hommes ,  et  ce  qu'il  disoit  autrefois  ,  il 
le  dit  encore  :  Laissez  ces  petits  venir  à  moi  *. 
Ce  sont  des  pauvres  y  mais  y  ajoute-t-il  :  c'est 
aux  pauifres  que  mon  Père  m'a  envoyé  prê- 
cher l'Évangile  *.  Il  les  reçoit  donc ,  il  leur 
dispense  la  parole  du  salut  et  de  la  vie  éter- 
nelle :  c'est  même  avec  ces  âmes  simples  et 
humbles  qu'il  aime  spécialement  à  s'entretenir. 
Tellement  qu'il  semble  que  moins  il  les  a  avan- 
tagés  selon  Tordre  de  la  naluie  ,  ^>aLS  ^-^^^ 

'  Marc.  10. —  *  Luc.  4. 
XXXIl.  ^ 
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montre  libéral  envers  eux ,  selon  l'ordre  de 

la  grâce ,  et  qae  mpîiis  il  leur  a  départi  de 

bieoft  temporels ,  plus  il  les  enrichît  de  bie|M| 

spirituels. 

Tous  me  demandez  s'il  y  a  pour  cela  des 
heures  privilégiées,  et  des  temps  plus  favorables 
les  uns  que  les  autres.  Ah  !  chrétiens ,  voici 
dan$  une  dernière  circonstance  un  nouveau  trai( 
de  la  bonté  de  notre  Dieu  et  de  son  amour  pour 
nous.:  CQmme  Jésus-Christ  nous  parle  à  tous ,  il 
nous  parle  en  tous  temps.  Les  princes  delaterrç 
ont  leurs  beures  et  leurs  moments  qu*il  fiifil 
étudier  ayec  soiu ,  et  souvent  attendre  avec 
une  patience  infatigable*  Quelques  paroles  de 
leur  bouche,  voijà  tout  ce  qui  vous  est  ac^ 
cordé  :  U  faut  se  retirer  dans  rinstant ,  pour 
ne  se  rendre  point  importun.  Encore  ne  s'eX' 
pliquent-ils  pas  communément  par  eux-méme^ 
ils  emploient  des  bouches  étrangères  qui  vo^ 
parlent  en  leur  nom  et  vous  déclarent  \e^ 
volontés.  Il  n'y  a  qu'un  nudtre  aussi  bon  que 
vous  f  Seigneur ,  avec  qui  Ton  n'ait  point  tant 
de  mesures  à  garder,  ni  tant  d'obstacles  à 
vaincre.  Car  avant  que  de  s'introduire  auprès 
d'un  grand  du  siècle ,  ou  auprès  de  ceux  qui 
le  représentent  par  l'autorité  dont  il  les  a  rer 
vêtus j,  combien  y  a-t-il  de  barrières  à  franchir? 
Vous  seul ,  aimàb\c  SavvNtxxx  ,  ^\.^^  vqevvy^t^ 
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prêt  a  me  parler,  non- seulement  par  vos  mi- 
nisltes  ,  mais  immédialement  el  par  vous- 
jnême.  La  nuit,  le  jour,  le  malin,  le  aoir, 
en  quelque  conjoncture  que  je  me  présente 
à  TOUS ,  jamaii  vous  ne  me  refuseï  de  vous 
communiquer  à  moi  :  ma  présence  ne  vous 
tasse  point ,  ne  vous  importune  point,  ne  voua 
rebute  point.  Si  la  piété  me  porte  à  prolon- 
ger le  temps  que  je  passe  devant  vous ,  quel- 
que étendue  tiue  je  lui  donne ,  non-seulement 
«TOUS  n'en  êtes  point  offensé ,  maîi  vout  vous 
enfaîtes  un  plaisir,  et  vous  m'en  faites  nnmirite. 
fleureuK,  si  c'étott  là  l'unique  ou  âa  moins  le 
plus  ordinaire  exercice  de  nia  vie  ! 

Sbcokd  point.  Commentuous  devons  parler 
à  Jésos-Christ  dons  son  sacremenL  Farlonft-lui , 
I.  avec  respect;  a.  avec  amour  j  3.  avec  con- 
fiance; 4>  avec  persévérance.  Quatre  disposi- 
tions easeoiielles  pour  bien  rendre  à  Jésus- 
Christ  nos  devoirs  et  pour  proâier  de  l'avan- 
tage que  nous  avons  de  ie  posséder  dans  le 
sacrement  de  l'autel ,  et  de  pouvoir  l'y  en- 
tretenir. 

I.  Avec  re^iect.  Le  respect,  k  l'égard  des 
grands  du  inonde,  va  jusqu'à  nous  éloigner 
d'eux,  ou,sit'on  peut  le»  BppcoGV«i,&'a.'n'<>''^>^ 
est-il  du  respect  alors  de  ae    iwce  «.  à»  *' 
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tcnr  point  adresser  la  parole  rgu'ils  ne  l'aient 
permis.  Ce  n'est  point  là  le  respect  que  Jésus- 
Christ  exige  de  nous,  puîsqu'au  contraire  toutes 
les  Toies  nobs  sont  aplinies  pour  aller  à  lui, 
et  qu'il  nous  est  libre  de  lui  parler  selon 
que  nos  propres  intérêts  et  les  sentiments  de 
religion  nous  y  engagent.  Mais  ce  qu'il  aiiend 
et  ce  qni  liii  est  bien  d&,  c'est,  outre  la  com- 
position extérieure  du  corps,  le  recueillement 
intérieur  et  l'attention  de  l'esprit:  l'un  sert 
irédificaiion,  l'autre  excite  et  nourrit  la  dé- 
votion. Car,  tans  insister  préciscment  sur 
l'outrage  îàlt  i  Jésus-Christ,  de  quelle  édifi- 
cation peut-il  Être  ,  que  dis-je  1  quel  scand.ile 
n'est-ce  pas  de  voir  des  chrdtiens ,  des  fidèles, 
dans  des  contenances  et  des  postures  indé- 
centes au  pied  de  l'autel  où  ils  reconnoissent 
présent  le  Dieaqn 'ils  adorent  PEst-ceainsiqu'oU 
lui  parle?  est-ce  ainsi  même  qu'an  ose  parler 
a  un  homme,  à  un  prince  de  la  terre  7  Ce 
n'est  pas  assez  ;  et  d'ailleurs  comment  ac- 
corder avec  cela ,  comment  avoir  et  con- 
server ce  recueillement ,  celte  attention  de 
l'esprit,  cette  dévotion  si  nécessaire  dans  un 
commerce  aussi  étroit  que  l'est  celui  de  Jésns- 
Cfaristelderamechrétienue?  Onparleà  ceDieu 
taavear  sans  lui  parler ,  c'cs.X-à.-ivte  <\a'on  Ittî 
parle  sans  penser  à  ce  qu'on W\ Sa,  «x^^inn 
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le  savoir.  On  prononce  des  prières ,  on  ré- 
cite des  offices  :  ces  prières  ^d  sot,  ces  offices, 
sont  bons  et  saints;  mais  dès  que  la  réflexion 
y  manque ,  qu'est-ce  autre  chose  que  des  pa- 
roles qui  frappent  l'air,  comme  les  sons  d'une 
cymbale  relentissante  F  Si  l'on  se, tient  dans 
le  silence  et  dans, une  espèce  de  méâilaiion, 
c'est  un  silence  paresseux ,  et  une  médiiatioa 
vague,  où  l'espriine  s'attache  àtîen,  où  il  s'é> 
gare  saiis  cesse ,  où  il  reçoit  tous  les  objets 
qui  se  pfésenient  et  perd  de  vue  l'unique 
objet  dont  il  doit  être  occupé  ?  O  que  ne 
sommes- nous  pénélrés  auiant  que  l'étoit  Abra- 
ham, de  la  grandeur  et  de  la  majesté  du 
Dieu  à  qui  nous  parlonsl  Je  sais,  liisoit  ce 
père  des  croyants,  je  sais  à  qui  je  parle;  je 
sais  que  c'est  à  mon  Seigneur  et  à  mon  Dieu  ; 
et  en  présence  d'un  lel  maître,  que  saîs-je  , 
moi,  vil  insecte,  moi,  cendre  el  poussière! 
Cetle  idée,  fortement  et  prufondumEnt  gravée 
dans  nos  esprits  ,  nous  arrùtcioil  ,  nous  fîse- 
l'oit,  nous  absorberoit  en  Jéïus-Christ. 

3.  Avec  amour.  II  est  bien  juste  de  rendre 
à  Jésus-Christ  amour  pour  amour  ;  et  si  nous 
ne  sommes  absolument  insensibles,  pouvons- 
nous  lui  parler  sans  amour ,  dans  un  sacrement 
où  il  nous  parle  si  affeclueuwiowA\.™.--i&fe.m«^ 
Peut-être  cet  amour  n'esl-i\  ça*  eïv««ï*  **" 
nos  cceurs  assez  ardent-,  nia\&   laSs<s^*  "i?^ 
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que  effort  pour  l'y  allumer.  Demandons  à 
Jésiis-Chrisr  même  qu'il  répande  sur  nous  et 
duns  nous  quelques  étincelles  de  ce  feu  divin 
qu'il  est  venu  appoilcr  sur  la  lecre ,  et  dont  il 
veut  qu'elle  soit  tout  embrassée.  Repassons 
dans  notre  souvcair  tant  de  motifs  capables 
de  toucher  les  aroes  les  plus  indifférentes  et 
d'en  amollir  toute  In  dureté.  Pensons  à  la 
providence  toute  miséricordieuse  et  à  la  charité 
d'un  Dieu  qui  habite  parmi  nous  ,  qui  s'associe 
eu  quelque  manière  avec  nous  ,  qui  se  donne 
A  nous,  qui  n'a  en  vue  que  nous  dans  le 
sacrement  qu'il  a  institué ,  et  qui  n'y  est  que 
pour  nous.  Est-il  un  cœur  qui  ne  soit  ému 
de  ces  réflexions  ;  et  dès  que  le  cœur  s'émeut 
et  qu'il  commence  à  aimer,  combien  devient-' 
il  éloquent  à  s'expliquer?  On  se  plaint  quel- 
quefois de  la  sécheresse  ou  l'on  se  trouve  dans 
les  visites  du  saint  écrément.  Que  fais-je  là  f 
di(-on  7  à  peine  y  ^-je  été  quelque  temps , 
que  je  taris  tout  d'un  coup,  et  que  je  n'ai  plus 
rien  à  dire.  La  réponse  est  prompte  et  cotirte  : 
aimez;  ce  seul  mat  comprend  tout  et  satisfait 
ji  taul.  Une  ame  éprise  d'amour  pour  le  divin 
époux  ne  manque  point  de  sentiments  qui 
rappliquent,  qui  la  remçllsicnt ,  qui  l'afTec- 
lîoiuient.  Il  n'y  a  pour  el\e  n\  erav'i\,m.ife%pfeï. 
i  craindre-  Plus  elle  patVe  à  souStx^awxtt 
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à  son  bien-airoé,  plus  elle  veut  lui  parler; 
et  les  heures,  dans  ce  saint  exercice,  passent 
comme  des  moments.  Tout  le  mal  est  donc  que 
nous  n'aimons  pas.  De  là  l'extrême  froideur  où 
nous  sommes  ;'mals  d'où,  avec  !a  grâce  de  Jésus- 
Christ,  avec  [dus  de  résolution  et  un  peu  plus  de 
Tioknce  ,  il  ne  tient  qu'à  nous  de  sortir.  Du 
reste ,  ô  mon  Dieu  !  quel  renversement ,  quelle 
liontc  qu'il  nous  faille  des  violences  cl  des 
efforts  pour  vous  aimer  etpour  vous  témoigner 

3.  Avec  confiance.  En  qui  nous  couGeroos- 
nous,  si  ce  n'est  eu  celui  qui,  dans  son  «a- 
cremenl,  veut  être  le  pasteur  de  nos  âmes, 
notre  aliment,  notre  soutien,  notre  guide, 
notre  refuge ,  notre  inlerceMeur  auprès  de 
son  Père ,  notre  sanclificateur ,  notre  salut  ^ 
car  c'est  sous  toutes  ces  qualités  que  nous  devons 
considérer  Jésus-Christ  dans  les  secrets  en- 
tretiens que  nous  avons  avec  lui.  Parlons-luî 
comme  à  notre  pasteur  :  Je  suis  de  votre  trou- 
peau ,  Seigneur,  et  c'est  à  ce  troiipean  chéri 
que  vous  avez  dil  :  JVe  craigneî  point ,  parce 
qu'il  a  plu  à  voire  Père  céleste  ite  vous  des- 
tiner mn  royaume  et  de  vous  le  donner  '.  En 
vertu  ,  Seigneur,  de  vos  mérîtes  ,  \t.  V«M.«,iv&5> ., 
ce  royaume  ob  je  vous  verrai  taw*  >^û.t  i  ^"^ 
où  rùua  fetcz  rpjsillif  sut  ma».  \e  tw^**-  * 
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votre  gloire.  Parlons-lui  commeà  notre  guide 
et  notre  comliicieur  :  Emeignez-moi  vox  voies, 
dirigez  moi,  Seigneur ,  dans  la  route  que  je  dois 
suivre  ^,  et  qui  me  doit  conduire  à  vous.  Par- 
lons-lui corotne  à  notre  soutien  el  k  notre  pro- 
tecteur .■  foui  m'tn'ez.  appelé.  Seigneur,  à  votre 
Église;  vous  m'y  avez  pincé  comme  dans  un 
pâturage  fertile  ei  abondant.  Vous  avez  préparé 
pour  moi  une  table,  où  je  prends  des  forces 
contre  tous  la  ennemis  qui  m'attaquent ,  visi- 
bles et  invisibles  '.  Parlons-lui  comme  à  notre 
mëdialeur  :  Ah  !  Seigneur ,  j'ai  péché ,  Je  pécLe 
sans  cesse;  Je  suis  une  brebis  égaré,  daignet 
merecAe/ic/(e/-^Etmcreniellreengrâce.Piirlons- 
lui  comme  à  notre  Sanctificateur  :  Cest  votre 
sacrenient,  Seigneur,  c'est  ce  calice,' ce  vin 
salutaire  qui  fait  tes  vierges,  qui  fait  les 
saints  *  qua  nd  serai-je  de  ce  nombre ,  quand 
serai-je  de  ce  peuple  choisi  en  qui  vous  met- 
tes [vos  complaisances  ?  De  vouloir  parcourir 
ici  tout  ce  qu'inspire  une  confiance  chrétienne, 
ce  seroît  une  matière  inépuisable.  Chacun  sait 
son  état,  sesmisères,5es  besoins,  ce  qu'il  vou- 
droit  corriger,  cequ'il  voudroii  obtenir,  et  voîli 
ce  que  nous  devons  exposer  à  Jésus-Christ  :  lui 
développant  tous  tes  plis  et  tous  les  replis  deno- 
/re  cœur,  lai  GOii&aul\oi;t&ao^âte»À'D&,^<ni&  nos 
'  Ptalm.  34.  —  •  îwto.aa.-'î'*'™-  ^A-  — 
^  Zacb.  g. 
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projets,  tous  nos  désirs,  toutes  nos  répugnances^ 
toutes  nos  inquiétudes ,  toutes  nos  peines.  I^on 
pas  que  par  lui-même  il  ne  connoisse  tout  cela  ; 
mais  il  aime  que  nous  lui  eu  pari  ions  comme  s'il 
rignoroit ,  parce  qu'il  veut  que  nous  lui  mar- 
quions notre  confiance.  Ce  n'est  point  par  une 
abondance  de  paroles  q^ue  l'on  s'énonce  ;  sou- 
vent la  bouche  ne  dit  rien ,  mais  l'ame  sent  : 
et  qu'est-ce  que  ce  sentiment  ?  qu'il  est  tou- 
chant, qu'il  est  consolant,  qu'il  est  efficace  et 
puissant  !  A  l'exemple  de  ce  disciple  favori  qui 
reposa  sur  le  cœur  de  Jésus-Christ,  on  s'endort 
tranquillement  entre  ses  bras  et  dans  son  sein. 
Quel  mystérieux  sommeil  ?  quel  repos  ! 

4.  Avec  persévérance.  On  n'acquiert  pas  tout 
d'un  coup  une  sainte  familiarité  avec  Jésus- 
Christ.  Il  y  eut  pour  le  peuple  d'Israël  des  dé- 
serts à  passer,  avant  que  d'arriver  à  celte  terre 
promise  où  couloient  le  lait  et  le  miel  :  et  pour 
une  ame  qui  veut  se  former  aux  entretiens  in- 
térieurs avec  le  Fils  de  Dieu  et  aux  fréquentes 
visites  de  son  divin  sacrement,  il  y  a  d'abord, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  remarqué,  des  aridités  et 
des  dégoûts  à  soutenir.  On  n'est  point  encore 
fait  à  un  exercice  si  sérieux ,  et ,  parce  qu'il  en 
coûte  pour  cela,  on  se  rebute  et  on  quitte  tout. 
Mais  si  l'on  persévéroit ,  si  l'on  aNov\.\^\sÂ28ssL^ 
constance  que  cet  ami  donl  \\  t^X  ^^X.  ^^iss^X^*- 
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vaugile,  que,  malgré  les  refus  de  >oa  ami,  0 
s«  tenoît  loBJoars  à  la  porte,  il  appeloit  ton- 
jours  et  Gontinaoît  de  frapper,  alors,  par  tid« 
heureuse  habitude,  le  goût  ïuccëderoit  à  l'en- 
nsi.  Car  l'asage  accoutume  à  loui ,  et  mille 
êxpériCBces  dous  font  voir  que  les  pratiques 
dont  on  s'acCOmmodoit  le  moins,  el  à  quoi  l'on 
ne  croyoit  pas  pouvoir  jamais  s'assujettir,  sodI 
justement  cdies  où  l'on  se  porte  dans  la  suite 
avec  plus  d'attrait.  Mais ,  dès  les  premières  dîf- 
ficaltés  qui  se  reilcontrent ,  l'esprit  se  révolte, 
On  demeure  sans  poursuivre  ce  qn'oa  avait 
connnencé,  etl'on  ne  va  pas  plus  loin.  Hé 
combien  de  conversations  soutient-on  dans  le 
monde,  qui  déplaisent,  qui  fatiguent?  On  le 
fait  par  honneur,  on  le  fait  par  une  politesse  et 
une  bienséance  mondaine  :  autrement,  ce  scroit 
détruire  la  société  civile ,  ce  seroït  ne  pas  savoir 
vivre.  Quoi  donc!  n'y  anra-t-il  qu'en  matière 
de  piélé,  et  qu'à  l'égard  de  Jésus-Christ,  qii'on 
n'apprendra  point  k  se  captiver,  au  moins  pen-' 
dont  quelque  temps,  et  qu'on  manquera  de  per- 
sévérance ? 

C'est  à  peu  près  le  même  reproche  que  fit  te 

Sauveur  du  monde  à  ses  apdtres  ;  Fbar  r^avet 

pu  veiUer  iculement  une  heure  avec  moi'.  D« 

làj  permettez  cette  ex\wMs\'aTv,  ft^W,  ^k-\«; 

'  Afattfa.  s6. 
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cette  affreuse  solitude  où  hoûë  te  Më&àûs.  Cen- 
tre dans  le  lieu  saint  :  et  qu'est-ce  à  mes  yéut 
que  cette  maison  de  Dieii?  je  lé  f^péle,  c'eét 
an  désert,  et  lè  désert  le  plus  àbàftddiiné.  Je 
porte  de  toué  côtés  H  Tùe,  et  àtil  flè  se  présiefité 
à  moi.  Personne  en  la  compagnie  de  Jésus- 
Christ  ,  personne  qui  rende  ses  devoirs  à  Jésus- 
Christ  ,  personne  qui  s'entretienne  avec  Jésus- 
Christ.  Dans  la  surprise  où  cela  me  jette,  je  me 
demande  à  moi-même  :  Où  est-ce  que  je  suis? 
est-ce  ici  le  temple  du  Seigneur  ?  est-ce  là  Tau- 
tel  où  il  réside  ?  esl-ce  là  son  sanctuaire ,  son 
t.ibernacle?  Si  c'étoit  le  palais  d'un  roi,  j'y 
verrois  une  cour  nombreuse;  si  c'étoit  un  lieu 
de  spectacle,  j'y  verrois  une  foule  d'auditeurs 
et  de  spectateurs;  si  c'étoit  une  académie  de 
jeu,  j'y  verrois  une  multitude  assemblée  et  tout 
occupée  d'un  vain  passe-temps  :  mais  c'est  la 
demeure  du  Dieu  de  l'univers  ,  et  je  l'y  trouve 
seul!  quelle  indignité!  quelle  opprobre! 

Quoi  qu'il  en  soit,  chrétiens  auditeurs,  ne 
perdons  pas  un  avantage  aussi  estimable  qu'il 
l'est  de  pouvoir  converser  avec  Jésus-Christ. 
C'est  un  honneur  que  nous  ne  pourrions  ache- 
ter trop  cher.  Quand  donc  il  nous  est  accordé 
si  libéralement,  combien  sommes-nous  coupa- 
bles de  le  négliger!  Allons  ècoutct  ^^\S\fcw^^s\.- 
veur  et  lui  répondre;  il  no\x%  sct^ic  -^^rKsc^^  « 
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même  temps  de  lui  faire  nos  demandes,  et  il  ne 
refusera  point  de  nous  honorer  lui-même  de 
ses  réponses.  Alors  nous  pourrons  dire  comme 
l'Apôtre  :  Notre  conversation  est  dtms  le  ciel  ', 
puisqu'elle  est  avec  le  Dieu  du  ciel. 

«  Phil.3. 
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GIKQUliMK  JOUR. 

Jésus-Christ  le  multipliant  en  <pjelqne  manière  dans 
rSucharistie ,  et  nourrissant  lei  âmes  fidèlei. 


SERMON 

SUR  LA  FRÉQUENTE  COMMUNION. 

Ego  sum  panis  vivus^  qui  de  cœlo  descendi  :  si  quis 
manducaverit  ex  hoc  pane ,  yivet  in  seternum  ;  et 
panis  quem  ego  dabo,  caro  mea  est  pro  mundl  ▼ita» 
— 1/0  suis  le  pain  vivant ,  qui  suis  descendu,  du  ciel  ; 
si  quelqu'un  mange  de  ce  pain^  il  vivra  éternellement  ; 
et  le  pain  que  je  donnerai ,  c'est  ma  chair ,  pour  la  vie 
du  monde.  Saint  Jean,  chap.  6. 

De  tous  les  miracles  du  Fils  de  Dieu ,  un  des 
plus  éclatants*,  ce  fut  sans  doute  celte  prodi- 
gieuse multiplication  qu'il  fit  des  pains ,  en  fa- 
veur  d'une  multitude  de  peuple  qui  Favoit  suivi 
dans  le  désert.  De  cinq  pains ,  il  nourrit  jus- 
ques  à  cinq  mille  personnes  ;  et  des  restes  mémo 
il  y  eut  encore  de  quoi  remplir  doux^  ^iw^^^^^^» 
Image  biea  Dàiuréiie,  disent  les  vûX^t^i^'^"^'^  ^^ 
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!«  dactenrs ,  de  cet  angnste  Bacrement  qm  te 
Seigneur  nous  fait  distribuer  à  sa  sainte  table , 
et  qu'il  nous  donne  comme  un  paîn  de  vie  pont 
la  aourriture  de  nos  âmes.  C'est  là  qu'il  se  mnir 
tlplie  en  quelque  «orle,  et  que  tes  mtnislxet, 
sans  diviser  ni  partager  son  sacré  corps ,  le  dis- 
pensent, par  son  ordre,  s  chacun  des  fidèles 
qui  le  demandent,  et  qui  viennent  se  présenter 
pour  le  recevoir.  Dli^  et  saluialrc  aliment, 
oili  nous  participons  par  la  communion,  mais 
âoni  BOB*  ne  profitons  point  asMz^jiarcaqae 
nous  n'en  savons  pas  user  selon  qa'il  le  faut  et 
que  nous  te  pttnvons.  Il  est  donc,  mes  cli«i 
auditeurs,  d'une  conséquence  infinie  devons 
apprendre  l'usage  que  vous  en  derei  £iire^  et 
de  vous  découvrir  deux  écaeîls  que  voos  avei 
également  k  éviter  :  car  je  prétends  ici  traiter 
avec  vans  de  bonne  foi;  je  prétends,  snir  rim- 
porlante  matière  dont  j'ai  k  tous  parier,  ne 
me  laisser  prévenir  d'aucun  des  préjugés  ordi- 
naires. La  vertu  consiste  dans  un  juste  milieu, 
et  elle  ne  se  porte  à  nulle  extrémité.  Or,  exa- 
minant avec  la  balance  du  s.-inctuaire  et  dans 
un  esprit  d'équité,  notre  condnîtc  la  plus  com- 
mune touchant  la  fréquent;itinn  du  sacrement 
de  l'autel ,  je  trouve  deux  excès  à  corriger  : 
J'ua  de  communier  Itoç  a\sttûwv^  "S.  vtwç  «»«- 
rent;  l'autre,  de  comorameï  Vto^ *^^'^^«<*»^ 


et  trop  rarettent.  Usage  de  la  oonummion  trop 
fréquent  quelquefois  dans  Im  ans  :  premier 
point  ;  usage  de  la  eommuoion  trop  rare  dans 
les  autres  :  second  point.  Sujet  oà  je  pourroia 
craindre  de  refMdir  les  âmes  pieuaes,  et  de 
ralentir  leur  ardeur  pour  la  communion  ^  si  je 
ne  prenois  sur  cela  les  précautions  nécetsairet. 
A  Dieu  ne  plaise  que  j'aufof ise  l'erreor  de  ces 
fnux  zélés,  dontrextréme  sévérité  ne  tend  qu'à 
éloigner  des  sacrements ,  et  en  particulier  de 
l'Eucbaristie.  Ce  n*est  point  là  ce  que  je  me  pro* 
pose ,  comme  la  suite  tous  en  conraincra.  Écou* 
tez-moi,  s'il  tous  plaît,  et  commençons. 

P&EMiER  POINT.  Usage  de  la  communion  trop 
libre  quelquefois  dans  les  uns  et  trop  fréquent. 
A  le  considérer  en  lui-même ,  il  ne  peut  être 
trop  fréquent,  puisque,  selon  l'expresse  doc- 
trine du  concile  de  Trente ,  il  seroît  à  souhaiter 
que  tous  les  fidèles ,  assistant  au  divin  sacrifice, 
fussent  en  état  d'y  participer  chaque  jour  par 
la  communion.  Mais  les  dispositions  que  la 
communion  demande,  et  que  nous  n'y  ap- 
portons pas  ;  mais  les  fruits  que  la  communion 
doit  opérer  dans  nous ,  et  qu'elle  n*y  produit 
pas ,  voilà  par  où  l'on  peut  juger  &i  cça^Vci^^'s*- 
vns  n*ett  approchent  point  Ito^  ^steL«fsX.  ^ 
trop  souvent.  Je  vais  dé\elop\>et  tûSi'Ç^^s»^^  > 
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il  est  important  que  tous  vous  appliquiez  à  la 
bien  comprendre ,  afin  qu'elle  ne  devienne  pouip 
personne  un  prétexte  dangereux  et  une  occa« 
sion  de  scandale. 

I.  Dispositions  que  demande  la  commnniQni 
surtout  la  communion  fréquente,  et  qu'on  n'y 
apporte  pas.  Je  Tai  dit ,  et  il  est  vrai  :  le  ca» 
ractère  de  l'erreur  est  de  porter  toutes  choses 
à  des  excès,  ou.de  relâchement ,  pu  de  sévérité. 
C'est  ce  que  nous  pouvons  observer  au  regard 
de  la  fréquente  communion ,  où ,  par  une  ri- 
gueur sans  mesure,  on  a  cru  ne  devoir  ad- 
mettre que  des  âmes  élevées  aux  degrés  les  plus 
éminents  de  la  perfection  chrétienne.  De  là  le 
découragement  du  grand  nombre  des  fidèles, 
qui ,  dans  le  désespoir  d'atteindre ,  au  moins  si 
tôt,  à  ce  point  de  sainteté,  se  sont  retirés  du 
sacrement  de  Jésus-Christ ,  et  ont  dit ,  comme 
les  Israélites  au  sujet  de  la  terre  promise  :  Le 
moyen  de  parvenir  là  '  ?  Des  âmes  très  régulières 
du  reste ,  des  âmes  adonnées  à  la  pratique  de 
toutes  Tes  bonnes  œuvres,  ont  passsé  des 
années  entières  sans  paroitre  une  fois  à  la 
sainte  table.  Elles  se  sont  excomninniées  elles-  . 
mêmes ,  intimidées  par  les  discours  qu'elles  en- 
îendoient  et  par  les  vaines  alarmes  qu'on  leur 
doanoit.  On  lésa  enlreleuue&A%a%c^%  terreur 
chimériques  ,  et  C€t  iWig^^tB^^^^  àft\^^WMMi. 
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nioD,  qu'elles  dévoient  craindre  comme  un 
mal  très  pernicieux ,  et  comme  un  des  plus 
grands  désordres,  on  le  leur  a  représenté 
comme  une  vertu  :  car  voilà  de  quoi  nous 
avons  eu  et  nous  avons  tous  les  jours  tant 
d'exemples  ;  voilà  ce  que  j'ai  cent  fob  déploré 
en  le  voyant,  et  sur  quoi  je  ne  cesserai  point 
de  m'expliquer ,  tant  qu'il  plaira  au  Seigneur 
de  me  confier  le  ministère  de  la  divine  parole. 
Ce  n'est  donc  point  là  le  plan ,  ce  n'est  point 
l'idée  que  je  me  forme  des  dispositions  que 
requiert  la  communion  fréquente.  Je  veux  bien 
avoir  lad  essus  quelque  égard  à  la  fragilité  hu- 
maine, et  lui  remettre  quelque  chose  :  mais 
d'ailleurs  je  [ne  dois  point  oublier  la  dignité 
du  sacrement,  ni  la  révérence  qui  lui  est  due, 
et  je  ne  puis  approuver  de  fréquentes  commu* 
nions  faites  sans  la  préparation  qui  convient , 
c^est- à-dire  faites  précipitamment  et  à  la  hâte, 
faites  sans  recueillement  et  sans  attention  sur 
soi-même,  faites  dans  une  dissipation  habi- 
tuelle  et  volontaire,  dans  un  mouvement  d'af- 
faires ,  d'intrigues  où  Ton  aime  à  s'ingérer ,  et 
dont  on  devroit.  se  retirer  ;  faites  dans  un  état  de 
tiédeur,  où  l'on  se  néglige,  où  l'on  se  par* 
donne  bien  des  fautes  à  quoi  on  ne  prend  ça& 
garde  et  qu'on  traite  de  ba^aXfcW^^,  wsl\^\v- 
s'élargit  la  conscience  sous  oibûot^  ô^a  ^^  H^' 
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tantir  des  scrapoles  ;  faites  par  coutume ,  quel- 
quefois même  par  une  espèce  d'ostentatién , 
quelquefois  par  une  secrète  émulation ,  par 
eomp»raisoa  ayeo  ceUe<»ci  ou  avee  celltt^là^ 
quelquefois  par  tine  crainte  sertile  et  «ne 
fiiusse  considération,  quelquefois  par  eméieN 
Aient  et  obstinaiion.  Quelle  matière^  si  je  re^ 
prenois  article  par  article  »  [et  si  j'étalois  eë 
fonds  de  morale  dans  foule  son  étendue  !  Ce 
n'est  pas  tout  ;  et  que  n'auroi»-je  point  encoi^ 
à  dire  de  ces  communions  faites  par  un  vii  in-i 
térét  ?  Ministres  mercenaires  ^  c'est  à  tous 
là-dessus  que  je  pourfois  m'adresser.  Je  ne 
condamne  point  un  juste  honoraire  que  VÈ-^ 
glise  TOUS  accorde,  et  je  sais,  selon  la  maxime 
de  saint  Paul  et  la  pratique  de  tous  les  temptf ^ 
que  celui  qui  sert  à  l'autel  doit  vitre  de  Varii» 
tel  ;  mais  de  n*y  aller  que  pour  cela  f  mais  de 
ne  consacrer  le  corps  de  Jésus-Christ  que  pouf 
cela,  mais  de  n'y  participer  tons  les  jours  et 
de  ne  communier  qu'en  vue  dé  cela  ^  si  bien 
qvie  cet  avantage  temporel  ne  s'y  trouvant 
plus,  on  seroit  prêt  d*abandonner  et  raatel 
et  le  ministère  )  je  demande  si  l'on  est  ainsi 
disposé  à  la  fi^équentatidn  du  sac^rementé 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  fréquente  oommunidn 
est  bonne  j  pourtu  qu'dU  *c?ft.  H^4^,  Or  la 
première  et  V\kW  dt&  t^\<i  %Vfc.  ^>ka  «wet^ 
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ticlle,  c'est  celle  de  saint  Paul  :  Que  V homme 
^^/Ottptf'.  Faisons,  avant  toutes  choses,  un 
retoulr  sur  nous-mêmes ,  sondons  notre  cœur, 
Toyons,  sans  nous  flatter,  quel  eu  est  l'état, 
quelles  en  sont  les  Tues ,  les  intentions,  les  af- 
fections ;  considérons,  selon  le  langage  de  rÉ-> 
criture,  toutes  nos  Toies,  quelle  est  notre  ma- 
nière dépenser,  de  converser^  d'ogir;  comment 
nous  nous  comportons  envers  DieU|  envers  le 
prochain  à  l'égard  de  nous-mêmes  ;  en  un  mot^ 
comment  nous  remplissons  tous  nos  devoirs  :  et 
sur  cela  jugeons  de  nos  dispositions  à  la  com-^ 
munion.  Que  dis-je!  n'en  soyons  pas  juges 
nous  «-mêmes ,  parce  que  nous  serions  toajours 
exposés  j  ou  à  nous  condamner  trop  scrupu^ 
leusement  par  une  crainte  excessive ,  ou  à  dé-^ 
cider  trop  légèrement  en  notre  faveur  par  une 
aveugle  présomption  ;  mais  ayons  recours  à 
un  directeur  éclairé,  ne  lui  cachons  rien  de 
nos  foibl esses ,  ni  rien  même  de  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  bien  en  nous;  prenons  ses  conseils ^ 
soumettons-nous  à  ses  décbions,  et  suivons-* 
les  avec  conflance. 

2.  Fruits  que  la  cdmmiinicm  fréquente  doit 
opérer  dans  nous,  et  ({u'éllé  n'y  opère  pas. 
Vous  les  connottrêz  pt&  letirs  iàeU^res*^  di&<^\\. 
le  Fils  de  Dieu  parlant  des  faMriL  ^to^Vx«^% 
et  selon  h  même  règle,  Jfe  ôii  Qjjv^i^^^*"""^^ 
'/  Cor,  ti,  — ^  M«"**    - 
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mes  nous  connoitrons  si  nous  devons  comma* 
nier  plus  ou  moins  souvent ,  par  le  profit  que 
nous  tirons  de  la  communion.  Qu'un  homme> 
usant  chaque  jour  de  viandes  solides ,  demeure 
toujours  également  foible ,  que  concluons-; 
nous  ?  ce  n'est  point  aux  aliments  que  nous 
attribuons  le  mal,  mais  nous  jugeons  que  1^ 
corps  n'est  pas  bien  affecté ,  et  qu'il  y  a  quel-, 
que  principe  vicieux  qui  arrête  la  vertu.de  la 
nourriture  qu*il  prend.  De  la,  quoique  bonne 
en  elle-même,  on  la  lui  retranche,  on  ne  la  loi 
donne  qu'avec  précautioa^  qu'avec  réserve. 
Appliquons  cette  figure  :  ^l'aliment  de  votre 
ame  le  plus  salutaire,  c'est  le  sacrement  de 
Jésus-Christ.  Une  communion  peut  suffire  pour 
vous  sanctifier  ;  et  quels  effets  produisent  en 
vous  tant  de  communions?  quel  changement, 
quel  amendement,  quel  avancement?  Il  est 
donc  à  craindre  que  ce  ne  soit  pour  vous 
une  nourriture  trop  forte ,  et  que  l'abondance 
ne  vous  devienne  plus  dommageable  que 
profitable. 

Ce  n'est  point  là  une  de  ces  morales  vagues 

dont  on  ne  voit  que  très  peu  d'exemples  :  plût 

au  Ciel  qu'ils  ne  fussent  pas  si  communs!  On 

communie  souvent;  mais  que  remporte-t-on 

de  l'autel?  mêmes  lin^eilec\Â0Tvs ^  m^^mes  dé* 

fauts,  mêmes  habUude&,mèm^s^%\«EOA^^xNs:. 
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On  communie  souvent ,  mais  en  e.st-on  plus 
rempli  de  Dieu ,  plus  détaché  des  intérêts  ou 
des  vains  amusements  du  monde ,  plus  zélé 
pour  sa  perfection,  et  moins  négligent  dans 
tous  ses  exercices?  On  communie  souvent, 
mais  en  est-on  plus  circonspect  dans  ses  dé- 
marches, plus  discret  dans  ses  paroles,  plus 
charitable  dans  ses  sentiments ,  moins  délicat 
sur  les  plus  légères  offenses  ,  et  plus  facile  à 
les  pardonner?  On  communie  souvent;  mais 
quelles  violences  apprend- on  à  se  faire?  en 
quoi  se  renonce-t-on,  sur  quoi  se  liiortifie- 
t-on?  que  corrige-t-on  dans  ses  caprices,  dans 
ses  hauteurs,  dans  ses  contradictions  perpé- 
tuelles ,  dans  ses  vivacités  et  ses  impatiences? 
Je  passe  cent  autres  points  que  je  pourrois 
marquer,  et  où  l'on  ne  voit  pas  que  la  fré- 
quente communion  opère  beaucoup,  ni  qu'elle 
fructifie  autant  qu'elle  devroit. 

Les  premiers  chrétiens  communioient  sou- 
vent ;  ils  communioient  même  tous  les  jours  ; 
mais,  parla  grâce  du  sacrement^  qui  les  dé- 
gageolt  de  tous  les  intérêts  temporels,  ils  se 
dépouilloient  de  leurs  biens ,  vendoient  leurs 
héritages,  en  partageoient  le  prix  avec  leurs 
frères,  ne  vouloient  rien  posséder  en  propre, 
et  pratiquoient  toute  la  pauNteX.^  ^^^yv^^ao^^* 
Ils  communioient  souvent ,  mBÀs  ,  «iVlvc^'s»  V'^^k^ 
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par  Tefficaee  du  sacrement  qui  les  ombi^scÉI 
dune  ardeur  toujours  nouvelle ,  ils  «'^ss^vn'* 
bloient  ikns  le  tanple^  ils  redoubioieQl  ieiHt 
prières,  ils  persévéroient  dans  l'orttsoiiyils 
s'exerçotent  da&s  toutes  les  pratiques  du  plus 
pur  et  du  plus  parfait  christianisme.  Il»  ommr 
munioieat  M>|ivftBt  ;  mais,  soutenus  d^  ot  pam 
céleste  qui  Les  fortiâoit,  ils  étoi^t  à  l'épre^tf 
des  plus  TÎoleiite^  persécutions;  de  la  taWe  4ii 
Sauveur»  ils  alloient  se  présenter  aux  t^rvana  ^ 
affronter  laa  tourments»  répandra  leur  sauf) 
et  sacrifier  leur  vie.  Cependant»  où  m'eœporifi 
mona^ile»  et  ne  vais-je  pas  trop  loin?  Arré^* 
tons-nous  là,  et  »  pour  ne  point  décourager  les 
âmes  par  de  si  grands  exemples»  convenons, 
I.  que  la  communion»  après  tout,  quelque 
fréquente  qu'elle  soit ,  ne  nous  rend  point  im- 
peccables» et  que  ce  n'est  pas  toujours  une 
raison  de  s'en  abstenir,  que  de  lég^s  £intes 
qui  échappent  aux  plus  vigilants;  2.  que 
c'est  même  une  conduite  de  Dieu  assez  or-' 
dinaire»  de  permettre  que  des  âmes,  d'ail- 
leurs très  élevées  et  très  agréables  à  ses  yeux 
soient  encore  sujettes  i  quelques  fragilités  qui 
les  humilient»  et  les  préservent  ainsi  d'un 
orgueil  secret;  3.  que  les  progrès  d'une  ame 
sont  quelquefois  in&OEisilbVe»  ^  lie  m4me  «qu'une 
jeune  plante  croit  sans  <\u*oïi\^ie«wiîj;«ç\^  ^x». 
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jour  à  hb  autre,  et  que  ces  progrès  qui  tout 
d*uii  coup  ne  se  font  point  apercevoir^  n'en 
sont  pas  moins  véritables  ni  moins  réels;  4*  en-» 
fin  y  que  sur  les  fruits  qui  suivent  la  commua 
nion ,  ccmime  sur  les  dispositions  qui  la  pré* 
cèdent,  ce  n'est  point  tant  nous-mêmes  que 
nous  devons  croire ,  que  le  ministre  qui  nous 
eonnoit  et  qui  nous  gouverne.  Principes  so^ 
lides  et  certains ,  principes  arec  lesquels  nous 
pourrons  nous  conduire  prudemment  dans  une 
des  pratiques  où  il  nous  faut  plus  de  circon* 
spection  et  de  réflexion. 

Second  point.  Usage  de  la  communion 
trop  rare  dans  les  autres  Ou  ce  sont  des  pé-^ 
cheursj  j'entends  des  pécheurs  pénitents,  ou 
ce  sont  des  justes.  Or  ce  que  j*ai  dit  autrefois 
de  la  fréquente  confession ,  je  le  dis  ici  de  la 
fréquente  communion  :  elle  est  utile  aux  uns 
et  aux  autres ,  et  par  conséquent  ni  les  uns  ni 
les  autres  ne  doivent  se  tenir  trop  long-temps 
éloignés  du  sacrement. 

1.  Fréquente  communion,  utile  aux  pé* 
cheurs.  Je  parle  de  ces  pécheurs  qui  se  sont 
reconnus  et  sont  retournés  à  Dieui  Ce  sont 
des  morts  ressuscites  :  car  ils  étoient  morts 
selon  Dieu,  et  la  pénitence  leur  a  rendu  la 
vie;  mais,  quoique  vivats,  \V%  ^  ttSl»tx^.^'o^• 
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S  des  bli;S5ures  mortelles  qu'ils  avoient 
i;  elles  ne  sont    pas   Icllemenl   guéries, 

reiitc  une  faiblesse    extrême. 

foibles   qu'ils  sont,  ils    ont, 


qn'il  ne  leur 
Cependant ,  t 


combattre  et  bien  des  efforts  à  faire  :  ils  out, 
de  leur  part,  des  passions  qui  les  dominent, 
des  habitudes  qui  les  tyrannisent,  de  malhen- 
reiucs  concupiscences  qui  les  attirent  ;  ils  ont, 
de  la  part  du  inonde ,  des  railleries  à  essuyer, 
des  respects  humains  à  surmonter,  des  exem- 
ples à  quoi  résister.  Combien  ont-ils  de  tenta- 
tions à  repousser  de  la  part  de  cet  esprit  de 
ténèbres,  qui  les  sollicite,  qui  les  presse  ,  qni 
tourne  sans  cesse  autour  d'cDX,  comme  un 
lion  rugissant ,  pour  les  dévorer  !  Ah  !  Sei- 
gneur, au  milieu  dctout  cela,  que  feront~ilt? 
où  iront-ils,  que  deviendront  loulei  leurs  rfr- 
1  secours  puissant  et  pré- 
e  promettre  de  leur  perse* 


sent,  que  peut- 

Térance  P  Or  ce  secours,  c'est  vons-méme. 
Seigneur,  c'est  votre  sacrement.  Ainsi  l'Ëglise 
nous  le  d  ë  cl  are -i -elle  formellement  dans  le 
concile  de  Trente  :  car  ce  sacrement  de  salut, 
dit  le  Sfliiit  concile ,  est  comme  un  antidote  le 
plus  excellent,  par  où  nous  sommes  tout  à  II 
fols,  et  purifiés  des  tauVes  \ottTnaUcves,  et  pré- 
serves des    failles  gcicfes..  t.'eï.\  initie  "^tTOs  v' 
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péaitentun  préservatif  contre  les  rechutes.  La 
grâce  attachée  au  sacrement  est  pour  lui  une 
grâce  de  combat;  et  Teffet  propre  de  cette 
grâce ,  disent  saint  Cyrille  et  saint  Thomas ,  est 
de  dessécher  en  nous  la  racine  du  péché;  elle 
réprime  les  aiguillons  de  la  chair  ^  elle  amortit 
le  feu  de  la  cupidité ,  elle  éteint  les  traits  en- 
flammés de  grange  de  Satan  ;]  elle  le  met  en 
fuite  y  et ,  suivant  la  pensée  de  saint  Chiysos- 
tôme  y  elle  nous  rend  terrible  à  toutes  les  puis-' 
sauces  de  l'enfer. 

De  là  il  est  aisé  de  voir  si  c*est  une  bonne 
conduite  à  l'égard  du  pécheur  nouvellement 
converti,  de  lui  interdire  l'usage  de  ]a  com- 
munion jusqu'à  ce  qu'il  ait  rempli  toute  la 
mesure  des  œuvres  satisfactoires  qui  lui  sont 
imposées  comme  le  juste  châtiment  de  ses  dés- 
ordres. Est-il  raisonnable,  dit-on,  et  par  oit- 
il  convenir  qu'un  homme,  une  femme,  à  peine 
sortis  du  péché,  osent  entrer  dans  la  salle  du 
festin ,  et  qu'ils  viennent  prendre  place  à  une 
table  toute  sainte  ?  Où  est  la  bienséance  chré- 
tienne ?  où  est  l'honneur  dû  au  sacrement  le 
plus  vénérable?  Enfin  ,  conclut-on ,  cette  sépa- 
ration même  du  corps  du  Seigneur  est  une 
pénitence.  Mais  je  réponds,  moi  :  Quelle  péni- 
tence, qui  prive  ce  pécheur  du  moyeaV^'^W'^ 
nécessaire  pour  se  roaiatemv  &aTx&  >l^\aX  ^^ 


17Ô      JÉSUS  CltBtST  NOtJRftISSAKT  LES  AMK9 

pénitence!  Hé  quoi!  Ton  veut  qu'il  demeure 
ferme  et  inébranlable  dans  son  retour ,  qu'il 
détruise  ses  habitudes  vicieuses ,  qu'ir  résiste 
à  toutes  les  attaques,  qu'il  pare  à  tous  les 
coups,  qu'il  remporte  mille  victoires,  tout  cela 
par  la  grâce  divine;  et  on  Téloigne  de  la  source 
des  grâces  !  et  au  milieu  des  plus  rudes  com- 
bats, on  le  désarme  I  et  lorsqu'il  est  plus  à 
craindre  que  ses  forces  ne  viennent  à  défaillir, 
on  lui  soustrait  le  pain  qui  doit  les  réparer  et 
les  conforter!  Il  est  vrai,  et  je  veux  bien  tou- 
jours m'en  souvenir,  c'est  un  pécheur  :  mais 
on  n'entendit   autrefois   que   les    pharisiens 
murmurer  et  se  plaindre  que  Jésus-Christ  re- 
çût les  pécheurs  et  qu'il  mangeât  avec  eux. 
C'est  un  pécheur ,  mais  ami  de  Dieu  comme 
pénitent ,  mais  rétabli  dans  la  maison  pater- 
nelle et  remis  au  nombre  des  enfants,  comme 
le  prodigue  pour  qui  l'on  tua  le  veau  gras, 
après  l'avoir  revêtu  d'une  robe  neuve.  Dieu 
de  miséricorde ,  c'est  selon  vos  sentimeus  que 
je  parle,  et  vous  ne  m*en  désavouerez  point. 
Gardons-nous  toutefois  de  confondre  les  états  ; 
distinguons  le  pécheur  marchant  encore  dans 
la  voie  de  la   pénitence,  et  le  juste    depuis 
long-temps  confirmé  dans  les  voies  de  Dieu  : 
ce  que  nous  donnons  à  l'un^  ne  raccordons 
pas  întltffércinnicnt  à  YawVvesxîv^v&liSiQTûr^sv 
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le  discernement ,  pour  distribuer  à  chacun  sa 
portion.  Le  fidèle  économe  de  l'Évangile ,  que 
le  maître  a  éiabU  sur  ses  domestiques,  ne 
laisse  manquer  personne  ,  mais  il  leur  donne 
a  tous  la  mesure  de  blé  qu'il  Jaut^  et  darts  le 
temps  qu'il  faut  ^. 

a.  Fréquente  communion  utile  aux  justes, 
soit  pour  se  soutenir  et  ne  pas  reculer,  soit 
pour  faire  toujours  de  nouveaux  progrès  et 
pour  s'avancer.  Pour  se  soutenir  et  ne  pas  re* 
culer  en  tombant  dans  un  état  de  tiédeur;  pour 
faire  de  nouveaux  progrès  et  pour  s'avancer 
en  s*élevant  toujours  jusqu'à  ce  qu'ils  parvien- 
nent au  point  de  perfection  où  Dieu  les  ap- 
pelle. Reprenons  :  Utile  pour  se  soutenir  et  ne 
pas  reculer.  Malheureuse  condition  de  l'homme, 
que  le  poids  de  la  nature  corrompue  assujettit 
à  tant  de  vicissitudes!  L'ame  aujourd'hui  la  plus 
fervente  sentira  demain  son  feu  se  ralentir. 
Après  avoir  aujourd'hui  formé  les  plus  beaux 
desseins,  et  s'être  déterminée  à  tout,  elle  sera 
demain  chancelante,  indécise,  irrésolue;  les 
moindres  obstacles  l'ctonneront,  et  peu  à  peu 
elle  commencera  à  déchoir,  si  elle  n'a  quelques 
ressources  pour  se  réveiller  de  son  assoupisse- 
ment ,  et  pour  rallumer  sa  première  ardeur. 
C'est  pour  cela  que  saint  îauV  «ilcvwX^^^»^*» 
*M»ttb*  a4' 
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les  fidèles  au  renouyellement  de  IVsprit,  qn'^ 
est  un  renouvellement  de  zèle  dans  le  serriee 
de  Dieu  et  pour  le  service  de  Dieu.  Ce  grand 
apôtre  savoît  que  sans  cela  il  n'y  a  point  de 
piété  si  bien  affermie  en  apparence  et  si  cons- 
tante, qui  ne  s'altère,  qui  ne  se  démente ^  et 
dégénère  enfin  dans  un  relâchement  oh.  Von 
se  laisse  entratner  plus  vite  qu'on  ne  s'en  re- 
lève. 

Or,  ce  qui  doit  plus  contribuer  à  ce  renoU'* 
Tellement  intérieur,  c'est  sans  contredit  la  com- 
munion fréquente.  Pour  peu  qu'on  ait  quelque 
fonds  et  de  crainte,  et  d'amour  de  Dieu ,  il  est 
difficile,  quand  on  approche  régulièrement  de 
la  table  de  Jésus-Christ ,  il  n'est  pas  même  mo- 
ralement possible,  qu'au  pied  de  l'autel,  où 
tout  inspire  le  recueillement  et  la  dérotion,  oo 
ne  soit  éclairé  de  certaines  lumières ,  touché  de 
certains  sentiments  qui  remuent  une  ame,  qui 
la  rappellent  à  elle-même ,  qui  lui  font  Toir  les 
pertes  qu'elle  peut  avoir  faites ,  ou  qu'elle  est 
en  danger  de  faire;  qui  lui  découvrent  les  pie- 
ges  où  elle  pourroit  s'engager,  et  dont  elle  doit 
se  préserver  ;  qui  lui  reprochent  divers  man- 
quements, quoique  légers,  et  diverses  infidé» 
}îtés  capables  de  la  conduire  par  degrés  à  un 
attîédissemenl  entier,  ei  àeXa  ^feto\i\«t\^\Wv 
suggèrent  les  mesures  c\u'v\  ÇîvwV  v'^wv^t^ \wvx 
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prévenir  une  telle  décadence,  et  pour  ne  se 
point  écarter  de  son  chemin;  qui  la  piquent, 
qui  l'encouragent,  qui  redoublent  son  activité 
et  sa  vigilance.  Peut-être  une  communion  n'o- 
père-t-elle  pas  tout  cela;  mais  celle  qui  la  suit 
achève  l'ouvrage  que  l'autre  a  commencé.  Elles 
s'aident  mutuellement,  et  contribuent  de  la 
sorte  à  entretenir  la  santé  de  l'ame ,  de  même 
que  de  bons  aliments,  pris  à  des  temps  réglés, 
entretiennent  la  santé  du  corps.  Parce  que  ces 
troupes  qui  marchoient  à  la  suite  de  Jésus- 
Christ  n'avoient  pas  eu  soin  de  pourvoir  à  leur 
nourriture,  et  que  tout  ce  peuple  avoit  passé 
trois  jours  sans  manger,  le  Sauveur  du  monde 
craignit,  ou  parut  craindre,  que,  dans  l'affoi- 
blissement  où  ils  se  trou  voient,  ils  ne  vinssent 
tout-à-fait  à  tomber,  et  qu'ils  ne  restassent  en 
chemin.  Dès  que  les  Juifs  se  dégoûtèrent  de  la 
manne  que  Dieu  leur  envoyoit  du  Ciel ,  l'Écri*- 
ture  nous  dit  qu'ils  furent  sur  le  point  de  périr 
tous,  et  qu'ils  allèrent  jusques  aux  portes  de 
la  mort.  £t  quand  on  néglige  la  communion, 
qu'elle  est  trop  rare  et  qu'on  est  trop  long* 
temps  privé  de  la  vertu  du  sacrement ,  bientôt 
le  goût  des  choses  de  Dieu  s'émousse ,  on  se 
ralentit,  on  se  dérange  à  l'égard  de  tous  l«^ 
autres  exercices  ^  et  insensïbVemetLX  \esfç^  ^^ 
piété  è'éteint.  Au$si  est-ce  wi:  'Vài  cs^o^^TV^ 


174    JÉSUS-CHUST  IfOV&RISSAlfT  I*|SS  AMSS 

bien  des  personnes  se  relÀcher.  La  feéquenftii- 
tion  des  sacrements  les  génoit^  c'étoil  un  frein 
qai  les  captivoit  et  les  retenoit.  Elles  cm  pe« 
à  peu  secoué  le  joug  ^  et  s*émançipant  U-âes4> 
sus ,  elles  se  sont  émancipées  sur  tout  le  reste. 
Mais  je  dis  plus>  et  j'ajoute.  Fréquente  conh» 
lunnion  utile  aux  justes ,  non«*seulenient  pour 
se  soutenir  et  ne  pas  reculer,  mais  pour  faire 
plus  de  progrès  et  pour  s'avancer.  Car,  selon 
la  maxime  de  tous  les  P^es  et  de  tous,^  «Mi- 
tres de  la  vie  spirituelle ,  dans  les  voies  de  Dieu» 
le  juste  ne  doit  jamais  s'arrêter,  ni  dire  :  Cest 
assez.  La  sainteté  est  un  fonds  où  l'on  trouve 
toujours  à  puiser;  c'est  une  vaste  carrière  où' 
il  y  a  toujours  à  coui^ir  pour  emporter  le  prix, 
et  voilà  pourquoi  le  docteur  des  Gentils^  après 
les  avoir  convertis  à  la  foi ,  leur  recommandoit 
si  expressément  y  tantôt  de  rechercher  les  dons, 
les  plus  sublimes  *,  tantôt  de  prendre  une  vo» 
plus  excellente  encore  '  que  celle  où  ils  avoient 
marché  y  tantôt  de  croître  incessamment  et  €le 
toutes  manières  en  Jésus- Christ ^  Jusqiià  c& 
gu' ils J^ussent parvenus  à  l'état  d'hommes /aits  ^. 
Or,  comment  l'ame  juste  peut-elle  mieu^  croi-. 
tre  en  Jésus-Christ  que  par  une  iwion  aussi 
étroite  avec  Jésus-Christ  que  l'est  la  participa-: 
tion  de  son  corps  et  &e  sou^vi^^VS^^MLen 

'  ICôr.  12.  ^  *  Ibid.  —  *  lilEf^^*'  ^- 
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Terta  de  laquelle,  selon  l'oracle  de  Jéiiu-Chrîst 
même,  nous  demeurons  en  lui^  et  il  demeure 
en  nous  :  et  puisqu'il  demeure,  qu'il  vit  dans 
nous,  conclut  saint  lértaae,  il  s'ensuit  que  la 
sagesse ,  que  la  force ,  que  la  cbarité ,  que  la 
piété,  que  toutes  les  vertos  vivent  dans  nous 
avec  lui  et  par  lui  )  qu'ellt*  j  agissent ,  et  que, 
pat  les  actes  réitérés  qu'elles  produisent ,  elles 
nous  perfection  sent  de  pins  en  plus  et  nous 
sanctifiait.  Je  ne  pilîs  donc  Mient  finir  ce  dis- 
cours, qu'es  adreMint  il  tout  c«  qttll  y  a  ici 
d'ames  justes  et  fidèles,  les  paroles  de  l'Ange 
au  prophète  £lie  :  Ne  vous  trompez  pas,  ne 
pensez  pas  que  tous  soyez  déjà  au  terme  ;  H 
vous  reste  bien  du  chemin  ii  faire  '.  Mais  afin 
de  ne  vous  point  lasser  dans  Ta  route,  et  de  la 
poursuivre  lieureuseinent,  prenez  cl  manget  '. 
Le  pain  que  je  vous  présente  est  le  paiu  des 
foits.  Élie  ob^it  à  l'Ange,  il  mangea, et,  remis 
de  toutes  ses  fatigues ,  il  ne  cos^a  point  démar- 
cher qu'il  ne  fiit  arrivé  à  la  montagne  dlloreb. 
Puissions-nous,  munis  d>i  divin  aliment  qui 
nous  est  offert,  avancer  iious-miïmcs  dans  les 
sentiers  de  la  justice  ehrélienne,  et  atteindre 
jusqnes  itu  sommet  de  la  montagne  du  Sei- 
gneur,' Ainsi  soit-ij. 
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SlXliXE  JOUR. 

Jésui-GhrUt  outragé  dans  l'EacharUtie, 


SERMON 

SUR    LES    0UTBAG£8   FAITS   A   JÉSUS*  GHJIIST 
DANS  LE  SAINT  SAGBEHENT. 

Saturabitur  opprobriis.  —  Ilurarastatiéitopprobrêi* 
Jérém.  Thren.  Gbap.  3. 

Étoit-ge  donc  là  le  partage  du  Messie,  de 
cet  envoyé  du  Ciel ,  le  désiré  des  nations,  et  le 
Sauveur  promis  au  monde  ?  Est-ce  à  cela  qu*é- 
toit  destiné  le  Fils  unique  de  Dieu ,  égal  à  son 
Père  et  Dieu  lui-même?  IS'étoit-ce  pas  assez 
qu'en  se  revêtant  de  notre  humanité ,  il  se  fût 
revêtu  de  toutes  nos  misères ,  et  fnlloit-il  en- 
core qu'il  fût  exposé  à  tant  d'opprobres  de  la 
part  de  ces  mêmes  hommes ,  pour  qui  il  avoit 
quitté  le  séjour  de  sa  gloire,  et  étoit  descendu 
sur  la  terre?  Nous  n'en  pouvons  douter,  chré- 
tiens  auditeurs  ^  puisque  le  '^xo'^ev.e  Vvic^lt 
ainsi  prédit,  et  que  3éws-OWvsXm^jûft\%s^^ 
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lorsque  surlepoint  d'entrer  dans  Jérusalem,  il 
leur  dit  :  Foici  que  nous  allons  à  Jérusalem,  et 
là  tout  ce  qui  est  écrit  du  Fils  de  l'homme  s'ac- 
complira. Jl  sera  livré  aux  Gentils ,  moqué,  fla- 
gellé, couvert  de  toutes  tories  d'ignominies'. 
J'ose  dire  néanmoins  que  la  prédiction  ne  fut 
pas  alors  tellement  accomplie,  qu'elle  ne  se 
soil  vérifiée  tout  de  nouveau  dans  la  suite  des 
temps.  11  est  resté  avec  nous  et  au  milieu  de 
nous,  ce  divin  médiateur.  En  nous  privant  de 
sa  présence  visible,  il  ne  s'est  point  séparé  de 
nous ,  et  nous  avons  toujours  le  bonheur  de  le 
posséder  dans  son  adorable  sacrement.  Mais 
qui  jamais  ponrroit  se  le  persuader,  si  nous 
n'en  étions  convaincus  par  la  triste  et  mallieu- 
reuseévidence  des  faits?  C'est  là,  c'est  à  l'égard 
de  eet  auguste  mystère,  qu'ont  été  renouvelés 
tous  les  opprobres  delà  passion  de  Jésus-Christ, 
et  n'est-ce  pas  là  uiémc  qu'ils  se  renouvellent 
Ions  les  jours?  Que  d'esccs  !  que  d'atteutats! 
que  d'irrévérences  1  que  d'outrages  !  A  qui 
viens-je  adresser  cette  plainte ,  et  à  qui  dob-je 
reprocher  de  telles  abominations?  Esl-ce  à  ces 
déserteurs  de  la  foi,  que  l'hérésie  a  suscités 
contre  le  sacrement  de  nos  autels?  esl-ce  à, tes. 
fidèles  prétendus,  (]ui,  dana\a  çTi.W'V^*  ^■^^i'*^ 
'  Waitb.  lo. 
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la  plus  monstrueuse  contradiction ,  démentant 
leur  foi ,  déshonorent  le  sacrement  qu'ils  font 
profession  d*adorer  ?  C'est  aux  uns  et  aux  au- 
tres :  ennemis  de  l'Église,  enfants  de  l'Église, 
hérétiques,  catholiques ,  tous  ont  outragé  le 
Seigneur  dans  ses  tabernacles.  Outrages  écla- 
tants et  pleins  de  iriolence  de  la  part  des  uns, 
ennemis  déclarés  de  l'Églbe  :  premier  point. 
Outrages,  quoique  moins  violents,  plus  sensi- 
bles encore  et  plus  piquants  de  la  part  des 
autres ,  indignes  enfants  de  l'Église  :  second 
point. 

Voilà,  mes  frères,  ce  que  j'ai  à  vous  mettre 
devant  les  yeux.  Ce  sont  des  horreurs  que  je 
devrois,  ce  semble,  s'il  étoit  possible,  tenir 
cachées  sous  le  voile,  et  dérober  à  votre  con- 
noissance  ;  mais  d'ailleurs  il  ne  sera  pas  inutile 
de  vous  en  retracer  le  souvenir  :  pourquoi  ?  non 
point  précisément  pour  exciter  dans  vos  cœurs . 
une  juste  indignation ,  non  point  pour  déplorer 
seulement  avec  vous  des  profanations  qui  méri- 
tent toutes  nos  larmes ,  mais  afin  que  vous  com- 
preniez toute  la  charité  d'un  Dieu ,  laquelle  nt 
put  être  éteinte  par  la  vue  anticipée  qu'il  eut 
de  tant  de  désordres ,  en  se  donnant  à  nous 
dans  l'institution  du  sacrement  de  son  corps  ; 
mais  afin  que  vous  admiriez  sou  invincible  pa^ 
tience  à  souffrir  tout  ce\^  e.\  '^  \«  ^À»»s&xàL«t  ^ 
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sans  en  tirer  une  vengeance  aussi  prompte  qu'il 
le  ponyoit  et  que  la  justice  le  demandoit  ;  mais 
afin  que  vous  preniez  la  généreuse  résolution 
du  Prophète  royal ,  lorsque,  voyant  le  Dieu 
d'Israël  offensé  par  un  peuple  rebelle,  il  s*é- 
crioit ,  dans  un  saint  transport  de  zèle  :  Ah  ! 
Seigneur ,  pnis-je  être  témoin  des  injures  que 
TOUS  recevez  et  ne  les  pas  ressentir  jusques  au 
fond  de  Tame  ?  Dems  V ardeur  du  ressentiment 
qui  me  dévore ,  elles  me  deviennent  comme  per- 
sonnelles ^  et  elles  retombent  sur  moi*.  Si  je 
n*ai  pu  les  arrêter ,  du  moins  je  veux ,  autant 
qu'il  est  en  mon  pouvoir ,  les  réparer ,  et  c*est 
le  dessein  que  je  forme.  Je  me  promets  de  vo- 
tre piété ,  chrétiens ,  que  ce  sera  là  pour  vous* 
mêmes  le  fruit  de  ce  discours. 

PaEMixiL  POINT.  Outrages  éclatants  et  pleins 
de  violence  de  la  part  des  hérétiques ,  ennemis 
déclarés  de  l'Église.  Nous  prêchons  Jésus" 
Christ* j  écrivoit  saint  Paul  aux  chrétiens  de 
Corinthe  :  cet  oint  du  Seigneur,  ce  Christ,  est 
la  force  même  de  Dieu  et  la  sagesse  de  Dieu 
pour  les  vrais  fidèles  qui  ont  cru  et  qui  croient 
en  lui  :  mais  pour  les  Juifs ,  c'a  été  un  sujet  de 
scandale ,  et  il  a  paru  aux  Gentils  Une  folie. 
Paroles  que  j'applique  enparl\cuV\^t  «mol  ^^\Aa^ 

'  Psalm.  68.  L^^  l  Cor.  i. 
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mystères  du  corps  et  da  sang  de  lë^ns-Christ 
présents  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin. 

Nous  prêchons  cet  ineffable  mystère  |  nous  en 
démontrons  Tincontestable  vérité,  et  les  am«i 
dociles  i  la  foi  nous  écoutent  y  se  soumetteaft. 
reconnoissent  dans  ce  sacrement  leur  Saaytor 
et  leur  Dieu  :  mais  qu'en  ont  pensé  deshomnai 
incrédules  et  présomptueux ,  que  le  démon  dj» 
Thérésie  a  infectés  de  son  soufiSe  empoisonné? 
qu'en  ont -ils  dit?  Le  sacrement  le  plus  redoi»- 
table  y  et  devant  qui  les  puissances  mêmes  dn 
ciel  tremblent  et  s'humilient ,  a  été  pour  .eux  vn 
objet  de  dérision  :  ç*a  été  une  folie.  Comment 
surtout  en  ont  parlé  les  TViclef ,  les  Calvin ,  les 
OEcolampade,  tant  d'autres  suppôts  de  l'enfer 
et  ministres  du  mensonge  ?  Ils  ont ,  pour  m'ef- 
primer  avec  le  Prophète ,  ils  ont  aiguisé  leurs 
langues  comme  celle  du  serpent,  et  de  leurs 
bouches  empestées  il  ont  lancé  le  plus  subtil 
venin  de  l'aspic.  Oserois-je  rapporter  ici  lenxs 
blasphèmes  ?  leurs  livres  en  sont  remplis.  Car, 
pour  contenter  l'aigreur  dont  ils  étoient  ani- 
més, il  ne  leur  suffisoit  pas  de  parler,  il  falloit 
que  la  plume,  teinte  dans  le  fiel  le  plus  amer, 
prêtât  à  la  langue  son  ministère;  il  fiilloit  que 
la  main  traçât  sur  le  papier  tout  ce  que  le 
cœur  avoit  conçu  de  plus  outrageant  et  de  plus 
ij75altanf« 
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De  là  tant  d'ouvrages  qu'ils  ont  répandus 
par  toute  la  terre ,  et  qu'ils  ont  laissés  à  la  pos^ 
térlté  y  pour,  être  des  monumeats  durables  et 
publics  contre  les  hommages  que  nous  rendons 
à  Jésus  -  Christ  dans  son  sanctuaire.  C'est  là  , 
c'est  dans  ces  ouvrages  écrits  avec  toute  la  ma* 
lignilé  et  toute  l'impiété  que  leur  inspiroit  res-* 
prit  d'erreur ,  c'est  là ,  dis  -je ,  qu'ils  se  sont 
spécialement  élevés  contre  le  plus  salutaire  et 
le  plus  grand  sacrifice,  qui  est  celui  de  la  messe. 
Ont-ils  rien  omis  pour  le  décrier  y  pour  l'avilir, 
pour  l'anéantir  et  l'abolir?  £t  quels  termes  y 
ont-ils  employés?  sous  quelles  idées  l'ont  -  ils 
représenté  ?  Ne  descendons  point,  à  un  détail 
d'expressions  qui  ne  peuvent  convenir  à  la  di- 
gnité  de  la  chaire ,  et  qui  ne  serviroient  .qu'à 
blesser  les  oreilles  pieuses  et  à  révolter  les  esprits. 
Cependant  l'Église  a  - 1  -  elle  abandonné  son 
divin  époux,  traité  delà  sorte ^  et  livré  à  de 
telles  insultes?  Dépositaire  du  plus  riche  trésor, 
l'a-t-elle  laissé  enlever  sans  se  mettre  en  devoir 
de  le  défendre  ?  £lle  s'est  opposée  comme  uu 
mur  d'airain  à  des  rebelles  et  à  des  audacieux  ^ 
que  nulle  considération ,  nul  égard  ne  retenoit* 
Elle  les  a  frappés  de  ^es  anathèmes^  mais ,  dé* 
terminés  à  tout  événement,  ils  ont  également 
méprisé ,  et  les  anathèmes  et  VÉ^^^\  ^^X^s^-^ 
retranchés  de  sa  commumon ,  ^\\e\^^^  ^^■^«tî^'^«> 
XXXIL  ^ 
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oit.  ^)«  «^  dl:itri)}ue ,  4*4lF^  ^u  jMi^ifçbcç  /^  j|]«f 
^éê  «I  (de»  p)ii9  fen^tf, 

mm^e  plu»  pÎ499At»  d#  Jj^  fiMFt^f»  jfPlJMi' 

|»l4iAtft  Me»  cKtwmiviej  49t  ça»  ▼<mi  #Vfs.imil 
^  jBtttwifl^^i  que  (pUe  4«  I>»rî4»  UmiWil^  M 

^1  jTiWr  afiaqu^  et  qui  m*^^t  ch^rgfi  de  4m^ 
fédiçtiom  i  U^  chose  ufB  pamitm^  momfi  ^«yw 
pfierkfni^t  ^t  fen  serais  moinf  t9¥^9  moid 
Vfima  uniavâc  tnoi  ifesprh  et  de  eçfur%  VQ¥if$ 
1^  çQnfidenf  de  pwn  atne,  et  ppur  m^\  i^  »*aH 
T<IM»^en  à^  B/^V^y  vQfifi9  ^^^  qPif^  vwoisê 
J4  px'^fï\XfiX^no\%\  je  m^gfioii^^  qilp  |rfW9 
9li*a je»  pvtilié  c|  pnécofiim ,  que  f  9««  m'ay^il 
i^fttl^é  ^  d^^por^f  vûilà  C9  qiM  n^^'e^t  pM 
fmjipoi'tablf,  YQil«  ppiir  l«oi  1$  trait  te  pUi«  ^4 
ft,  ^  qui  4pk  W9  }}l^$6«r  plqs  iMMbtoMl» 
9#pFQi^«  qvff  1«»   }DlerpFète9   9pf4falfM)l|t.  4 

Usn^\iji^t  par  raf^rt  4  <:0  p^i^ei  dfs^^ 

'  Pêàlm.  54. 
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nous  donne  sa  chair  n  manger  ;  conune  sacri- 
fice, où  ce  même  Dieu- Homme  est  immole 
pour  nous ,  ainsi  qu'il  le  fut  sur  la  croix ,  et 
devint  notre  hostie  et  notre  rédemption. 

Quand  donc  nous  entrons  dans    le  teraple, 
où  allons-nous ,  et  tant  que  nous  y  restons ,  où 
sommes-nous?  Nous  allons  nous  présentera 
Jésus-Christ,  nous  sommes  devant  Jésus-Christ, 
près  de  Jésus-Christ,  sous  les  yeux  de  Jésus- 
Christ.  De  son  autel  il  nous  voit,  il   connoit 
toutes  nos  pensées ,   il  démêle  tous  nos  senti- 
ments ,  il  entend  toutes  nos  paroles,  il  est  té- 
moin -de  toutes  nos  démarches ,  et  il  exige  de 
tout    cela    le    juste  tribut;  c'est-à-dire    qu'il 
exige  que  toutes  nos  pensées  se  portent  vers 
lui,  que  tous  nos  sentiments  n'aient  pour  objet 
que  lui,  que  toutes  nos  paroles  ne  soient,  ou 
que  des  demandes,   ou    que    des  actions  de 
grâces  ,  ou  que  des  louanges  qui  s'adressent  à 
lui;  que  toutes  nos  démarches,  tous  nos  exer- 
cices ne  tendent  qu'à  l'honorer  et  à  nous  hu- 
milier devant  lui.  Partout  ailleurs,  il  consent 
que,  sans  rien  penser,  ni  rien  désirer,  ni  rien 
dire ,  ni  rien  faire  qui  soit  contre  la  raison  et 
la  religion ,  du  reste  nous  nous  occupions  des 
choses  humaines,  selon  qu'il  convient  à  notre 
état;   mais  dans  Ae  \\e\i  s;saiv\.  çX^w^^Vadde 
l'autel  où  lia  établi  sou  \t6\\e,W^^^^^^^^^i^^^ 
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6t  tleThonneur  qu'il  attend  de  nous,  que  nous 
l^afmbfitdns-de  notre  esprit  toivies  \^ affaires^ 
tous  les  sotkisytoute&JesTUes^dii'Bièclb'^  €ft  que 
rien  de  profane]  fii*4nterroi]»pe  i'i|t€ertHon  que 
nous  devons  à' son  auguste  sacrcÀnentw  Ainsi 
Jiacob,  après  avoir  vn  seulement  «li  songe  le 
Seigneur,  et  cette  échelle  mystérieuse  oiv  les 
Anges  mont  oient  et  descendotent  :  Que  ce  lieu 
est  terrible!  s*écrîa^t-<-il  tout'  éperdu  et  saisi 
de  (»rannte;  cest  la  porte  du  ciel,  c* est  la  de-^ 
nteme  4e  Dieu  *  /  Ce  n'est  nt  en  Songe  |  ni  en 
figure  y  que  nous  voyons  le  sacrement  de  Je* 
sus-Christ.  Rien  dç  plus  réel  que  sa  présence , 
et  delà  jugeons  à  quoi  elle  nous  engage,  et 
ce  iqu'elle  doit  nous  inspirer. 

Yoilà,  mes  frères,  ce  que  nous  savons  assez 
dans  une  stérile  et  sèche  spéculation;  mais 
comment  y  répond  la  pratique?  Le,dinii-je, 
et  faut-il  que  je  révèle  ce  qui  fait  ropprobre  ,- 
bien  plus  des  fidèles  ou  prétendus  fidèles,  que 
du  sacré  mystère  qu'ils  outyragent?  Mais  en  vain 
voudrois-je  déguiser  ce  qui  n'est  que  trop 
connu,  ce  qui  se  produit  an  plus  grand 
jour,  ce  qui  scandalise  le  peuple  de  Dieu,  ce 
qui  avilit  nos  assembléesr  et  nos  cérémonies 
les  plus  religieuses ,  ce  qui  change  le  temple  de 
Dieu  rivant  et  la  maison  du  Seiguèur  en  des 

«  Gen.  a8. 


190  ji^cs-onisT 

plaQtes  publiques  et  dee  rendei-TOin  où  Fori 
yieat  se  distraire ,  se  dissiper ,  conler  1«  tempsi 
et  le  perdre  ea  d'inutiles  amusements. 

Là  f  quelques  sujets  appliquent  l'esprit ,  eC 
de  quelles  idées ,  de  quelles  imaginations  se  re^ 
paH-il!  Pensées  frivoles:  pensées  Tpgues  et 
sans  arrêt,  égarements  continuels  y  miile  ré^ 
flexions  eonfuses,  mille  raisonnenimita,  on 
plutôt  mille  rêveries.  Là,  quels  sentiments 
forme  le  eœi)r  ?  Souvent  les  plus  vains ,  les  plus 
mondains ,  et  même  les  {rius  corroAipus  et  les 
plus  sensuels  :  tantôt  envie  de  paroitve  et  de  té 
montrer»  envie  de  se  distinguer  et  d'attirer  soi^ 
soi  les  regards ,  envie  de  plaire  ;  et  pour  eeU 
les  ajustements,  les  parures  immodestes,  les 
airs  étudiés  »  les  retours  perpétuels  sur  ta  per-^ 
sonne  :  tantôt  complaisances  secrètes ,  désirs 
criininels,  inclinations  naissantes ,  selon  que  lei 
yeux  se  promènent  avec  moins  de  retenue^ 
ou  qu'ils  se  fixent  sur  ce  qui  les  frappe  plui 
fortement,  et  qui  peut  allumer  le  feu  de  la 
passion.  |jà,  quelle  est  la  matière  des  entre- 
tiens? on  laisse  les  ministres  de  l'Église  s'ac*' 
quitter  de  leurs  fonctions  ;  on  les  laisse  parlei^ 
à  Dieu,  chanter  les  louanges  de  Dieu,  Gélé-< 
brer  les  offices  divins,  consacrer  le  corps  dtf 
/esiiSrChrtst ,  l'offrir  eu  s^ccifice,  soit  pour 
eux-mêmes ,  soit  pour  to^\c%^^ws»\»»\»L\tBa5ak 
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ces  mêmes  assistants ,  que  font-ils?  ik  lient  en- 
semble d'oisiyes  conversations^  tiennent  même 
les  discoars  les  pins  dissolus,  s'attroupent 
quelquefois  comme  dans  un  cerdCi  et  mêlent 
leurs  Toiz  à  celles  des  prêtres ,  non  pour  prier, 
mais  pour  se  réjouir  et  pour  pl^i^nter.  L^y 
de  quelle  manière  agit-on,  et  comment  ^ 
compoiie-t-on  }  Quelles  contenances  fiéa^ligées 
et  peu  séantes  \  quels  mouTements  4®  |a  tête 
pour  observer  tout  ce  qui  se  passe  autqur  dé 
soi ,  et  jamab  ce  qui  se  passe  à  Tautel  et  devant 
soi.  Daigne-t-oii  fléchir  quelques  momepts  le 
genou,  on  se  lève  bientôt,  oi|  s'assied,  on  se 
tourne  de  tons  les  côtés,  selon  que  le  caprice 
l'inspire,  on  que  la  commodité  le  diemande- 
Je  dis  ce  qui  parott  :  mais  que  seroit-ce?  91 
je  venois  à  percer  le  mur?  Que  seroit-ce,  si. 
donnant  à  cette  morale  toute  soi^  étendue ,  je 
venof s  à  découvrir  ces  œuvres  d'i|iiquité ,  ces 
œuvres  de  ténèbres,  qui  se  dérobent  à  la  v^e 
des  hommes,  mais  qui  ne  peuvent  échapper  a 
la  vue  de  Dieu!  Car  vous  voyez  tout,  Sei^^aeur  : 
vos  yeux,  suivant  la  comparaison  de  votre 
Apôtre,  sont  plus  pénétrants  que  le  glaive  Iç 
mieux  affilé.  Et  qu'âpercoivent-ib,  Ô  Dieu  de 
pureté,  et  la  pureté  même!  Je  n'oserois  f 
penser  :  comment  osero\&-\e  TDL«a  «x^^a^^t^. 
Tirons  le  rideau  j^m;  Ut^Mi^  c«^  ^qîwèûN*^^'*^' 
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Cl  déplorous  l'affrcise  décadence,  non  pas  de 
rÉglisc  de  JcsTis- Christ,  puisqu'elle  est  tou- 
jours la  même,  toujours  pure  etsans  tache,  mais 
des  enfants  de  TÈglise,  les  frères  et  les  cohéritiers 
de  Jésus-Christ.  Voilà  donc  ce  cher  troupeau , 
voilà  ces  disciples  qu'il  setoit  resserve,  et  dont 
il  vouloit  faire  sa  joie,  sa  gloire,  sa  couronne  '. 
Il  se  proposoit  d'en  être  spécialement  honoré 
sont- ce  là  les  marques  d'honneur  qu'il  devoit 
attendre?  Il  est  vrai,  l'on  ne  va  pas  toujours 
jusqu'à  lui  refuser  certains  témoignages  d'un 
respect  apparent  et  à  ne  pas  avoir  certains 
égards.  Il  y  a  quelques  dehors  à  quoi  ne  per- 
mettent guère  de  manquer,  ou  un  reste  de  foi, 
ou  plus  souvent  une  considération  tout  hu- 
maine. On  se  tient  devant  l'autel  et  en  présence 
du  sacrement,  la  tête  nue;  on  s'incline  à  cer- 
tains temps,  on  se  prosterne  même  :  mais  qu'est- 
ce  que  ces  démonstrations  extérieurs?  N'est-ce 
pas  un  jeu?  ne  sont-cc  pas  des  insultes,  plu- 
tôt que  des  actes  de  religion  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  finis  par  où  j'ai  com- 
mencé en  marquant  le  fruit  que  nous  devons 
retirer  de  ce  discours.  '  Apprenons  quels  ef- 
forts il  en  dut  coûter  à  l'amour  de  Jésus-Christ 
pour  nous,  quand  il  voulut  demeurer  avec  les 
hommes ,  et  qu'il  noua  UUs^i  Ici  sacré  déçôt  dq 

'  Gaudium  tneum  tt  corona  wea. 
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son  corps*  Il  voyoit  à  quelsoitlrages  il  b^^jptn- 
soit  dans  la  suite  des  siècles  »  et  toiit  l'àyenir 
lui  ctoit  prissent  :  mais  l'amour  d'un  Dieu  sur- 
monte tous  les  obstacles  y  et  Faudaeei  la  maligr 
nité ,  rimpiété ,  l'énorme  ingratitude  des  hom-^ 
mes,  ne  pouvoient  aller  à  tels  excès»  que  ce  diTÎn 
amour  ne  se  portât  encore  pluç  loin ,  et  qu'il 
en  reçût  quelque  atteinte.  2<  Ce  qui  n'est  pas 
moins  digne  de  notre  étonnement,  et  ce  qui  ne 
peut  être  Tefifet  que  d'une  infinie  miséricorde  i 
c'est  qu'un  Dieu  tant  de  fois  et  si  outrageuse- 
ment insulté  n'ait  pas. éclaté  sur  l'heure,  qu'il 
ait  suspendu  ses  foudres,  qu'il  ait  fait  en  quel- 
que sorte  violence  à  sa  justice ,  laquelle  ne  ces* 
soit  point  de  lui  crier  :  Leffcz^vous^  Seigneur, 
et  prenez  en  main  votre  cause  ^.  Les  Saroari* 
tains  n'avoient  pas  voulu  donner  chez  eux  en- 
trée à  Jésus- Christ,  et,  pour  ce  seul  refus,  ses 
disciples  lui  demandèrent  de  faire  tomber  le 
feu  du  ciel  et  de  réduire  en  cendre  toute  une 
ville.  Qu*eussent-ils  dit,  s'ils  l'eussent  vu  au 
milieu  de  tontes  les  ignominies  où  je  vous  Tai 
dépeint  ?  Cet  aimable  [Sauveur  n'écouta  point 
le  juste  ressentiment  des  disciples;  il  n'écouta 
et  n'écoute  tous  les  jours  que  cette  douceur 
inaltérable^  que  cet  esprit  de  la  loi  de  grÀce 
qu'il  est  venu  annoncer  au  "moxi^^*  "^^  Cas^^»;- 

'  Psalm.  7^, 
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▼ou  on  nottfeau  lèle  pour  rhonnenr  de  b  mai- 
ion  de  Diea  et  da  sacrement  de  Jësoe-Christ. 
Av  souvenir  de  tant  d^irrérërences  passées, 
^tsons-lni  tonte  la  réparation  qiii  dépend  de 
nooi.  S'il  ne  nous  est  pas  possible  de  lai  rendre 
tonte  la  gloire  qu'il  mérite  et  qui  Ini  a  été  ra- 
vie, du  moins  glopifions^le  entant  que  Aons  ^e 
pouvons.  Ah  !  Seigneur  !  que  tpns  les  peuples 
vous  révèrent  :  et  que  ne  tient-il  à  moi  de  con- 
duire à  vos  pieds  tout  ce  qu'il  J  a  d'hommes 
sur  la  terre ,  pour  vous  faire  hommage  et  vous 
honorer?  Ce  ne  sont  là  que  des  souhaits,  peu 
efficaces,  mais  sincères,  mais  du  cœur;  et,  au 
défaut  de  Texéeution ,  qui  n*est  pas  toujours  en 
notre  pouvoir,  vous  vous  contentes,  Seigneur, 
du  désir,  et  vous  ^acceptez. 
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JiètfM-Qhrift  onioiftè  daat  rEuoiiaiîiU^. 

■ 

SSRMœf 

SUR  LA  COMMUNION  INDIGNE. 

Bursùni  enicifigentes  sibimetipsis  Fiiium  DeS.  •*  Ih 
êrudfiêtU  iùut  de  nouveau  /#  Flk  dé  Dimi  dâms  hun 

£]f  qfit\&  tfirm^  pUïa  éqergîque^  le  grand 
Apôtre  pouvoit-il  «'^^primer,  pPHT  noMS  donr 
ner  ^  çpnnoitr^  le  cpm^  de  c^  fippAtaU  qiu 
r^npoçoieat  )a  foi  qu'ifs  aTpiçpt  i^bras^ç, 
et  retQuriioient  an  jildaiûime  apré^  4'é||rfi  j^our 

mU  à  l'Évangite  4e  Jésm-Cliri§t?  C'était  imç 

iogdélité  povr  l'expia^l^  de  laquelle,  dans  la 
pe<i$ée  du  Maitre  des  Qeptils ,  il  eiOit  été  néçe9=- 
saire  que  le  Fils  de  Dieu  subit  4e  QPUYeau  te 
isttpplice  de  la  croi^,  si,  çaT\t&mfcx\X^\»^ 
fwdfism  «jiogt  ce  récl«amiew!î  ^^  \ww*»«^ 
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n'eût  pas  également  saiiblaît,  et  pour  toos  lei 
les  péchés  drjà  eommis,  et  poar  fovs  ceux 
qui  doÎTent  se  commettre.  Mais  de  quelque 
manière  qae  les  interprètes  entendent  les  pa- 
roles de  saint  Paul ,  elles  ne  tous  conTienneiit 
que  trop,  sacrilèges  profaoatenri,  ^û»  saia 
respect  do  sacrement  où  Tons  venez  partici- 
per, apportez  à  la  plus  sainte  table  une  con- 
science criminelle,  et  tous  rendez,  par  une 
communion  indigne,  coupables  du  corps  et 
du  sang  d'un  Dieu.  N'est-ce  pas  là  en  effet 
cracifier  le  Fils  de  Dien ,  non  plus  couimc  les 
Juifs,  sur  un  bois  inanimé  et  sans  sentiment, 
mais  dans  nos  personnes,  mais  dans  nos  âmes? 
et  voilà ,  mes  frères ,  l'affreux  attentat  dont  je 
voudroîs  aujourd'hui  vous  donner  toute  l'hor- 
reur qu'il  mérite.  Matière  d'autant  plus  im- 
portante, qu'il  est  plus  à  craindre  qu'à  ces 
temps  de  l'année  où  la  solennité  des  fêtes ,  la 
coutume  des  fidèles  et  une  bienséance  chré- 
tienne ,  nous  appellent  à  l'autel  du  Seigneur,  et 
nous  engagent  à  y  recevoir  le  pain  dévie ,  bien 
des  mondains  s'y  présentent  sans  la  robe  de  no- 
ces, je  veux  dire  sans  l'innocence  absolument 
requise,  et  avec  le  péché  dans  le  cœnr.  Or,  pour 
pour  entrer  d'abord  dans  mon  dessein,  ob- 
servez avec  moi ,  s'îV  vous  \\^X\. ,  ^^  ^sjjv^^e 
douioureux  que  Ctil\c  sx^^^Xv^^  ^^\a.  c.xwt  tîa 
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le  Sauveur  du  inonde  fut  condamné ,  il  y  eat 
après  tout  une  circonstance  essentielle  qui  dut 
lui  en  adoucir  la  rigueur,  et  la  voici  :  c'est  que 
ce  supplice  lui  fut  volontaire.  Prenez  garde  : 
volontaire,  pourquoi?  parce  qu'D  y  trouvoit 
tout  à  la  fois  deux  grands  biens ,  qui  dévoient 
être  raccomplissement  de  sa  mission ,  comme 
ils  en  étoient  la  fin ,  savoir  :  la  gloire  de  son 
Père  et  le  salut  de  rhomqie  ;  la  gloire  de  son 
Père  qui  avoit  été  blessée,  et  qu'il  vouloit  ré- 
parer; le  salut  de  l'homme  qui  s'étoit  perdn  et 
qu'il  vouloit  relever  de  sa  chute  et  sauver.  Mais  p 
dans  une  opposition  dont  on  ne  peut  assez  gé- 
mir, nous  allonsvoir  quelle  violence  fait  à  Jésus- 
Christ  le  pécheur  par  une  communion  sacrilège, 
puisque  c'est  tout  ensemble,  et  l'offense  de 
Dieu  la  plus  griève  :  premier  point ,  et  la  ruine 
du  pécheur  la  plus  funeste  :  second  point. 
Plaise  au  Ciel  que  ce  discours  vous  inspire  une 
crainte  salutaire,  et  que,  dans  cette  juste 
crainte,  vous  n'approchiez  jamais  du  sacre- 
ment le  plus  vénérable  sans  un  sérieux  retour 
sur  vous-même ,  et  sans  toute  la  préparation 
qui  convient  ! 

Premier  point.   Offense  de  Dieu  la  plus 
griève  :  d'où  nous  devons  d'abord  iu^«  o^^^fc 
violence  le  pécheur  fait  à  3è&us-C!>Ki\sX'^«t^«2^^ 
communion  sacrilège.  1\  lauX  coxwetCvc  cajafc^*** 
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Jaifs  se  portèrent  à  d'étranges  extrémitéi 
contre  le  Fils  de  Dieu,  lorsqu'après  l'aTOÎr 
comblé  d*ignominie ,  déchiré  de  coups,  ils  le 
crucifièrent  enfin ,  et  le  firent  expirer  àkDB  les 
douleurs  et  la  honte  d'une  mort  aussi  inftme 
qu'elle  fut  cruelle  ;  mais  ce  Dieu  saurenr  s'é- 
toit  soumis  à  tout  cela ,  avoit  consenti  k  tout 
cela,  avoil  accepté  tout  cela.  La  gloire  de 
son  Père ,  qu*il  s'agissoit  de  rétablir,  y  étoit 
intéressée.  Il  le  savoit ,  et  il  étoit  touché  de  ce 
grand  Intérêt  par  préférence  à  tout  autre. 
Cette  seule  yue  devoit  donc  lui  rendre  toutes 
les  souffrances  de  sa  passion,  non-senlement 
plus  supportables ,  mais  désirables. 

Il  est  vrai  que  dans  le  jardin ,  livrant  son 
humanité  sainte  à  la  tristesse,  à  la  frayeur,  au 
dégoût  et  à  l'ennui,  il  témoigna  une  extrême 
répugnance  pour  la  croix  qui  lui  étoit  prépa- 
rée, et  qu'il  demanda  de  ne  point  boire  un 
calice  si  amer  :  mais  c*étoit  Thomme  qui  par- 
loit;  c*éloit  dans  le  langage  commun,  ce  que 
nous  appelons  Tappétit  sensitif  et  la  partie  in- 
férieure de  l'ame,  tandis  que  la  raison  supé- 
rieure et  la  volonté  agréoit  tout  et  se  résignoit 
^  tout.  I^*éFénei|ieat  le  montra  bien.  Dès  que 
ses  ofiqemis  vinrent  Tarréter  et  se  saisir  de  su 
personne  i  fivec  quf^Vù  ^t^^xiiv  «)X?cAr^  voÂft«- 
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rage  se  présenla-t-ti  à  eux!  Bien  ne  rélonna, 
parce  qu'il  Tonloil  effacer  ainsi  l'injnre  faite  â 
Dieu  parle  péché,  cl  satisfaire  à  la  justice  du 
Ciel.  Mais  il  en  va  lout  autrement  dans  une 
communion  sacrilège.  C'est  la ,  pour  user  tou- 
jours de  la  figure  et  de  l'expression  de  l'A- 
pôtro,  c'est  là  que  Jésus-Ciirist  est  cmcitié  , 
puisque  le  pécheur  est  une  croix  pour  lui, 
et  1.1  plus  rude  crois.  Maïs  bien  loin  de 
rien  apercevoir  dans  cette  croîs,  qui  puisse 
tourner  à  l'honneur  de  la  majpsté  divine,  il 
n'y  voit  qu'un  crime,  et  le  crime  le  plu» 
énorme.  Car  qu'est-ce  de  communier  indigne- 
ment? quel  iibns  du  Saint  même  des  saints! 
quelle  audace!  quelle  perfidie!  quelle  hypa- 
erisîe!  je  reprends,  et  suivez-moi. 

I.  Quel  abus  !  il  n'est  rien  que  Dieu  nous  ait 
ordonné  pins  expressément  que  le  respect  des 
choses  saintes.  C'est  pour  cela  que,  dans  l'an- 
cienneloi ,  le  peuple  élott  exclu  du  snncluaire, 
et  qu'il  n'étoit  permis  qu'au  souverain  ponlife 
d'y  entrer.  C'est  pour  cela  que  le  même  peuple 
d'Israël  eut  défense  d'iipprocher  seulement  de 
la  montagne  où  le  Seigneur  devoït  descendre 
et  converser  avec  Mofse,  c'est  pour  cela  que,  du 
moment  qu'Osa  eut  porté  la  main  sur  l'arche, 
et  que ,  par  un  zèle  indiscret ,  Il  se  fut  avancé 
pour  la  soulçitir,  il  tomba  mDi;\.^\*^'i*S»ma 
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nombreuse  multitude ,  et ,  par  un  châtiment  si 
sévère  et  si  prompt,  répandît  la  terreur  dans 
tous  les  esprits.  £t  n'est-ce  pas  pour  cela 
même  encore  que  Tusage  des  pains  de  propo- 
sition étoit  interdit  à  quiconque  n'aToit  pas 
eu  soin  de  se  purifier,  et  ne  s' étoit  pas  abstenu' 
des  plabirs  les  plus  légitimes?  Or,  je  demande: 
Qu'étoit-ce  que  ce  sanctuaire?  qu'étoit>ce  que 
cette  montagne?  qu'étoit-ce  que  cette  arche 
d*alliance?  qu'étoit-ce  que  ces  pains  de  pro- 
position? et  jamais  en  tout  cela  y  eut-il,  on 
put  -  il  y  avoir  rien  de  plus  saint,  ni  même 
d'aussi  saint  que  le  sacrement  de  Jésus-Christ, 
que  le  corps  de  Jésus-Christ,  que  le  sang 
de  Jésus-Christ?  Voilà  néanmoins  ce  que  pro- 
fane le  pécheur  sacrilège  par  une  communion 
indigne.  Dans  une  amc  il  allie  ensemble  le  pé-  ' 
ché  et  la  sainteté  même.  Union  la  plus  mons- 
trueuse et  la  plus  abominable 

a.  Quelle  audace  !  Saint  Jean  Chrysostâme 
prêchant  au  peuple  d'Antioche  sur  le  même 
sujet  que  moi ,  leur  disoit  :  Prenez  garde ,  mes 
frères ,  et  donnez  y  toute  votre  attention  ;  com- 
prenez de  quel  pain  vous  allez  vous  nourrir, 
et  soyez  en  saisis  de  frayeur.  Il  le  disoit  à  tous, 
sans  exception ,  aux  plus  justes  comme  aux 
autres  ;  et  les  plus  jusles  eu  «ilev  Vtwûbloient, 

â'examinoienty   osoiexA  k  v««^^  ^^  V^^^"^'^'^^  ^ 
raatel  :  mais  le  pécYieut  sB\x^^^.\^^tmxx  ^^..xx. 
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toute  crainte  y  et  d*nn  pas  ferme,  d'an  visage 
assuré ,  il  s'ingère  dans  la  troupe  des  fidèles. 
En  vain  lui  fait-on  entendre  ces  paroles  de  saint 
Paul  aux  Corintliîens  :  Fous  ne  pouvez  boire 
tout  ensemble  le  calice  du  Seigneur  et  le  calice 
des  démons  ;  vous  ne  pouvez  avoir  part  tout 
ensemble  à  la  table  du  Seignenr  et  à  la  table 
des  démons,  Koulez-vous  irriter  le  Seigneur^  et 
comme  le  piquer  de  jalousie?  étes-vous  plus 
forts  que  lui  '  ?  En  vain  soulevée  malgré  lui  et 
contre  lui ,  sa  conscience  lui  crie-l-elle  avec 
range  de  l'Apocalyse  :  Heureux  ceux  qui  ont 
lavé  leur  robe  dans  le  sang  de  Vagneau  :  mais 
loin  d'ici  y  loin  de  ce  saint  lieu  ,  enchanteurs  y 
impudiques  j  homicides  y  idolâtres  ^/burbes  et 
imposteurs  <f  vous  tous  qui  aimez  le  péché  et  qui 
le  commettez*'  Nulle  considération  ne  l'arrête, 
tant  il  est  résolu  de  ne  rien  écouter,  et  de  fran- 
chir toute  barrière.  A  la  face  du  Dieu  vivant , 
sans  égard  k  la  présence  de  Jésus  •  Christ ,  et 
sans  hésiter,  il  se  montre ,  il  marche ,  il  va  re- 
cevoir, ou  plutôt  enlever  le  divin  aliment  qui 
n'est  réservé  qu'aux  âmes  innocentes  et  pures. 
3.  Quelle  perfidie  !  Judas  trahit  son  maitre 
par  un  baiser  ;  et  le  baiser  que  donna  au  Fils 
de  Dieu  cet  infâme  disciple,  eiit-il  rien  de  çlu& 
perfide  qu'une  commuaiou   où  \fe  -^^Ojxks»  ^ 
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selon  touteaies  apparences,  vient  à  Jésos^Christ 
en  ami,  pour  se  dévouer  et  s'attacher  à  loi 
du  noQud  le  plus  étroit  et  le  plus  intime ,  malt 
dans  le  fond  en  ennemi ,  pour  !•  vendre  el 
pour  le  livrer?  A  qui  le  livrer  ?  aux  plua  crî- 
minelles  habitudes ,  aux  plus  sales  passions  | 
aux  plus  brutales  convoitises,  à  tous  les  vices 
à  tous  les  vices  d'un  cœur  corrompu ,  où  il 
descend  et  où  il  est  dans  une  espèce  d'escla- 
vage. Qu'est-ce  que  cet  état  poar  on  Dieu  f  et 
qu'estrce  que  de  l'y  réduiie  ! 

4.  Quelle  hypocrisie  !  Ah  I  chrétiens  ,  ne 
sont-ce  pas  souvent  ces  profanateurs,  qui  afiec- 
tent  les  plus  beaux  dehors  ?  Comme  ce  n'est 
point  un  principe  de  religion  qui  les  fait  par- 
ticiper au  sacrement,  mais  un  respect  humain^ 
mais  une  certaine  coutume  à  quoi  ils  veulent 
satisfoire,  ma  s  un  certain  exemple  qu'iU  veulent 
donner,  tout  leur  soin  est,  non  pas  de  pré- 
parer leur  amc ,  mais  de  se  masquer  et  de  se 
déguiser.  Ils  se  prosternent ,  ils  s'humilient , 
ils  prient.  Quand  le  Sauveur  du  monde  ,  dans 
la  dernière  cène  qu'il  ût  avec  ses  apôtres , 
leur  apprit  qu'un  d'entre  eux  avoit  conjuré 
sa  perte ,  Judas  fut  un  des  premiers  à  lui  té- 
moigner sa  surprise  ,  et  ne  parut  pas  moins 
empressé  que  les  wvVte*  à  lui  marquer  son 
attachement  el  sou  xeV^.  Est-ce  mol,  ^^t^^w^ 
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Nil,  est-ce  hwi ^  Sef^ear*  ?  CëWit  iS*  efffel  eè 
nMllhenreiix  ;  mats  il  crâignoil  A*êlré  eôtimij  fft 
pour  cela  il  palUoit  inssetitttneittft  et  se  contré-^ 
fahoit.  Plût  Au  Ciel  qu'ehtré  les  «Hliiiëtrtfs  de 
Jésus-Chrût  il  fût  le  scUl  à  cfui  ron  pàï  reptéHhi» 
une  si  damnnfible  dtssitntilatioti  !  Mats  5  hëlsl^j 
pnis>je  âans  horreur  le  prononc(*r  I  te  tniAist^ 
même  le  plus  satré  ii'a  pas^  toujours  été  ejkémpt 
dès  plus  sacrilèges  profanations  :  il  ne  l'est  pid 
encore.  Le  Fils  dé  Oleii  nous  aveiflit  dé  nétHf 
garder  des  faux  prophètes,  qui- ^i^Utient  k 
nous  sous  des  toisons  de  brebis ,  ïSl  ^1  soiif 
au-dedans  d'eux-mêmes  des  loopl  3f agissante'. 
Daigne  le  Seigneur  préserver  soh  ÉgltSe  dé- 
cès indignes  sacrificateurs  qui,  coUTerts  des 
saints  vêtements  ^  montent  a  l'autel  ^  y  opèi^eflt 
le  divin  mjstère,  le  consomment  datiS'  Jéti^;) 
sein,   le  dispensent  de  ieur^  mains,  et 'cep^ftit^' 
dant  recèlent  au  fond  de  leurs  âmes  d«s^  nliftf^f 
t  ères  d'iniquité  qu'ils  tiennent  ehseveUs,  ait- 
tant  qii'il  leur  est  possible,  en  de  prdfbndeft 
ténèbres,  mais  que  Dieu  tôit^  let  qiié  Jésii6<i'> 
Christ ,  juste  vengeur  de  son  sacrement  ^  saum'^ 
produire  à  la  pins  éclatante  limiièredans  le- 
grand  jour  de  la  rcvéhitîoir* 

Or,  pour  reprendre  ma  premièi^  proposi- 
tion, de  tout  ceci,  il  est  aiaèÔKboYÙ^oii^  o^^^*^ 

'  Malib.  26.  ■    '-'    ^^^  * 
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ne  peat  être  sans  une  sorte  de  violence ,  que 
Jésus-Christ  voit  à  sa  table  un  pécheur  sa- 
crilège ,  et  qu'il  souffre  que  le  pain  des  Anges 
lui  soit  administré.  Aussi ,  selon  la  remarque 
des  évangélistes ,  lorsqu'il  aperçut  Judas  au 
milieu  des  apôtres,  mangeant  avec  eux  l'a- 
gneau pascal  f  et  recevant  comme  eux  le  pain 
consacré  4  il  en  fut  ému.  Tout  maître  qu'il 
étoit  de   lui-même,  il  suivit  le  mouvement 
de  son  cœur  ;  il  se  plaignit ,  il  s'expliqua. 
Nous  ne  pouvons  nous  en  étonner  pour  peu 
que  nous  concevions  ce  que  c'est ,  dans  son 
estime  et  par  rapport  à  lui ,  qu'une  commu- 
nion où  toutes  ses  vues  sont  renversées ,  et 
qui  y  bien  loin  de  contribuer  à  la  gloire  de 
son  Père ,  ainsi  qu'il  se  le  proposoit ,  ne  sert 
qu'à  l'offenser  plus  grièvement ,  ce  Père  cé- 
leste j  et  qu'à  le  déshonorer.  Je  ne  crains  donc 
point  de  passer  les  bornes   de  In  vérité  la 
plus  exacte,  et  j'ajoute,  sans  hésiter,  que  si  ce 
Sauveur  étoit  encore  dans  une  chair  paisible 
et  mortelle ,  et  qu'il  dût  comme  autrefois  en- 
durer une    seconde  passion  et  une  seconde 
mort ,  rien  de   toutes  les  cruautés  qu'exer- 
cèrent sur  lui    ses  bourreaux ,  ni    de    tous 
les    tourments     qu'il  souffrit   par  la    haine 
et  la  barbarie  des  Ju\$s ,  xv^  \\sâ.  s^^^vx.  v^'w 
odieux,  et  en  ce  sens  \A\3is  i>Low\o\a^A«.  ^'t 
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le  crime  d'un  chrétien  qui,  par  un  sacri-t^ 
lège,  profane  le  sacrement  de  son  corp«  et, 
de  son  sang.  Voilà ,  Seigneur ,  ce  que  la  malice 
des  hommes  vous  réservoit.  Vous  ne  fiâtes  ora- 
çifié  qu'une  fois  au  Calvaire  :  combien  de  fois- 
l'avez-YOUs  été ,  et  rètes-Yous  dans  vos  tem-. 
pies  et  jusque  da|is  votre  sanctuaire  I 

SEcoNn  poim^  Gôndaraliatton  et  mine  du 
pécheur  la  plus  funeste  :  antre  conjoncture  qui 
nous  donne  à  connoltre  Quelle  yiolenoe  le  pé-> 
cheur  fait  à  Jésus-<Ihrist  par  une  connnanidn 
sacrilège.  Le  Fils  de  Dieu  ayant  pensé  à  nod's 
de  toute  éternité  et  nous  ayant  aimés ,  il  est 
venu  parmi  nous  dans  la  plénitude  des  temps  ^ 
et  s'est  chargé  de  toutes  nos  misères,  non- 
seulement  comme  réparateur  de  la  gloire  dç 
Dieu,  mais  c6mme  rédempteur  de^  hommes 
et  leur  médiateur  auprès  de  Dieu.  Il  est  donc 
certain  que  rien,  après  la  gloire  divine,  rie 
Ta  touché  plus  fortement  que  ce  grand  ou- 
vrage du  salut  et  de  la  rédemption  dû  monde. 
C'est  ce  qui  Ta  attiré  sur  la  terre;  c'est  pour 
cela  qu'il  étoit  eftvoyé ,  et  c'est  à  quoi  il  a  tra- 
vaillé sans  inturruplion  jusques  au   dernier 
moment  de  sa  vie.  Or  ce  salut  qu'il  avoît  en 
vue ,  et  qui  lui  fut  si  cher ,  c'étoit  le  çr«LdA^^ 
croix  et  de  toutes  les  ignomMix^?. ,  ^^  ^T"^"^^:^ 

f^-     éinnianwa     fit»   SA      nAR&lOn.  *.    C?  ^X.O^    Y».  ^ 


206  JÉSUS- CHBIST 

il  aspiroit  ;  et  souhaîtaût  la  fîo  avec  tant  d'ar- 
deur, ce  désir  si  vif  et  si  empressé  dey  oit  loi 
faire  prendre  avec  moins  de  peine  le  moyen 
nécessaire  pour  y  parvenir.  Mais  quel  est  le 
fruit  malheureux  d'une  communion  sacrilège  ? 
à  quoi  se  termine-t-ellc  ?  Je  l'ai  dit  :  à  la  plus 
terrible  condamnation  du  pécheur  et  â  sa  ruine. 
Car,  prenez  garde ,  il  devient  coupable  de- 
vant Dieu  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- Christ  : 
c'est  l'expression  de  l'Apôtre.  De  là ,  selon  les 
termes  formels  du  même  apôtre ,  en  mangeant 
le  corps  et  buvant  le  sang  de  Jésus-Christ ,  il 
mange  et  boit  son  propre  jugement.  Pour 
comble  de  malheur ,  il  tombe  dans  un  affreux 
abandonnement  de  la  part  de  Dieu  :  d'où  suit 
enfin  une  mortelle  indifférence  pour  les  choses 
de  Dieu  et  pour  le  salut ,  qui  le  conduit  a  la 
perte  entière  de  son  ame.  Que  dis- je  ^  à  la 
perte  de  son  ame  ?  de  cette  ame  si  précieuse 
à  Jésus-Christ,  de  celte  ame ,  la  conquête  de 
Jésus-Christ  et  comme  son  héritage,  de  cette 
ame  que  Jésus-Christ vouloit  nourrir,  conser- 
ver ,  avancer,  élever  à  la  gloire  et  à  la  béati- 
tude éternelle  ,  par  Tefficace  et  la  vertu  de  ce 
sacrement.  Hé  quoi  !  ce  même  sacrement  qui 
devoit  lui  donner  la  vie,  c*est  ce  qui  lui  donne 
Ja  mort  l  ce  même  cori^s  ,  ^^  vskêuxe  sang  de 
sou  5auvcur  qui  àe\o\l  \î)l  s^^vicXa^wî  ^  ^^;ix 


CRUCIFIÉ   DANS  L* EUCHARISTIE.  207 

par  Tabus  qu'il  en  fait ,  ce  qui  l'infecte ,  ce  qui 
la  noircît,  ce  qui  la  rend  abominable  devant 
Dieu,  ce  qui  lui  imprime  un  caractère  de 
réprobation  ,  et  qui  la  damne  !  Dieu  de  misé- 
ricorde ,  Dieu  rédempteur ,  quels  sont  sur 
cela  vos  sentiments?  Jamais  vîtes-vous  avec 
plus  d'horreur  la  croix  où  vous  fûtes  attaché , 
et  tout  le  fiel  dont  on  vous  abreuva  eut-il  rien 
pour  vous  de  si  amer?  Mettons  ceci  dans  un 
nouveau  jour  ,  et  expliquons -nous. 

1 .  Il  devient  coupable  devant  Dieu ,  et  par 
conséquent  responsable  à  Dieu  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ,  II  en  devient  coupable 9 
dit  le  Docteur  des  nations ,  puisqu'il  profane 
l'un  et  l'autre ,  puisqu'il  traite  indignement  l'un 
et  l'autre,  puisqu'il  ne  fait  pas  de  l'un  et  de 
l'autre  le  discernement  qu'ils  méritent  par  tant 
de  titres.  Et  dès  qu'il  s'en  rend  coupable,  îl 
en  est  responsable  à  Dieu,  puisque  l'offense 
remonte  jusques  à  Dieu  même ,  puisque  c'est 
le  corps  et  le  sang  du  Fils  de  Dieu,  puisque 
Dieu ,  jaloux  de  l'honneur  de  son  Christ ,  et 
souverainement  équitable,  ne  peutlaisser  impu- 
nis une  profanation  et  un  abus  si  énormes.  Ce 
sang  donc ,  ce  sang  qui  coula  sur  la  croix  pour 
la  justification  du  pécheuf'^etombe  sur  lui 
pour  sa  damnation.  Ce  sat\^,  ôiox^X.  \a^  ^^^^s-^ 
plus  éloquente  que  celle  du&«D^^^^>^'^^"" 
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voit  pour  lui  vers  le  Ciel  et  crioit  miséricorde, 
crie  vengeance  contre  lui.  Quel  changement! 
quel  renversement!  Qu'il  se  l'impute  a  soî- 
roéme.  C'est  toujours  le  même  sang  qui  devoit 
être  sa  rançon  ;  mais  à  son  égard  (je  puis  le 
dire,  et  les  Pères  l'ont  dit  avant  moi)  il  en  fait 
le  plus  contagieux  et  le  plus  subtil  poison.  C'est 
toujours  le  même  Sauveur  qui  youloit  le  dé- 
fendre et  lui  servir  d'avocat;  mais  il  en  fait  son 
témoin  le  plus  irréprochable  et  son  plus  dan^ 
gereux  accusateur. 

a.  En  mangeant  le  corps  et  buvant  le  sang 
'de  Jésus-Christ,  il  mange  et  il  boit  son  propre 
jugement.  Et  en  effet,  ce  témoin,  cet  accusateur 
que  le  pécheur  reçoit  au-dedans  de  lui-même, 
et  qu'il  suscite  contre  lui-même,  c'est  en 
même  temps  son  juge ,  mais  un  juge  ennemi, 
mais  un  juge  irrité,  parce  que  c'est  un  juge  oa- 
tragé.  n  n'est  point  besoin  d'im  autre  tnbnnal 
que  la  table  du  Seigneur  ;  il  ne  faut  point  aller 
plus  loin.  C'est  là  que  le  crime  se  commet  :  il 
est  sans  excuse ,  il  est  constant  et  avéré.  C'est 
dpnc  là  que  le  Seigneur ,  présent  efi  personne  ^ 
prononce  sur  l'heure  contre  le  crunincl,  le 
même  anathème  qu'il  prononça  dans  une  par 
reilîe  conjoncture  et  contre  ce  disciple  qui  le 
trabissoit  :  Malheur  ci  cet  homme  '^^  ^  "^^û^cl^vb^  ^ 
'  Matth.  a6. 
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parce  que  plus  le  sacrement  qu'il  viole  est  saint, 
plus  il  se  rend  coupable,  et  que,  plus  il  eat 
coupable ,  plus  le  châtiment  qn*on  lui  prépare 
sera  rigoureux.  Il  vaudrait  mieux  pour  cet 
homme  de  rt être  jamais  né  '.  Jugement  ratifié 
dans  le  ciel  à  l'instant  même  qu'il  est  porté  sur 
la  terre. 

3.  Il  tombe  dans  un  affreux  abandonnement 
de  la  part  de  Dieu.  De  n'avoir  pas  profité  d'une 
grâce  et  de  l'avoir  reçue  en  vain,  c'est  assez 
pour  arrêter  le  cours  de  certaines  grâces  que 
Dieu  nous  destinoit,  et  pour  l'engager  à  les 
retirer  :  que  sera-ce  de  recevoir  l'auteur  de  la 
grâce,  le  principe  et  la  source  de  toutes  les 
grâces ,  je  ne  dis  pas  inutilement  et  sans  firuit 
mais  criminellement,  mais  sacrilègement !  Car 
il  ne  s'agit  pas  seulement  ici  d'une  simple  omis- 
sion ,  d'une  simple  résistance  à  la  grâce ,  en  ne 
faisant  pas  ce  que  la  grâce  inspire  :  mais  d'un 
sacrilège  actuel  et  formel ,  mais  de  l'attentat  le 
plus  noir,  en  profanant  le  divin  mystère.  Je 
dis  de  l'attentat  le  plus  noir ,  parce  que  c'est 
souvent  un  attentat  médité,  prévu,  concerté, 
fait  avec  connoissance  et  d'un  sens  rassis ,  mal- 
gré mille  remords,  malgré  mille  reproches  in- 
térieures de  l'ame  qui  répugne,  qui  hésite,  qui 
voit  à  quel  excès  elle  se  laisse  esn^oxXftt  ^  V 

'  Matth,  26, 


a  10  JÉfiUt^GHElST 

^uoi  elle  s'expose.  Après  cela ,  nous  paroitra- 
t-il  étrange  qu'elle  soit  délaissée  de  Dieu  et 
livrée  k  elle-même  ?  Ainsi  le  fut  Judas ,  quand 
le  Sauveur  du  monde,  au  moment  qu'ileut  com- 
munié ,  lui  dit  :  Ce  que  vous  avez  résolue  de 
faire  y  faites 'le  au  plus  tôt  '.  Comme  s'il  lui  eût 
dit  :  Je  vous  ai  averti ,  je  vous  ai  sollicité  et 
pressé  ;  rien  n'a  pu  vaincre  votre  obstination  : 
allez  donc ,  et  agissez  ;  périssez,  puisque  vous 
Voulez  périr. 

4.  De  là  indifférence  mortelle  pour  les  choses 
de  Dieu  et  pour  le  salut.  Abandonné  de  Dieu  et 
privé  des  grâces  qui  lui  étoient  réservées,  com- 
ment seroit-il  touché  de  quelque  chose  par 
rapport  à  Dieu  et  au  salut  de  son  nme  ?  Pour 
acquérir  l'habitude  d'une  vertu ,  il  ne  faut  quel- 
quefois qu'une  seule  victoire  qu'on  a  rempor- 
tée sur  soi-même,  qu'une  seule  violence  qu'on 
s'est  faite  ,  qu'un  acte  héroïque  qu'on  a  prati- 
qué dans  l'occasion.  Or  il  en  va  de  même ,  ou 
à  peu  prés  de  même,  à  Tégard  du  crime.  Il  y 
en  a  d'une  telle  nature ,  qu'il  suffit  de  les  com- 
mettre une  fois  pour  rompre  tous  les  liens  cpii 
nous  retenoient ,  et  pour  s'ouvrir  une  carrière 
libre  dans  les  voies  de  l'iniquité  :  on  secoue  le 
joug,  on  ne  ménage  plus  rien.  C'étoit  en  effet 
un  joag  pour  plusieurs,  ç\\\^  VoV^U^^lloa  d'ap- 

'  Joan.  i5. 
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procher  du  sacrement  de  Jësuf-Ghriiit  à  cevttmf 
temps  de  l'amiée  où  l'on  ne  ponyoit  gaère  s*ea 
dispenser;  c'étoit  un  frein  qui  génoU  et  quf 
incommodoit.  La  vue  d'uqe  communion  pro~ 
diaine  troubloit,  inquiétoit ,  engageoit  à  preiH 
dre  quelques  mesures  pour  caln^fip  uns  eon?* 
science  encore  timide,  ouplutôtpoorrasaoupîr 
çt  l'endûrmir.  Mais  quand ,  fatijg;ué  de  ces  isH 
quiétudes  et  de  ces  troubles ,  on  a  pris  le  plus 
court  moyen  de  s'en  affranchir  en  communiant 
avec  son  péché,  c'est  alors  que  la  passion 
émancipée ,  pour  ainsi  parler,  et  tii;^e  de  ^tg-r 
vitude,  se  livre  à  tout  sans  règle  et  sans  nulle 
considération.  Une  communion  faite  indigne- 
ment, affermit  contre  la  crainte  d'une  seconde^ 
et  en  diminue  l'horreur.  De  cette  sorte,  on  vit 
tranquille  dans  ses  désordres  ;  on  se  sert  mémi^ 
de  la  communion  comme  d'un  voile  pour  les 
couvrir  et  les  tenir  caohés.  Ils  se  multiplient 
sans  obstacle  et  presque  à  l'infini.  Qiiel  fonds 
de  corruption,  où,  de  jour  en  jour)  on  s^ 
plonge  plus  avant  et  on  s'abime!  Qiiolle  impé- 
nîtence,  commencée  dans  la  vie,  pour  être, 
hélas  !  par  le  plus  redoutable  châtiment ,  coqt- 
sommée  à  la  mort! 

Voilà  donc,  chrétiens  auditeurs,  pour  vous 
remettre  sous  les  yeux  loul  \fc  "ç\«lW  ^^  ^^  ^'^'^- 
cours ^  et  pour  vous  eu  t«ilc«iteT  Vv^^^î^ ->  ^'^^^ 
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rextrémeTÎblence  que  le  pécheur  sacrilège  fait 
à  Jésus-Christ,  Toilà  l'essentielle  différence  que 
j*ai  marquée  entre  cette  croix  matérielle  où  il 
mourut  par  la  conjuration  des  Juifs,  et  cette 
croix  spirituelle  où  il  est  attaché  par  une  com- 
munion indigne.  Il  accepta  l'une  d'une  Yolonté 
pleine  et  parfaite,  parce  qu'il  y  envisageoit 
l'honneur  de  Dieu  et  l'avantage  de  l'homme; 
mais  il  déteste  l'autre,  il  l'abhorre,  parce  qu'il 
y  voit  tout  à  la  fois,  et  Dieu  déshonoré ,  et 
l'homme  perdu.  Dans  le  fort  de  sa  douleur, 
aux  approches  de  sa  passion,  il  disoit  à  son 
Père ,  en  se  résignant  :  Que  votre  volonié  soU 
faite  y  et  non  la  mienne  ',  qui  doit  se  confor- 
mer à  la  vôtre  ;  mais  c'est  ce  qu'il  ne  peut  dire 
ici, puisqu'une  communion sacrîlégenepeutétre 
de  la  volonté  du  Père,  ni  de  la  volonté  du  Fils. 
11  ne  lui  reste  que  de  renouveler  la  plainte  de 
son  Prophète  :  C'est  en  vain  que  foi  travaillé;  en 
vainy  ame  criminelle,  que  j'ai  consumé  pourvous 
toute  ma  force J*  Je  vous  avois  sauvée  par  la 
croix,  mais  le  fruit  de  celte  croix,  où  j 'avois  opé- 
ré l'œuvre  de  votre  salut,  vousle  détruisez  par 
une  autre  croix  que  vous  m'avez  dressée  dans 
votre  cœur.  Plainte  accompagnée  d'une  me- 
nace  formidable;  car,  ajoute  le  Prophète,  ou 

'  Luc,  2a#  — '  Isaie.  K^* 
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Jésus-Christ  même  dans  la  persqoQe  du  Pro- 
phète :  Le  Seigneur^  ce  Père  tout-puissant  9  me 
fera  justice.  S'il  tient  maintenant  ses  coups  sus- 
pendus y  il  aura  son  temps  pour  frapper,  et  son 
bras  doit  s'appesantir  sur  vous  d'autant  plus 
rudement ,  qu/s  c'est  le  sang  de  §on  FiU  qu'il 
vengera. 

Pensons-y,  mes  frères,  et  tremblons. Ljes ju- 
gements de  Dieu  sont  à  craindre  pour  tons  les 
pécheurs ,  mais  surtout  pour  les  pécheurs  sa- 
crilèges. Nous  savons  à  quel  désespoir  Judas 
fut  abandonné  de  Dieu ,  et  à  quelle  malheu- 
reuse fin  il  s'abandonna  lui-même ,  apries  avoir 
profané  le  sacré  mystère  nouvellement  insti- 
tué. Il  est  moins  ordinaire  ^  j'en  conviens,  de  }e 
profaner  d'une  vue  aussi  délibérée;  m^'s  do  s'y 
exposer,  mais  de  se  mettre  là-dessus  dfms  un 
danger  évident  et  prochain  par  Textréme  né- 
gligence nvee  laqnèlie  on  se  présente  à  la  sainte 
table,  c'est  ce  qui  n'arrive  que  trop  fréquem- 
ment ,  et  de  quoi  nous  ne  pouvons  nous  pré- 
server avec  trop  de  soin.  Quelqni^  bi^  dispo- 
sés que  fussent  les  Apôtres ,  et  quoique  le  Fils 
de  Dieu  leur  eût  lavé  les  pieds,  en  §igne  de 
f>ette  pureté  intérieuns  de  l'ame  qu'ils  dévoient 
avoir  et  qu'ils  avoient  en  effet,  toutefois,  lors- 
que, sur  le  point  de  les  commxmW^'^.  Vkv;^ 
déclara,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  <wt\\^  V5[0\\.>a». 
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traître  parmi  eux  et  un  profanatcnr,  Ils  furent 
saisis  d*iinc  crainte  religieuse.  Aucnn  ne  pré- 
suma de  lui-même  ni  de  son  état  ;  mais  ils  s*é- 
crièrent  tous  en  général  et  chacun  pour  soi  : 
Seroit-^e  moi^  Seigneur?  Prenons  ce  sentiment, 
sans  rien  perdre  néanmoins  d'une  confiance 
raisonnable  et  chrétienne.  Nettoyons  ,  lavons, 
purifions  notre  cœur;  effaçons,  autant  qu'il  dé- 
pend de  nous  avec  le  secours  du  Ciel ,  jusques 
aux  moindres  taches,  et  du  reste,  malgré  tou- 
tes nos  précautions,  défions-nous  encore  de 
nous-mêmes,  et  ne  comptons  point  sur  nous- 
mêmes.  Je  vais  à  vous,  Seigneur,  je  vais  à  votre 
autel  où  vous  m*invitez  et  où  vous  voulez  vous 
donner  à  moi  :  mais  comment  y  vais-je,  et  en 
quelle  disposition?  Vous  le  voyez  mieux  que 
moi ,  puisque  vous  me  connoissez  mieux  qne 
je  ne  me  connois  moi-même.  Ah!  mon  Dieu! 
n'y  a«t-il  point  dans  mon  ame  quelque  venin 
secret  qui  la  corrompe?  suis-je  dans  votre 
grâce?  Je  n'en  ai  point  de  certitude;  mais  du 
moins  ce  que  je  sais ,  c'est  que  je  souhaite  d'y 
être ,  c'est  que  je  crois  de  bonne  foi  n'avoir 
rien  épargné  ni  rien  omis  pour  y  être.  Voilà, 
Seigneur,  tout  ce  que  je  puis  de  ma  part  ;  et 
vous ,  par  votre  miséricorde ,  vous  suppléerez, 
comme  je  l'espère ,  a  lo\a  ce  ^l  me  manque. 
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Jefuf-Chriftyictorieiix  et  triomphant  dans  l'Eucha- 

riftie. 


SERMON 
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Dayid  et  omnii  ddmns  Israël  dacebant  aream  testa- 
mènti  Domttl  in  jubllo  et  in  clangore  buccin».  — 

-  David  et  toute  la  maiaàn  d'ItraSieûnduimnent  Pareke 
eu  Seigneur  aumiUeu  det^rii  d^joiùet  au  eendu 
trompettett  Au  a*  livire  des  Rois»  chap,  6. 


Jamais  le  saint  roi  d*lsrael  et  Tinnombrable 
multitude  du  peuple  qui  1  accompagnoit ,  ne 
furent  remplis  d'une  jofé  plus  pure,  ni  ne  té- 
moignèrent plus  do  aèle  pour  la  gloire  du  Sei- 
gneur, que  lorsqii*àtec  l'appareil  le  plus  pom- 
peux et  parmi  les  acclamation;  publiques ,  ils 
conduisirent  rarche  dul^V^tlItecX  ^\  ^3è.^^O&r 
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rent  dans  la  capitale  de  l'empire.  Ce  fat  pour 
cette  arche,  après  avoir  renversé  Tidole  de 
Dagon ,  après  avoir  mis  en  déroute  Tarmée  des 
Philistins,  après  avoir  attiré  sur  le  pieux  Obé- 
dédom  et  sur  toute  sa  famille ,  les  bénédictions 
du  Ciel,  ce  fut,  dis -je,  pottr  cette  afché  yie* 
torieuse  comme  un  triomphe.  Tout  Israël  y  ap- 
plaudit, tout  l'air  retentit  de  chants  d'allé- 
gresse, et  David  ne  ménagea  rien  poni*  contrî- 
buer  à  la  célébrité  de  cette  fêle.  Belle  figure, 
mes  chers  auditeurs,  qui,  dans  une  comparai- 
son très  naturelle  j  nous  représente  ce  qui  te 
passe  en  ces  saints  jours  à  1* égard  du  sacrement 
de  Jésus-Cbrist.  Qu'est-ce  que  ce  sacrement 
adorable  ?  Dans  la  pensée  des  Pères  et  des  in« 
terprétcs,  c'est  Tarche  de  la  nouTelle  alliance. 
Et  comment  TÉglise  veut-elle  surtout  que  ce 
sacrement  soit  honoré  dans  cette  octave  qu'elle 
a  établie  et  qu'elle  lut  consacre?  On  lé  porte 
publiquement  et  processionnellement  :  tout  le 
peuple  fidèle  s'assemble  autour  du  char  où  il 
est  élevé  ;  le  concours  est  universel,  et  voilA 
ce  que  j'appelle  son  triomphe.  Religieuses  pro- 
cessions et  augustes  cérémonies  dont  je  me  suis 
proposé  de  vous  entretenir;  car,  après   vous 
avoir  fait  voir  Jésus-CVvtUt  outragé  dans  son 
sacrement ,  insulté ,  pcTs^cxiXfe ,  ctw^xSvfe  ,*^  1^>A 
maintenant,  pour  effacer  de  sx  vc\^v^*  *v^^. 
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VOUS  le  faire  considérer  victorieax  et  triom- 
phant. Ainsi  les  évangélistes ,  après  nous  avoir 
fait  le  détail  des  mystères  de  sa  vie  souffrante 
et  de  toutes  les  ignominies  de  sa  mort,  nous 
racontent  les  merveilles  de  sa  résurrection ,  et 
peignent  à  nos  yeux  la  gloire  de  son  ascension 
au  ciel.  Quoiqu'il  en  soit,  voici  en  trois  mots 
le  partage  de  ce  discours  :  triomphe  de  Jésus- 
Christ  dans  r£ucharistie,  triomphe  le  plus  glo- 
rieux par  son  éclat  et  sa  solennité  :  premier 
point;  triomphe  le  plus  juste  et  le  plus  légiti- 
mement dû  y  suivant  les  intentions  de  l'Église 
et  selon  les  motifs  qui  l'ont  engagée  à  l'insti- 
tuer :  second  point  ;  triomphe  le  plus  capable 
d'exciter  le  zèle  des  fidèles  et  de  réveiller  les 
sentiments  de  leur  piété  :  troisième  point  J'ai 
cru  le  sujet  assez  important  pour  mériter  une 
instruction  particulière  :  d'autant  plus  que  c'est 
une  matière  qu'on  ne  vous  a  jamais  peut-être 
suffisamment  développée  dans  la  chaire,  et  dont 
il  est  bon  que  vous  ayez  une  pleine  conuois- 
sance. 

Peemieu  poizrr.  Triomphe  le  plus  glorieux 
par  son  éclat  et  sa  solennité.  C'est  une  réflexion 
bien  vraie  des  maîtres  de  la  vie  chrétienne  et 
et  spirituelle ,  quand  ils  regardent  eX.^*^«kXiQ>\& 
font  regarder  J'entréc  de  Jésu*-^^^^  ^\fc«x\». 
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Gommunion ,  dans  une  ame ,  surtout  dans  une 
ame  péniteute ,  comme  un  triomphe.  Cette 
ame,  disent-ils,  dégagée  des  liens  du  péché 
dont  elle  étoit  esclave  et  qui  la  tyrannisoit| 
devient  pour  son  libérateur  comme  une  terre 
conquise.  U  en  prend  possession ,  il  y  établit 
son  empire  et  l'y  aCfermit.  Point  d'inclination 
vicieuse  qu'il  ne  réprime,  point  de  passion 
qu'il  ne  tienne  sous  le  joug.  Ses  volontés  r^ 
glent  tout ,  tout  obéit  à  sa  loi ,  tout  suit  les 
mouvements  de  sa  grâce;  et  plus  il  lui  en  a  ooAlé 
d'efforts  pour  s'assurer  une  telle  conquête, 
plus  il  a  de  quoi  s'en  glorifier  :  de  sorte  que 
les  efforts  mêmes  qu'il  a  faits,  que  les  com- 
bats qu'il  a  livrés ,  ne  servent  qu'à  relever  k 
prix  de  sa  victoire.  Puissiez  -  vous ,  adorable 
maître ,  régner  ainsi ,  dans  nous  et  sur  nons, 
puissions-nous  vivre  toujours  sous  une  si  heu- 
reuse domination  I 

Cependant ,  chrétiens ,  ce  triomphe  est  tout 
intérieur,  et  n'a  rien  qui  frappe  les  yeux.  Dieu 
seul  et  Tame  en  sont  témoins.  Or  il  falloit  à  J^ 
sus-Christ  un  triomphe  plus  éclatant ,  il  falloit 
qu'une  fois  au  moins ,  chaque  année ,  il  j  eût 
un  temps  où  il  se  produisit  au  grand  jour,  il 
se  donnât  en  spectacle  à  tout  le  monde  chré- 
ien.  Oui,  Seigneur,  Icvca-^ous  ,t)ous  du-ie «et 
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*<irche  que  vous  avez  sanctifiée  ',  qui  est  votre 
sacré  corps.  Sortez  des  ténèbres  où  vous  vous 
tenez  enfermé  dans  vos  tabernacles  ^  et  mon- 
trez-vous. Autrefois  vous  traîniez  après  vous 
les  quatre  I  les  cinq  mille  honunes  qui  vous 
suivoient  et  vousbénîssoient.  Ce  que  vous  avez 
fait  dans  les  jours  de  votre  vie  mortelle  et  pas- 
sible, TOUS  convient  encore  mieux  dans  cette 
vie  bienbeureuse  et  immortelle  dont  vous  jouis- 
sez. £t  vous  9  ^filies  de  Sian ,  venez  au-devcuU 
de  l'époux  céleste  *  ^  nation  chérie  entre  toutes 
les  nations,  catholiques  zélés,  réunissez- vous, 
et  de  compagnie  venez  prendre  part  à  cette 
pompeuse  et  dévote  solennité.  Venez  voir,  non 
plus  le  roi  Salomon  ceint  du  diadème  ^,  mais  le 
Roi  des  rois,  mais  le  Dieu  de  l'univers  cou- 
ronné de  splendeur  et  de  gloire. 

Ce  que  je  db ,  c*eit  ce  que  l'Eglise  ordonne, 
et  ce  qui  s'exécute  selon  qu'elle  l'a  prescrit. 
De  toutes  parts  on  se  rend  au  lieu  désigné 
pour  la  marche,  on  se  dispose,  on  se  range; 
une  nombreuse  assemblée ,  ou ,  pour  mieux 
dire ,  une  nombreuse  cour,  se  forme  de  tous 
les  états  et  de  toutes  les  conditions ,  depuis 
le  plus  petit  et  le  pins  pauvre,  jusques  au 
prince  y  jusques  an  monarque.  A  l'aspect  de  la 
Divinité  présente  ,  toute  dignité  diM^uto^^ 
chacun  à  l'envi  ne  pense  a  &^  ô\sîC\xv'çj;iKt  qjj^^ 
par  ses  iionmiages  et  ses  xes^^eXs. 
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J*ai  vu  le  Seigneur  y  disoit  le  Prophète  j  il 

étoît  assis  sur  un  trône  élevé.  Des  Séraphins 

étaient  autour  du  trône  et  se  couvraient  de  leurs 

ailes  ;  ils  rcpétoient  sans  cesse  et  se  crioient 

l'un  h  Vautre  :  Saint ^  Saint  ^  Sainte  le  Seigneur^ 

le  Dieu  des  années  ;  toute  la  terre  est  remplie 

de  sa  majesté^.  Ainsi  les  prêtres,  comme  ces 

Anges  qui  dans  le  ciel  assistent  autour  du  tr6ne 

et  devant  la  majesté  du  Très-Haut,  approchent 

du  sanctuaire,  prêts  à  exercer  leurs  fonctions. 

Les  rues  sont  jonchées  de  fleurs,   les  maisons 

parées  et  ornées ,  les  autels  dressés  sur  la  route, 

d'espace  en  espace ,  pour  recevoir  le  Seigneur 

et  pour  lui  servir  en  quelque  manière  de  repos. 

Enfin,  le  signal  est  donné,  et  c'est  alors  que  de 

son  temple  part  ce  Dieu  triomphant ,  et  qu'il 

commence  à  se  produire. 

Il  est  au  milieu  de  ses  ministres  comme  grand- 
prêtre  et  pontife  souverain  ;  il  est  sous  le  dais 
comme  roi  du  ciel  et  de  la  terre.  On  lui  offre 
de  l'encens,  et  ii  le  reçoit  comme  Fils  de  Diea 
et  Dieu  lui-même.  Le  bruit  même  des  armes 
se  fait  entendre  et  Thonorc  comme  vainquenr 
du  monde.  Que  de  voix  s'élèvent  pour  célébrer 
son  nom  et  pour  l'exalter  !  Que  de  cantiques  de 
/ouangesl  que  d'harmonieux,  concerts!  que  de 
i)ë/iédiclionsl  que  d'aOLOxa.ùoivsX'loMX.  ^^Vv>xd\r 

'  Isaï.  6. 
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ie,  tout  se  prosterne.  Il  me  semble  que  je  pour- 
rois  bien  lui  appliquer  les  belles  et  mystérieu- 
ses paroles  du  Prophète  :  Il  a  établi  sa  de- 
Tieure  dans  le  soleil  ^  et  il  y  paroU  avec  la 
même  grâce  quun  époux  qui  sort  de  sa  cham- 
bre nuptiale.  Il  a  pris  son  essor  comme  un  géant 
pour  fournir  sa  course ,  et  sur  son  passage  il 
répand  le  feu  de  tous  côtés  et  les  rayons  de  sa 
lumière^. 

Ah!  chrétiens,  que  dis -je?  et  quel  autre  état 
tout  opposé,  quelle  autre  vue  vient  me  frap- 
per l'esprit!  quel  parallèle!  Que  cette  marche 
est  différente  de  celle  qu'il  fit  dans  la  ville  de 
Jérusalem  la  veille  de  sa  passion  !  Là ,  il  fut 
livré  entre  les  mains  des  impies  ,  et  traîné  avec 
violence  de  tribunal  en  tribunal  comme  un 
criminel  :  ici  il  est  dans  les  mains  des  ministres 
du  Dieu  vivant ,  qui  le  conduisent  avec  révé- 
rence d*autel  en  autel ,  et  l'y  placent  comme  le 
Saint  par  excellence  et  le  principe  de  toute 
sainteté.  Là  ,  poursuivi  d'une  populace  ani- 
mée ,  abandonné  aux  plus  indignes  traitements 
d'une  insolente  et  brutale  soldatesque,  il  fut 
exposé  aux  injures  les  plus  atroces ,  aux  im- 
précations ,  aux  blasphèmes,  à  tout  ce  qu'ins- 
pirent la  haine  et  une  aveugle  fureur:  ici,  révéré 
juscjucs  à  l'adoration ,  recherc\ié  scvec  ^vsv^^^"^- 

'Psalm.  i8. 
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sèment;  invoqué  ayec  une  confiance  chré- 
tienne, il  n'entend ,  et  pour  lui-même ,  et  pour 
ceux  qui  le  réclament ,  que  des  souhaits ,  que 
des  vœux  y  que  d*humbles  actions  de  grâces  et 
de  ferventes  supplications.  Là ,  envoyé  a  Hé-' 
rode,  il  comparut  devant  toute  sa  cour,  et  il 
y  fut  méprisé  9  moqué,  traité  de  fou;  de  là  y 
renvoyé  honteusement ,  il  comparut  pour  une 
seconde  fois  devant  Pilate  et  son  conseil,  el 
Il  y  fut  accusé ,  jugé,  condamné  :  ici ,  dans  les 
plus  superbes  cours  comme  dans  les  campagnes 
et  les  bourgades ,  dans  les  ordres  les  plus  éle^ 
vés  par  la  supériorité  du  rang  et  par  l'autorité^ 
comme  dans  les  dernières  conditions ,  partoiH 
on  s'acquitte  envers  lui  du  même  devoir  de  re^ 
ligion ,  et  l'on  publie  également  ses  grandeurs. 
Il  est  vrai  qu'il  y  eut  un  jour  où  les  Jai& 
eux-mêmes  lui  déférèrent  les  honneurs  du 
triomphe.  Ils  le  reconnurent  pour  fils  de  Da- 
vid ,  ils  le  proclamèrent  roi  d'Israël ,  ils  cou-f 
rurent  en  foule  l'accueillir  avec  des  branches 
d'olivier  et  des  palmes  à  la  main ,  ils  se  dé« 
pouillèrent  de  leurs  vêtements  et  les  étendirent 
sous  ses  pieds.  Quelle  inspiration  les  saisit 
tout  à  coup ,  quel  subit  mouvement  les  em- 
porta ?  c'est  ce  que  je  n'examine  point.  Mais 
du  reste ,  ce  ne  fut  là  qu'un  triomphe  particu* 
lier,    et  rcnfetuv^  àwû&\3L  ^^\i\a  ^»?^\tale  de  la 


TEtOMPHàirr  DÂffsVsUCiH4EI8TIE.         9a3 

Judée  ;  ce  ne  fat  qn'nn  triomphe  ptssager ,  à 
quoi  bientôt  succéda  toute  la  confusion  et 
tonte  rinfamie  de  la  croix.  CTest  dans  Totre  sa- 
crement, Seigneur  y  que  votre  trioroplie  est 
universel  et  perpétuel.  De  FOricnt  à  l'Occi- 
dent ,  chez  toutes  les  nations  éclairées  de  la 
foi ,  où  cette  sainte  solennité  n'est-elle  pas  en 
usage  ?  où  chaque  année  ne  se  renouyelle-t- 
elle  pas ,  et  depuis  son  institution  où  ne  sub- 
siste-t>elle  pas  !  Soutenons-là ,  chrétiens  audi- 
teurs ,  autant  que  nous  y  pourons  concourir  , 
et  reprochons-nous  notre  indifférence  ou  no- 
tre extrême  délicatesse,  quand  nous  négligeons 
d'y  assister.  On  est  si  curieux  de  rains  specta- 
cles, on  donne  si  volontiers  sa  présence  à  des 
cérémonies  mondaines,  on  ambitionne  d'y  avoir 
place  et  d'y  être  remarqué;  ayons  du  moins  à 
l'égard  de  celle-ci  la  même  assiduité  et  la  même 
ardeur.  Entre  tous  les  motifs  qui  nous  y  enga- 
gent, la  raison  de . l'édification  et  de  rezem- 
ple  peut  nous  suffire. 

Segoztd  poiht.  Triomphe  le  plus  juste  et  le 
plus  légitimement  dû  selon  les  vues  et  les  inten- 
tions de  TËglise  en  l'instituant.  Que  se  propose 
l'Eglise  dans  cette  cérémonie?  que  prétend- 
elle?  I.  Reconnoitre  TexceUenV.  diOTv  o^^^^^ 
sas-Chiist  nous  a  iait  de  son.  cox^*  ^  ^^^wo. 
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précieux  sang;  a.  répandre  les  bénédictions 
célestes  et  les  grâces  que  Jésus -Christ  porte 
avec  soi  y  et  sanctifier  spécialement  tous  les 
lieux  où  il  passe  et  qa'il  honore  de  sa  pré- 
sence; 3.  Ck>nfondre  l'incrédulité  des  héréti- 
ques ,  ennemis  du  sacrement  de  Jésus-Christ  ; 
et  même  9  ce  qui  n*est  pas  sans  exemple ,  faire 
naître  dans  leurs  esprits  des  réflexions  qui  les 
touchent ,  qui  leur  dessillent  les  yeux ,  et  leor 
découvrent  enfin  la  vérité;  4*  Réveiller  et  af- 
fermir la  foi  des  fidèles  y  souvent  endormie ,  et, 
par  là  même  ^  ou  chancelante,  ou  moins  vive  et 
moins  agissante.  Je  meJ)orne  là ,  et  je  demande 
s'il  est  rien  de  plus  raisonnable  que  ces  inten- 
tions de  l'Eglise ,  et  rien  de  plus  conforme  à 
l'esprit  de  Dieu.  Exposons-les  par  ordre,  et  ap« 
pliquez-vous. 

I*  Reconnoitre  Texcellent  don  que  Jésus- 
Christ  nous  a  ùlt  de  son  corps  et  de  son  pré- 
cieux sang.  Que  ce  soit  le  don  le  plus  excel- 
lent, on  n'en  peut  avoir  le  moindre  doute,  puis- 
que c'est  le  corps  et  le  sang  d'un  Dieu  ;  don 
d'autant  plus  estimable ,  qu'il  est  pleinement 
gratuit  f  et  que  rien  de  notre  part  ne  nous  l'a 
pu  mériter.  Or  une  partie  de  la  reconnoîssance 
est  de  publier  le  bien  qu'on  a  reçu ,  d'en  mar- 
quer une  haute  \dée ,  ev.  d^  Vem^jloyer  à  la 
gloire  du   bienfa\le\xx.  \ov\a  içj^xa^'cîv  \^ 
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glise,  redevable  à  Jésus-Christ  d'an  sacrement 
où  sont  contenues  toutes  les  richesses  de  la 
miséricorde,  et  où  réside  corporellement  la 
plénitude  de  la  Divinité  même ,  ne  veut  pas 
que  ce  soit  un  trésor  cache.  Sensible  à  l'amour 
et  à  rinfinie  libéralité  du  divin  époux  qui  Ten 
a  gratifiée,  elle  veut  lui  en  faire  honneur;  et 
pour  cela  ,  bien  loin  de  l'enfouir,  elle  le  montre 
dans  les  places  publiques  et  le  présente  à  la  vue 
de  tout  le  peuple  ,  comme  si  elle  nous  adres- 
soit  ces  paroles  du  Prophète  royal  :  Venez ,  et 
voyez  combien  le  Seigneur  a  fait  pour  moi  de 
grandes  choses  ».  Ce  n'est  pas  seulement  pour 
moi,  ajoute-t'Cllc ,  qu'il  les  a  faites,  mais  pour 
chacun  de  vous  en  particulier.  D'où  elle  con- 
clut ,  avec  le  même  prophète  :  Allons  donc , 
réjouissons  "  nous  dans  le  Seigneur^  et  faisons 
retentir  de  toutes  parts  des  chants  d'allégresse. 
Humilions-nous  devant  notre  Dieu,  adorons-le  : 
car  c'est  le  grand  Dieu ,  et  nous  sommes  son 
peuple  et  les  brebis  de  son  troupeau  *. 

2.  Répandre  les  bénédictions  célestes  et  les 
grâces  que  Jésus -Christ  porte  avec  soi.  Dans 
les  entrées  des  princes,  ils  dispensent  plus  abon- 
damment leurs  dons  :  il  est  de  la  majesté  et  de 
la  grandeur  royale,  que  les  peuples  se  ressen- 
tent de  leur  présence,  et  que  WTsvèvsvw^^^^ 

'Psalm.  65.— ^Psalm.  94. 
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ces  jours  solennels  se  perpétue ,  non-senlemenl 
par  la  pompe  et  la  magnificence  qu'ils  j  éta-« 
lent ,  mais  par  les  largesses  qu'ils  accordent.  Je 
sais  que  pour  opérer  ces  meryeilles  et  pon^ 
exercer  sa  toute  -  puissante  yertu,  la  présence 
de  Jésus-Christ  n*est  point  absolument  néces-< 
saire.  Ce  qu'il  faisoit  autrefois ,  il  le  peut  en-' 
core.  Absent  comme  présent ,  il  yoyoit  le  fond 
des  cœurs ,  il  gagnoit  des  âmes ,  il  cbassoit  des 
démons ,  il  rendoit  la  santé  aux  malades ,  il 
ressuscitoit  les  morts;  et  quand  il  dit  à  ce  cen^ 
tenier  qui  lui  demandoit  la  guérison  de  son 
serviteur  :  J'irai  chez  vous  et  Je  le  guérira?^ 
cet  homme,  plein  de  foi,  lui  fit  une  réponse 
aussi  vraie  qu'elle  étoit  humble  :  Seigneur j  je 
ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma 
maison ,  et  il  n'en  est  pas  besoin.  Prononcei  , 
une  parole ,  c'est  assez  ;  mon  serviteur  sera 
guéri.  Tout  cela,  chrétiens  ,  est  incontestable! 
mais  d'ailleurs,  je  puis  ajouter  que  cette  pré- 
sence de  Jésus-Christ ,  surtout  dans  une  céré-î 
monie  qui  se  rapporte  toute  à  lui,  l'engage 
spécialement  à  se  communiquer ,  à  ouvrir  toud 
les  trésors,  et  à  les  faire  couler  avec  moins  de 
réserve.  Il  descendoit  de  la  montagne  où  il 
s'étoit  retiré  pour  prier;  il  s'arrêta  dans  h 
plaine,  et  là,  de  louV^ \«i ^w'i^^  >  xoa  ^mude  | 
jnu/tilude  le  vlnl  Itowex  ^  ^^^s:\^^^,  vst^^\ 

'  Matih.  8. 
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pharisiens ,  docteurs  ;  chacun  s'empressoit  au- 
tour de  lui  :  pourquoi ,  remarque  PÉyangéliste? 
Parce  qu'il  sortait  de  lui  une  vertu  miraculeuse 
et  hiinfaisante  '.  Cette  rertu  est  toujours  la 
même  \  la  source  en  est  intarissable ,  et  c'est 
dans  les  saintes  visites  du  Seigneur  qu'il  s*en 
fait  une  effusion  toute  nouvelle.  Il  n'attend  pas 
pour  cela  que  nous  allions  à  lui  ;  mais  il  vient 
lui-même  à  nous ,  mais  il  paroît  an  milieu  de 
nous ,  et  nous  tendant  les  bras ,  il  ne  cesse  point 
de  nous  dire  :  Puisez  avec  joie  dans  les  sources 
de  votre  Sauveur  *. 

3.  Confondre  l'incrédulité  des  hérétiques. 
Ils  ont  tant  déclamé  contre  le  Sacrement  de 
Taulel;  ils  se  sont  tant .  efforcés  d'en  affoiblir 
la  créance,  et  ont  tant  blasphémé  cet  adora- 
ble mystère,  que  l'Église,  après  avoir  employé 
pour  les  convaincre,  les  plus  solides  raisonne- 
ments ,  a  cru  devoir  encore  opposer  à  leurs 
clameurs  le  magnifique  appareil  de  cette  fête. 
C'est  un  témoignage  qui  se  présente  aux  yeux , 
et  qui  des  yeux  se  communique  à  l'esprit ,  et 
peut  faire  impression  sur  leurs  cœurs.  Car  le 
dessein  de  l'Église  n'est  pas  de  les  confondre, 
précisément  pour  les  confondre,  mais  de  les 
engager  à  rentrer  en  eux-mêmes,  à  rcv«i«. 
de5  préjugés  dont  ils  se  S0Ti\.\av^%^  ^x^^c^'^^'^ 
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Il  me  semble  qu'elle  leur  dit  à  peu  près,  comme 
iiue  mère  toujours  affectlounée  et  tendre ,  ce 
que  saint  Paul  ëcrÎToIt  aux  Corinthiens  :  Je 
ne  cherche  point  à  vous  insulter;  mais  je  vous 
avertis  comme  mes  enfants  bien-aimés^;  car 
TOUS  l'êtes ,  en  vertu  de  Totre  baptême.  Si  ce 
concours,  cette  foule  d'adorateurs,  cette  pompe 
TOUS  cause  de  la  confusion ,  je  me  réjouis ,  non 
tle  votre  confusion  j  mais  du  bon  effet  qu'elle 
peut  avoir  en  contribuant  à  votre  retour  et  à 
votre  pénitence^.  Tels  sont,  dis-je,  les  sou- 
haits de  l'Église  ;  et  plus  d'une  fois  ses  espé- 
rances là-dessus  ont  été  remplies.  A  ce  triom- 
phe de  Jésus-Christ  dont  ils  ont  été  témoins , 
à  ce  spectacle  si  religieux ,  des  esprits  rebelles 
et  indociles  ont  été  touchés  ;  le  charme  qui  les 
aveugloit  et  qui  les  retenoit  est  tombé.  Fou- 
droyés, non  point  au  dehors  ni  avec  éclat 
comme  saint  Paul,  mais  intérieurement  et  dans 
le  fond  de  l'ame ,  ils  ont  répondu  comme  lui 
à  la  voix  qui  les  appeloit  :  Seigneur^  que  vou^ 
leZ'Vous  que  je  fasse  ^  P  Je  suis  à  vous.  La  vic- 
toire a  été  aussi  complète  qu'elle  étoit  subite  ; 
ils  se  sont  déclarés ,  ils  se  sont  joints  à  la  mul- 
titude ,  et,  sans  différer,  se  sont  mis  eux-mé-- 
mes  à  la  suite  de  ce  Dieu  vain({ueur.  Ce  sont 
Jà  de  ces  coups  de  gt^ce  e\.  d^  ces  miracles 

'  J.  Cor.  4.— >  llCoT.7-  —  ^  ^^^*^- 
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dont  nous  ne  pouvons  présumer,  mais  qui 
sont  toujours  dans  la  main  de  Dieu.  Son  bras 
n'est  point  raccourci.  N'entreprenons  point 
de  pénétrer  ce  secret  de  prédestination  :  con- 
tentons-nous  d*adorer  et  d*espérer. 

/|.  Réveiller  et  affermir  la  foi  des  fidèles.  Us 
sont  fidèles 9  ils  croient;  mais  du  reste,  comme 
la  charité  se  refroidit  avec  le  temps ,  de  même 
la  foi  s'affoiblit  et  devient  toute  languissante  ; 
elle  n'est  pas  tout-à-fait  éteinte  ;  elle  subsiste 
dans  le  fond ,  mais  elle  n*a  pas  ce  degré  de 
fermeté^  de  vivacité,  qui  fait  agir  et  qui  porte 
à  la  pratique.  Ainsi,  pour  me  renfermer  dans 
mon  sujet ,  parce  que  plusieurs  n'ont,  à  l'égard 
du  sacrement  de  Jésus-Christ,  qu'une  foi  foible 
et  vague ,  de  là  viennent  tant  d'irrévérences 
qui  se  commettent  devant  les  autels,  et  cette 
tiédeur  avec  laquelle  on  assiste  au  sacrifice, 
ou  l'on  approche  de  la  sainte  table.  Mais  est-il 
rien  de  plus  propre  à  l'exciter,  à  la  fortifier, 
cette  foi  lente  et  comme  assoupie,  que  la  célé- 
brité de  ces  saints  jours?  Qu'est-ce  que  cette 
auguste  cérémonie  où  se  rassemble  tout  le 
corps  des  fidèles  ?  c'est  une  nouvelle  profession 
de  foi  que  fait  l'Église  ;  profession  authentique 
et  publique,  profession  commune  et  par  là 
même  plus  efficace.  Cet  exemple  ixwxVxx^  q^qxv 
se  donne  les  uns  aux  autres ,  ce  cotis^'dX.^'^snrxîX 


universel,  cette  unanimité  forme  nne  conviction 
qui  j  dans  un  moment ,  lève  tontes  les  difficultés 
et  résout  tous  les  doutes.  On  Toit  et  on  croit, 
non  pas  contre  la  parole  du  Fils  de  Dieu ,  qni 
nous  dit  :  Bienheureux  ceux  qui  n'ont  point  vu 
et  qui  ont  cru  %  mais  en  ce  sens,  que  ce  qu'on 
Toit  dispose  à  croire  d'une  foi  plus  vive  et  plus 
ferme  que  jamais  ce  qu'on  ne  voit  pas.  Con- 
cluons et  disons ,  que  ce  n'est  donc  pas  sans  de 
puissants  motifs,  que  l'Église  a  ordonné  ce 
triomphe  dont  elle  honore  Jésus-Christ;  qu'en 
cela  ses  vues  ont  été  les  plus  raisonnables,  et  que 
plus  ses  intentions  sont  droites,  sages  et  saintes, 
plus  nous  devons  nous  y  conformer  et  les  se- 
conder. 

Troisième  poiitt.  Triomphe  le  plus  capable 
d'allumer  le  zèle  des  fidèles  et  de  renouveler 
les  sentiments  de  leur  pieté.  Trois  sentiments 
que  cette  solennité  doit  inspirer  aux  âmes 
fidèles  envers  le  sacrement  de  Jésus- Christ  : 
vénération ,  dévotion ,  consolation. 

1.  Vénération.  Partout  où  est  présente  la 
sacrée  personne  de  Jésus- Christ,  il  mérite  éga- 
lement nos  respects ,  puisqu'il  est  partout  éga- 
lement Dieu.  A  prendre  donc  la  chose  abso- 
iument  et  en  e\\e-in^me  ^  \\.  w'e&t  \ias  moins 
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digne  de  notre  culte  dans  un  lien  ni  dans  un 
temps  y  qne  dans  un  autre  ;  mais  il  faut  d'ail- 
leurs convenir  qu'il  y  a  toutefois  certaines 
conjonctures  où  l'on  e»t  plus  vivement  touché, 
et  qui  tiennent  dans  une  plus  grande  attention 
et  un  plus  respectueux  silence.  Quand  on  est 
spectateur  d'un  appareil  pompeux  et  magni- 
fique ;  quand  on  voit  tout  un  peuple  humilié  et 
prosterné ,  ou  qu'on  est  témoin  des  mouve- 
ments, des  saints  empressements  d'une  mul- 
titude qui  ne  pense  qu'à  témoigner  son  zèle  et 
à  rendre  ses  hommages;  quand  on  n'entend 
autour  de  soi  que  des  acclamations ,  que  des 
éloges ,  que  des  chants  de  piété ,  tout  sert  à 
recueillir  Tame,  et  porte  à  faire  un  retour  sur 
soi-même,  à  s'humilier  et  à  se  prosterner  soi- 
même. 

£n  effet ,  c'est  alors  que  se  retracent  dans 
l'esprit  plus  fortement  que  jamais,  ces  hautes 
idées  qu*on  a  conçues  du  s^acrement  que  l'Église 
honore  :  de  la  présence  réelle  d'un  Honune- 
Dieu  dans  ce  sacrement,  de  toute  la  majesté  de 
Dieu  renfermée  dans  ce  sacrement ,  de  toute  la 
puissance  de  Dieu  mise  en  œuvre  dans  ce  sa- 
crement ,  de  tous  les  trésors  de  la  grâce  de 
Dieu  réunis  dans  ce  sacrement,  de  ce  sacrexsL^'c^ 
ÎDcowpréhensihle^  ineffable  ,Ya\ix^^fe  ^^'s»\o«x- 
veilles  du  Seigneur.   Occupé    <^^^  V.^^'^  ^"^^ 
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rempli  d*admiration  à  la  vue  de  tout  cela,  on 
Youdroit  en  quelque  manière  s'abimer  et  s'a- 
néantir. Que  toute  la  terre  vous  adore ,  Sei- 
gneur, s*écrie-t-on  ;  et  que  tout  le  Ciel  ne 
vient-il  ici  se  joindre  à  la  terre  pour  exalter 
votre  saint  nom  et  votre  adorable  mystère! 
Car  qu'est-ce  que  les  adorations  d*un  bomme 
comme  moi  ?  Du  moins ,  mon  Dieu,  vous  voyez 
mon  désir,  et  vous  l'agréerez;  vous  suppléeres 
à  ma  foiblesse,  et  vous  aurez  égard,  non  point 
tant  à  ce  que  je  fais ,  qu'à  ce  que  je  youdrois 
faire.  Ainsi  pense  -t-on  ,  quand  c'est  un  esprit 
de  religion  qui  conduit  à  cette  cérémonie. 
Mais  si  c'est  un  esprit  de  curiosité,  un  esprit 
d'amusement,  le  même  esprit  qui  mène  au 
théâtre  et  à  des  spectacles  tout  profanes,  il  n'est 
pas  surprenant  alors  qu'onfasse  d'une  si  auguste 
solennité  un  passe-temps  inutile  où  Ton  ne  cber- 
che  qu'à  repaître  ses  yeux ,  qu'à  voir  et  à  être 
vu.  De  là  même  ce  tumulte  et  cette  confusion, 
ces  allées  et  ces  venues,  ces  immodesties  dont 
cette  fête  est  troublée  :  nulle  réflexion  ,  nulle 
retenue.  On  promène  de  tous  côtés  ses  regards 
sans  les  tourner  peut-être  une  fois  vers  Jésus- 
Christ.  Tandis  que  ses  ministres  prient  à  haute 
voix ,  afin  que  tous  les  assistants  s'unissent  à 
eux,  du  moins  à'esprvV.  cX  à^  ccêwv^  on  s'entre* 
fient  de  bagatelles  ,  ow  coixsws^  >wsl^^\.^  o^ 
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se  comporte  en  tout  arec  autant  de  liberté  et 
aussi  peu  de  circoDspe^ton  que  si  c'étoit  une 
partie  de  plaisir  et  un  divertissement  mondain. 

2.  Dévotion.  De  ce  sentiment  de  respect  et 
de  vénération  qu'inspire  la  cérémonie  de  ce 
jour,  naissent  des  sentiments  de  dévotion.  Sen« 
timeats  prompts  et  subits,  vifs  et  ardents.  Le 
cœur  tout  à  coup  s'émeut ,  s'enflamme,  devient 
tout  de  feu.  Soit  amour  plus  tendre ,  soit  re- 
connoissance  plus  affectueuse ,  soit  confiance 
plus  intime ,  tout  le  remue ,  et  quelquefois  le 
transporte  comme  hors  de  lui-même.  C'est  la 
grâce  intérieure  qui  produit  ces  sentiments  ; 
mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que  certain  exté- 
rieur de  religion  qu'on  aperçoit  de  toutes 
parts  autour  de  soi,  ne  contribue  pas  peu  à 
les  former.  Car  je  parle  d'une  dévotion  sen- 
sible ;  je  veux  dire ,  d'une  dévotion  qui  se 
répand  jusque  sur  les  sens,  après  que  les  sens 
ont  eux-mêmes  servi  à  l'exciter.  Je  ne  sais 
quelle  onction  coule  dans  l'ame ,  et  de  l'ame 
rejaillit  en  quelque  sorte  jusque  sur  le  corps , 
selon  celte  parole  du  Prophète  :  Mon  cœur  et 
ma  chair  ont  tressailli  ^  et  se  sont  réjouis  dans 
le  Dieu  vivant^ . 

3.  Consolation.  De  quel  transport  de  \q\a 
Madeleine  fut-eJie  saisie ,  quaivâi  ^^  n>x  ^^'^ 

'P^alm.  85. 
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aimable  maître  ressuscité?  Elle  coamt  à  lui, 
elle  se  jeta  à  ses  pieds ,  et ,  sans  tarder  un  mo- 
ment, elle  alla,  selon  Tordre  qu'elle  en  reçut» 
porter  aux  ap6tres  une  si  heureuse  nouvelle. 
Tel  est  le  sentiment  de  consolation  dont  est 
pénétrée  nne  nme  qui  aime  Jésus-Christ ,  et  qui 
le  voit  dans  l'éclat  de  la  gloire  et  dans  la  splen- 
deur. Elle  le  suit ,  non  point  comme  une  es- 
clave attachée  à  son  char,  mais  comme  une 
épouse  qui,  par  une  fidélité  inviolable»  prend 
j>art  il  tous  les  états  de  son  époux;  je  veux  dire 
à  ses  humiliations  et  à  son  élévation  ;  à  tes  hu- 
miliations qu'elle  a  pleurées,  et  à  son  élévation 
dont  elle  ne  peut  assez  le  féliciter,  ni  se  féliciter 
assez  elle-même.  Ellelesa  pleurées  amèrement, 
ces  humiliations  de  son  Sauveur,  toutes  les  fois 
qu'elle  en  a  rappelé  le  souvenir;  elle  a  gémi  de 
tant  d'outrages  qui  lui  ont  été  faits;  mais  main- 
tenant que  l'Église  les  répare ,  la  consolation 
qu'elle  goûte  est  d'autant  plus  douce ,  que  ses 
larmes  ont  été  plus  abondantes  et  ses  gémisse- 
ments plus  amers.  Chaque  pas  qu'elle  fait,  à  la 
suite  de  son  bien-aimé ,  est  une  réparation  de 
tout  ce  qui  a  pu  lui  échapper  à  elle-même  de 
moins  circonspect  envers  le  sacrement  du  Sei- 
gneur, et  de  moins  digne  de  la  présence  d'un 
Dieu.  Elle  se  rcprec\ie  \mi^  ^\ïXt%t.>àssti\36.'^tft 

légère 9  un  regard, une i^^o\^\'^Ti'l  ^Tv^si^va 

cela  de  petit  pour  eWe. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  mes  chers  auditeurs,  nous 
Yoici  à  la  fin  d'une  octave  où  je  tous  ai  repré- 
senté la  vie  de  Jésus-Christ  dans  la  très  sainte 
Eucharistie.  Profitons  de  ce  sacrement  pour 
vivre  nous-mêmes  d'une  vie  chrétienne  et  toute 
pure  ;  car  voilà'le  fruit  que  nous  en  devons  re- 
tirer ;  il  nous  soutiendra  jusqu'à  la  mort.  A  cette 
dernière  heure,  ce  sera  notre  grande  ressource: 
non  point  précisément  pour  prolonger  sur  la 
terre  et  dans  cette  vallée  de  larmes  des  jours 
sujets  à  tant  de  vicissitudes  et  tant  de  misères^ 
mais  pour  nous  garantir  des  surprises  de  l'en- 
nemi, qui  redouble  alors  contre  nous  ses  at- 
taques ;  mais  pour  nous  adoucir  les  rigueurs 
d'une  séparation  toujours  contraire  aux  sens  et 
à  la  nature  ;  enfin ,  pour  nous  servir  de  viati- 
que et  nous  faire  passer  à  aile  vie  éternelle  et 
bienheureuse.  Ainsi  soit-il. 
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Louis  Bouadaloue  ëtoit  ne  à  Bourges ,  dans  la 
province  de  Berry  ,  le  vingtième  du  mois  d*août 
mil  six  cent  trente-deux.  Son  père  ëtoit  conseil- 
ler au  prësidial  de  Bourges  ;  il  y  est  mort  doyen 
du  présidial.  G'ëtoit  un  homme  très  recomman- 
dable  par  sa  probitë.  Sa  mère ,  femme  d'un  es- 
prit distingue ,  après  une  vie  très  exacte  et  fort 
exemplaire,  est  morte  depuis  peu,  à  quatre- 
vingt-neuf  ans.  Il  n'a  voit  qu'une  sœur,  qui 
ëpousa  M.  de  Chamillart-Villate ,  frère  cadet  de 
M.  Ghamillart,  maître  des  requêtes,  et  inten- 
dant de  Basse-Normandie ,  père  de  l'illustre  mi- 
nistre qui  nous  prouve  aujourd'hui  que  les 
grands  emplois  n'afibiblissent  point  les  grands 
hommes ,  et  qu'on  peut  conserver  la  vertu  dans 
le  palais  de  la  fëlicitë ,  aussi  bien  que  sur  les 
tribunaux  de  la  justice.  Madame  de  ChamilUxl:- 
VilJate,  sœur  du  P.  Bourc\a\o\xe  ,  «sX.  \a»\ft  ^» 
M.  de  CbamiUait ,  ministre  tf txaiX. ,  eV.  ^^^^  ^"^ 
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M.  de  Ghamillart-Yîllate ,  président  à  la  cham- 
bre des  comptes  ,  et  de  trois  autres  fils  d'un  mé- 
rite distingué  et  très  connu ,  qui  se  sont  tous 
trois  faits  jésuites. 

Les  heureuses  dispositions  du  jeune  Bourda- 
loue  avoient  lieu  de  faire  espérer  à  sa  famille  de 
grandes  choses  de  lui.  IL  étoit  vif-,  il  avoit  Tei- 
prit  élevé,  et  d'une  pénétration  merveilleuse; 
rien  n'échappoit  à  sa  perception  ;  il  ne  lui  falloit, 
pour  comprendre  une  vérité ,  que  le  quart  do 
temps  qu'il  en  faut  à  un  autre  pour  l'exprimer; 
Il  avoit  tout  ce  qui  promet  un  très  grand  mérite: 
il  étoit  naturel ,  pleiu  de  feu  et  de  bonté.  Il  suça 
la  vertu  avec  le  lait ,  et  ne  sortit  de  l'enfance 
que  pour  entrer  dans  les  routes  laborieuses  du 
christianisme.  Sa  première  démarche  dans  cette 
voie  qui  conduit  à  Dieu  ,  fut  le  zèle  de  sa  sainte 
maison,  il  conçut  dans  ce  moment  le  dessein 
d'être  à  Dieu  sans  réserve  et  sans  partage;  il  se 
sentit  pressé  par  une  salutaire  impatience  de  le 
chercher  dans  la  retraite  ;  il  en  examina  toutes 
les  obligations ,  et  les  embrassa  dans  cet  âge  re- 
belle à  la  raison ,  avec  autant  de  goût  qu'on  en  a 
d'ordinaire  pour  les  plaisirs  du  monde  ;  il  se  dé- 
roba à  sa  famille  pour  se  jeter  dans  la  maison  de 
saint  Ignace.  Il  vint  à  Paris ,  sans  l'aveu  de  ses 
parents.  Son  père  ne  fut  pas  plutôt  instruit  de 
sa  retraite ,  qu'il  vint  en  poste  au  noviciat,  et  ra- 
mena son  fils  à  liovw^^s  ,  \\\^\%  \l  ive  l'eut  pas 
trois  mois  avec  lui ,  (\\xe  ,  ^èuèvcvi  ^^V^OCx^^^ 
de  5a  vocation  ,  W  s<î  ve^v^dv^  ^^  <vh^^>\.^  ,  ^x 
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quoiqu'il  n'eût  que  lui  de  garçon ,  il  revint  à  Pa- 
ris le  ramener  au  noviciat,  en  protestant  qu'il 
étoit  1  avi  de  le  voir  dans  un  ordre  où  il  auroit 
voulu  être  lui-même.  Ge  consentement  paternel 
laissa  au  zèle  du  jeune  Bourdaloue  toute  l'éten- 
due dont  il  ëtoit  capable  y  et  l'on  peut  dire  qu'il 
se  donna  tout  'entier  à  sa  vocation.  H  n'y  en  eut 
jamais  une  plus  sûre ,  car  elle  étoit  éclairée  ;  il 
n'y  en  eut  jamais  une  plus  prompte,  puisque  la 
première  démarche  de  sa  raison  fut  pour  la  sui- 
vre; et  jamais  vocation  ne  fut  plus  ardente, 
puisque  le  feu  d'un  beau  naturel  répondoit  en 
lui  au  feu  de  la  charité.  Quel  zèle ,  quelle  fer- 
veur ,  quel  désir  en  choisissant  la  vie  religieuse 
pour  son  état  !  Le  cours  des  études,  si  dangereux 
pour  d'autres ,  ne  fut  qu'un  échantillon  du  cours 
d'une  vie  parfaite  qu'il  a  remplie.  Il  prît  les  ver* 
tus  de  l'ordre  avec  l'habit.  Instruit  qu'il  étoit  de 
l'esprit  du  fondateur ,  il  entra  dans  toutes  les 
pieuses  pratiques  de  son  institut;  et  comme  ses 
dispositions  et  ses  inclinations  avoient  un  grand 
rapport  avec  celles  de  ce  saint ,  on  vit  revivre 
en  lui  le  zèle  et  la  vertu  du  graiîd  Ignace.  Dès 
qu'il  se  vit  de  la  société  de  ces  saints  et  savants 
religieux  conservateurs  de  ce  grand  trésor  du  sa- 
lut ,  qui  est  la  vérité  toute  pure ,  animé  par 
leurs  exemples ,  soutenu  par  leurs  conseib,for. 
tifié  par  leurs  prières ,  il  commença  à  dé&l&V«^ 
la  vigne  du  Seigneur,  et  à  semer  sow  Olvolva:^.  '^ 
étoîe  déjà  rempli  des  sciences  "VvuxckalvaRS  ^  ^^ 
moalé,  par  une  sublime  théologie  ,  V\^  cow»»^* 
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lance  des  vérités  les  plus  abstraites  ;  aussi  en  dé- 
veloppoit-il  toutes  les  circonstances  avec  une 
netteté  et  une  précision  qui  surprenoient  et  qui 
charmoient  tout  ensemble.  L'on  voyoit  une  ame 
qui ,  nouvelle  dans  l'exercice  de  ses  fonctions , 
ëtoit  déjà  parfaite  dans  la  manière  de  les  exer 
cer.  Elle  avoit  un  courage  mâle  qui  Texemptoît 
d'être  susceptible  de  la  corruption  du  monde, 
et  toutes  les  choses  séduisantes  étoicnt  sans  at- 
traits pour  elle.  Dans  cette  heureuse  situation, 
ce  nouvel  apôtre  passoit  sa  vie  avec  joie  dans 
l'exercice  de  l'étude  et  de  la  pénitence. 

De  toutes  les  constitutions ,  il  n'en  est  point 
qui  laisse  moins  de  loisir  et  qui  donne  plus  d'oc- 
cupations que  la  règle  de  saint  Ignace ,  laquelle 
ordonne  principalement  de  s'instruire  de  toutes 
les  vérités  du  christianisme ,  et  cela ,  d'une  ma- 
nière très  parfaite ,  afin  d'être  plus  capable  d'en 
instruire  les  autres,  et  de  répandre  la  lumière  de 
l'Evangile  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Le  jeune  P.  Bourdaloue ,  très  éclairé  et  très 
convaincu  ,  fut  employé  de  bonne  heure  au  mi- 
nistère de  l'instruction.   On  l'occupa    pendant 
plusieurs  années  à  répandre  ses  lumières  sur 
cette  illustre  jeunesse  qui  vient  chercher  une 
éducation  chrétienne  par  les  soins  de  la  Société, 
On  lui  confia  l'éducation  de  feu  M.  de  Louvois; 
il  s'en  acquitta  si  di^ivemewt  et  si  çrudcmmcnl , 
qu'il  V  auroit  eu  de  Ym^vu^^^^^^^^'^^  ^\rx  ^<v    < 
le  merveilleux  de  ses  v^AewU  xi^n^^v  ^VCx^^  \^ V 
mettre  dans  les  pvcnVmes  ^.i.cUoT..e.^\.^^- 
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lat.  L'on  peut  dire  qu'il  ëtoit  moins  l'observa- 
teur des  lois ,  qu'une  loi  vivante ,  dont  l'exacti- 
tude animoit  plutôt  que  de  rebuter.  Comme  son 
tempérament  plein  de  feu  s'aceordoit  avec  l'ar- 
deur et  le  zèle  dont  il  étoit  animé  pour  les  pra- 
tiques de  la  religion ,  il  les  accomplissoil  tou- 
jours avec  plus  de  grâce  et  de  perfection  que  nul 
autre;  et  il  sortoit  de  son  exemple  une  si  vive 
expression  de  l'ordre  ,  que  nul  relâchement  ne 
pou  voit  tenir  contre  un  modèle  si  accompli  et  si 
achevé. 

Ses  supérieurs ,  connaissant  sa  vertu  ,  crurent 
avec  justice  qu'il  falloit  employer  son  zèle  pour 
le  salut  public.  Ils  oublièrent  l'âge  en  faveur  des 
grandes  qualités  que  l'on  voyoit  en  lui.  Ils  l'en- 
voyèrent à  la  ville  d'Eu  ,  où  feue  Mademoiselle, 
qui  étoit  d'un  esprit  si  pénétrant  et  si  délicat , 
connut  tout  son  mérite.  Ensuite  il  alla  à  Amiens, 
à  Rennes ,  à  Rouen ,  et  puis  revint  à  Paris  pour 
y  commencer  la  carrière  de  l'apostolat.  Son 
coup  d'essai  fut  un  chef-d'œuvre  :  il  monta  dans 
la  chaire  de  la  vérité  avec  toute  la  force  d'un 
homme  consommé  ;  il  ne  brilla  point  comme  un 
orateur  ordinaire ,  d'un  feu  éclatant  qui  éblouit, 
mais  d'un  feu  consumant  qui  éclaire.  Il  étoit  si 
persuadé  des  vérités  qu'il  annonçoit ,  que  sa  plus 
grande  joie  étoit  d'en  convaincre  les  autres.  Il 
produisoit  toujours  la  vérité  avec  des  traits  si 
surprenants^  qu'après  la  répétition  elle  avoU-^w- 
core  toutes  les  grâces  de  la  nouNe«A\V^.  "i^Tfvws»  «s»- 
pr/t  n'a  en  pîus  de  force  et  p\v\s  ^^  \\\s\.^^^'^'^^ 
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a  voit  tant  de  fëcondild  dans  ses  expressions, 
qu'il  présentoit  ses  idëcs  sous  raille  figures  difië-  t 
rentes;  ce  qui  faîsoit  que  Plnfirmitë  humaine  ' 
ëtoit  satisfaite.  L'on  varioit  son  goût ,  eu  fixant 
son  entendement  :  aussi  à  quel  point  d'ëlëva-  i 
tion ,  de  progrès,  d'applaudissements ,  ne  fut-il 
point  dans  le  ministère  difficile  de  la  prëdica- 
tion  !  II  eut  le  suffrage  universel  de  tous  les 
hommes ,  et  fut  le  seul  homme  qui  l'obtint;  nuis 
comme  il  ëtoit  humble,  quand  il  connut  qu'on 
dëcouvroit  ses  talents,  il  se  couvrit  lui-même  de 
confusion  devant  Dieu  ;  et  voulant  montrer  aux 
hommes  que  c'est  Dieu  seul  qui  les  éclaire  par  le 
ministère  des  prédicateurs,  il  redoubla  son  zèle, 
et  se  donna  tout  de  nouveau  à  la  prière  et  k 
l'ëtude ,  dans  lesquelles  il  acquit  encore  beau- 
coup de  connoîssfinces  en  contemplant  le  trône 
de  Dieu  au  pied  de  la  croix.  C'est  de  là  que, 
comme  un  autre  Moïse ,  consultant  Dieu  dans  le 
buisson ,  il  sortoit  enflamme  porter  au  peuple 
les  oracles  divins  qu'il  avoit  puises  dans  leur 
souree.  H  ëtoit  infatigable  dans  ses  travaux  ;  la 
nuit  servoit  moins  à  son  repos  qu'à  sa  charité; 
il  en  passoit  une  partie  à  perfectionner  les  œuvres 
du  jour.  Il  ne  sortoit  des  lieux  où  sa  mission 
apostolique  l'avoit  conduit ,  qu'au  bruit  des  re- 
grets ,  des  gémissements  et  des  acclamations  pu- 
bliques, qui  ne  cessoient  que  pour  faire  place  an 
silence  de  l'admiralVoti,  k^i^sv  «.Moit-îl  des  cn- 
«raiIJes  de  comçassiou  c^m  \vx\  ^«awvcoxNjèfâSRx  ^ 
comme  l'Apôlrc,  une  ^w>Xe  ^^  ^^^  ^^^^  ^^-^ 
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chrétiens  qu'il  avoit  formes.  11  n'interrompoit 
point  les  obligations  de  son  état^  quoiqu'il  se 
donnât  à  l'instruction  des  peuples  ;  il  ëtoit  soli- 
taire et  public  ;  sa  charité  ingénieuse  lui  faisoit 
remplir  les  devoirs  de  deux  états  dififércnts  : 
comme  religieux ,  il  avoit  les  vertus  d'un  soli- 
taire ,  attentif  à  Toraisou  ,  fidèle  à  l'obéissance  , 
soumis  aux  choses  les  plus  légères  des  constitu- 
tions :  et ,  comme  apôtre  de  Jésus-Christ ,  il  sor- 
toit  de  la  retraite  pour  distribuer  le  pain  de  la 
parole  de  Dieu;  pour  lors  ce  n'étoit  plus  le 
règne  du  silence ,  mais  celui  de  la  vérité.  L'élo- 
quence même  venoit ,  par  la  bouche  de  ce  saint 
religieux ,  présenter  les  devoirs  sous  des  expres- 
sions qui  en  adoucissoient  les  rigueurs ,  sans  en 
diminuer  Texactitude,  et  Ton  étoit  persuadé  par 
la  vérité  qu'il  découvroit ,  et  attéré  par  l'exem- 
ple qu'il  donnoit. 

Jamais  homme  n'a  mieux  uni  l'excellence  de 
l'esprit  à  la  bonté  du  cœur  ;  il  étoit  tout  ensem- 
ble plein  d'une  lumière  vive ,  pénétrante  et  fé- 
conde ,  et  plein  d'une  onction  qui  attendrissoit, 
qui  pcrsuadoit  et  qui  attiroit  ;  il  étoit  plein  de 
foi ,  plein  de  charité ,  et  nullement  plein  de  lui- 
même.  C'est  ce  que  nous  a  si  bien  exprimé  le  vé- 
nérable père  (i)  qui  nous  a  écrit  une  lettre  sur 
sa  mort  ;  il  dit ,  qu'//  ai^oil  plus  de  peine  à  se  dé-' 
fendre  du  découragement  que  de  la  présomp 
iion.  Sa  manière  de  penser,  sa  conduite  ^  ss&  ^-^t- 
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pressions,  tout  uniform&nent  prësentoît  son 
buraîlitë.  Rien  d'ampoule  dans  son  style ,  tout 
y  ëtoit  solide  et  beau  ;  rien  de  fastueux  dans  ses 
mœurs ,  il  y  rdgnoit  une  heureuse  simplicité. 
Beaucoup  même  de  ses  actions  les  plus  cachées , 
qui  ne  sont  connues  que  par  certaines  person- 
nes à  qui  il  n'a  pu  les  soustraire ,  tenoîent  du 
merveilleux.  Les  expressions  de  ce  grand 
homme ,  quoique  les  plus  belles ,  ëtoient  tou- 
jours les  moins  recherchées  ;  ce  qui  faîsoit  qu'on 
ne  perdoit  point  de  vue  l'homme  chrétien  dacs 
l'homme  éloquent.  Sa  modestie  n'avoit  pu  voi- 
ler sa  capacité  :  l'on  a  voit  découvert  la  grandeur 
de  ses  talents  dans  l'exercice  de  toutes  les  char- 
ges de  la  religion  :  il  étoit  si  profond  dans  la 
théologie^  et  cependant  si  clair  et  si  évident 
dans  ses  discours ,  qu'il  seinbloit  moins  un 
homme  qui  dcvoit  sa  science  à  son  travail  qu'un 
homme  qui  la  devoit  uniquement  à  son  propre 
génie  ;  la  science  et  la  perfection  sembloient  en 
lui  deux  qualités  naturelles  ;  l'on  s'e'tonnoit  sou- 
vent qu'il  pût  fournir  à  tous  les  différents  exer- 
cices qu'il  remplissoit.  La  prédication  ne  lui  fut 
point  un  obstacle  à  la  confession  ;  il  passoit  de 
la  chaire  au  tribunal  ;  et ,  sortant  de  confondre 
les  pécheurs  par  la  vérité ,  il  passoit  à  les  absou- 
dre par  la  miséricorde. 

Ces  deux  grandes  fonctions  du  ministère  apos- 

toliqueqii'il  excrçoit  aNce  A\^\\A^\i!^mç^choient 

pas  qu'il  ne  fît  Uù-m^wicde%  teVc^W^^  vsw&V 

ans,  qu'il  ne  dîl  \ous\^s  \ovvc%Xo«v^^^vNfvY.v 
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reeueilletnent ,  et  qn'il  necëlëbrât  tons  l«s  ]oun 
le  sacrifice  de  nos  autels.  Cette  sablime  fonction 
du  sacerdoce  assujettissant  toutes  ses  puissances, 
il  ne  l'exerçoit  jamais  qu'avec  tremblement,  et 
comme  si  c'eût  été  le  dernier  acte  de  sa  vie.  11 
ëtoit  si  pënëtrë  de  l'amour  de  Dieu ,  et  des  Tëri- 
tes  qu'il  annonçoit ,  que  Tbabitude  ne  lui  causoit 
point  de  tiédeur.  La  multitude  des  afiàires  du 
debors  l'occupoit  sans  le  dissiper  ;  et  ses  yeux 
ëtoient  si  peu  attentifs  aux  objets  créés,  qu'il  ne 
trouvoitde  plaisir  dans  l'arrangement  des  cboses 
du  monde ,  que  lorsqu'il  les  examinoit  dans  la 
décoration  des  autels ,  dont  il  aimoit  beaucoup 
l'ordre  et  la  perfection. 

Quoiqu'il  fût  yif ,  il  étoît  d'un  si  doux  com- 
merce ,  et  si  plein  d'agrément ,  que  l'on  dem eu- 
roi  t  toujours  avide  et  jamais  rassasié  de  son  en- 
trelien. Comme  son  ministère  l'engageoit  dans 
le  commerce  des  grands ,  il  employoit  ses  mo- 
ments eu  économe  du  temps  que  Dieu  lui  con- 
fioit  pour  leur  sanctification.  Il  usoitetsonfTroit 
des  commodités  de  la  vie  ;  quand  sa  cbarité  l'o- 
bligeoit  de  s'y  assujettir,  c'étoit  toujours  pour 
conduirepIusaisémentlessécubVrsà  la  perfection. 

Il  n'entroit ,  dans  le  soin  qu'il  prenoit  des  âmes, 

nul  des  défauts  de  la  direction.  Il  étoit  sans  in- 
térêt, sans  ambition,  sans  curiosité,  sans  poli- 
tique, sans  égards  que  ceux  d'une  charité  noble- 
ment exercée.  Il   n'a  voit  i\ul  ïwérv^^^iXîv^'oN.  ^ai^^ 
ceux  d'une  prudence  pureuiewX.  c^ivfe>ÀssKOR'  ^  ^^  ^ 
cette  conâuile    exacte    cl  \)\ev!L%^  >^^  ^q^'3»«^"^^ 
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exempt  de  toutes  les  attaques  de  la  médisance; 
jamais  réputation  ne  fut  plus  entière  que  la 
sienne;  aussi  l'estime  q\ie  ceux  qu'il  conduisoit 
avoient  pour  lui,  étoit  moins  par  goût  que  par 
véncralion.  On  ne  le  regardoit  point  par  les  en- 
droits brillauls  de  son  mérite,  mais  par  sa  doc- 
trine et  par  sa  vertu  ;  ces  deux  rares  qualités  lui 
assujetlissoient  jusqu'aux  esprits  rebelles  à  la  di- 
rection. Il  étoit  le  fléau  des  âmes  endurcies,  il 
les  confondoit  par  la  vérité,  d'une  manière  k 
convaincre  leur  esprit,  en  sorte  que  leur  cœur 
étoit  truublé,  s'il  n'étoit  pas  converti;  et  c'est 
une  salutaire  inquiétude  que  le  remords. 

Pour  les  âmes  justes  que  Dieu  conQoit  à  ses 
soins,  il  ne  les  menoit  point  par  la  voie  de  l'é- 
tonncment.  Gomme  il  ne  leur  faisoit  voir  leur 
force  que  dans  la  toute  -  puissance  de  Dieu ,  et 
leur  espérance  que  dans  sa  miséricorde  »  il  leur 
inspiroit  riiumilitc  et  la  confiance.  Par  cette 
sainte  confiance,  il  leur  faisoit  obtenir  les  grâces 
nécessaires  a  leur  état.  Aussi  a-t-on  vu,  sous  sa 
conduite,  des  âmes  héroïques  voguer  avec  in- 
trépidité sur  cette  mer  du  monde  ,  et  arriver  au 
port  avec  innocence  et  fidélité.  Dieu  accordoit 
cette  récompense  au  zèle  qu'il  avoit  pour  le  sa- 
lut des  âmes.  Il  lui  dounoit  quelquefois  la  con- 
solation d'admirer  sa  miséricorde  dans  des  per- 
sonnes qui ,  s'étant  ras.sasiccs  du  monde  sans  en 
éZi'e  dégoûtées ,  scmbloicnt  être  confondues  avec 
sa  corruption ,  el  ne  i^ovlnovçxiX.  ^\xs  €Ô«£h^\  «».« 
dessus  d'elle-même-,  cc^^cuâi^xvx , x^>ax  «>wi^  ^wy^^ 
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elles  chcrchoicnt  le  royaume  de  Dieu  et  sa  jus- 
tice, et  elles  faîsoient,  au  milieu  du  siècle,  des 
œuvres  de  pénitence  qui  pouvoient  servir  de 
modèle  aux  solitaires  les  plus  retires.  Mais  aussi 
quelle  application ,  quelle  affection  ce  zélé  con- 
fesseur ne  montroit-il  pas  pour  ceux  qui  se  met- 
toient  sous  sa  conduite  ?  Il  ne  me'uageoit  ni  ses 
lumières  ni  son  temps  ;  il  se  donnoit  très-parfai- 
tement à  ceux  à  qui  Dieu  avoit  otë  tontes  choses. 
Il  ëtoit  si  ztié  pour  les  chrétiens  égarés ,  qu'il 
leur  accordoit  sa  protection,  aussi  bien  que  son 
instruction.  La  probité,  la  droiture ,  la  candeur, 
régnoient  parfaitement  dans  son  ame  ;  c'étoient 
les  seuls  amis  qu'il  falloit  employer  pour  s'atti- 
rer son  estime  et  son  suffrage.  L'on  trouvoit  ai- 
sément, avec  ces  rares  qualités,  un  accès  dans 
son  esprit  et  dans  son  cœur,  sans  que  la  fortuue 
en  ouvrît  la  porte.  Il  étoit  surtout  le  consolateur 
des  âmes  inquiètes  que  la  mort  vient  surprendre. 
Il  avoit  tant  de  foi ,  qu'il  pertoit  l'espérance  à 
ces  âmes  troublées  quand  un  mal  subit ,  qui  ne 
donne  le  temps  qu'à  la  contrition ,  et  non  à  la 
pénitence,  venoit  les  ébranler.  G'étoit  dans  ces 
occasions  qu'on  levojoit  redoubler  sonzèle.Dans 
les  termes  exacts  de  la  plus  sévère  morale ,  il 
présentoit  la  vérité  à  un  mourant,  qui,  malgré 
l'effroi  naturel  dont  il  étoit  sabi  à  cette  vue, 
trouvoit  dans  l'infinie  miséricorde  de  Dieu ,  et 
dans  la  charité  du  Rédemp\ev\T^'^t^wx!^ib.«^k^^M:c. 
celle  du  dJseipîe,  un  remède  «i  swsl  ôAsrsj^^ - 
Jamais  homme  n'a  ctt  tant  de  îotcie  igosos  ^^sc^o» 
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der,  tant  d'onction  pour  consoler,  tant  de  feu 
pour  animer.  On  voyoit  en  lui  l'nssemblage  de 
toutes  les  qualités  propres  au  ministère  ëvangé- 
lique.  Comme  il  étoit  pëactrë  des  vcritds  éter- 
nelles, il  en  détailloit  les  circonstances  avec  tant 
de  facilité,  qu'il  sembloit  plutôt  un  oracle  qu'un 
moniteur. 

Il  u'étoit  pas  moins  admirable  quand  il  for- 
rooit  une  ame  pour  la  retraite,  que  lorsqu'il  la 
conduisoit  à  la  bienheureuse  éternité.  Instruit 
par  lui-même  des  grâces  de  la  vocation,  il  fai- 
soit  connoître  aux  jeunes  personnes  toutes  les 
erreurs  séduisantes  qui  les  retiennent  dans  le 
monde,  et  toutes  les  vues  trompeuses  d'une  piété 
ou  intéressée ,  ou  mal  entendue,  qui  les  en  font 
quelquefois  sortir;  il  leur  développoil  avec  onc- 
tion les  douceurs  de  la  retraite,  et  souvent  elles 
se  scntoient  attirées  à  l'état  saint  d'une  perfec- 
tion achevée,  par  l'attention  sérieuse  qu'il  lenr 
faisoit  avoir  à  leurs  devoirs  et  aux  obligations  de 
de  leur  état. 

Il  est  des  circonstances  dans  la  vie  de  ce  grand 

homme,  qui,  pour  n'avoir  rien  de  singulier, 
n'en  sont  pas  moins  admirables.  Celle  qui  m'a 
le  plus  touché  dans  sa  conduite,  c'est  l'unifor- 
mité de  ses  œuvres. 

Persuadé  qu'il  étoit  qu'il  n'y  a  point  de  petites 
occasions  quand  on  les  fait  pour  Dieu,  il  n'étoit 
pas  plus  animé  en  récvVanlwiie  ov^\soiv  \kublique, 
entendue  par  un  monde  d!vsût\^w^>  ^\^  ^^w^V 
c£?ii5Cii  particulier  q\\  A  douuoW^  ^^^  ^^^^  ^V^v- 
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gécs  qui  venoient  chercher  leur  consolation  dans 
ses  îastructions.  Toujours  vif,  il  se  donnoit  tout 
entier  à  chaque  occupation  diiïërentc,  et  il  ne 
paroissoit  qu'un  zélé  ardent ,  cl  non  pas  uu  goilt 
empresse  dans  toutes  les  fonctions  qu'il  rein  plis- 
soit.  C'est  dans  ce  zcle  uniforme  que  l'on  de'cou- 
vroît  le  mystère  de  sq  charité'.  Il  choisissoit  tou- 
jours les  vertus  1rs  plus  parfaites  de  son  dtat,  et 
dont  la  pratique  alloit  à  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu. 

Quoiqu'il  eût  passd  plus  de  quarante  années 
dans  l'exercice  laborieux  de  la  pdnitence ,  et 
dans  les  fonctions  apostoliques,  son  zèle  n'ëloit 
point  affoibli.  S'il  n'a  voit  plus  la  mémesantd, 
il  avoit  toujours  la  même  ardeur  :  c'est  ce  qui  le 
faisoit  travailler  au-dessus  de  ses  forces.  Gomme 
il  avoit  le  même  talent  pour  la  chaire ,  il  causoit 
toujours  le  même  dësir  de  Icntendre,  ce  qui  Tenga- 
geoit  à  plusieurs  sermons  particuliers,  que  sa 
charité  lui  faisoit  accorder. 

Le  dernier  trait  de  son  éloquence  dans  ce  mi- 
nistère saint,  ce  fut  à  la  solennité  des  noces 
d'une  épouse  de  Jésus-Christ.  Ce  fut  là  qu'il  pré- 
senta à  Dieu  cette  victime  de  son  amour,  et  qu'il 
devint  lui-même  la  victime  du  sacrifice.  Ce  fut 
par  là  qu'il  acheva  le  terme  glorieux  de  sa  mis- 
sion. Ce  fut  là  que  son  zcle  pour  le  salut 
d'une  amc ,  lui  faisant  oublier  le  soin  de  son 
corps,  il  s'échauffa,  et  toute  la  force  de  l'art  ne 
put  rien  contre  la  nature  afCovbVv^.  ^  ç.^TwYi\sX 
dés  le  co/nmcncemenl  de  sa  maXî^ôÀ^i  ^^^^ 
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ëtoit  le  danger  ;  il  consentit  de  Immi  cœur  à  rom- 
pre  sa  chaîne  :  et  la  mort  étant  la  porte  de  h 
gloire  des  justes ,  il  fut  ravi  de  la  voir  ouverte 
pour  lui.  Il  oublia  la  terre  avant  que  de  l'aban- 
donner. Il  fut  sans  cesse  en  commerce  avec  Jé- 
sus-Christ dans  les  plus  grandes  inquiétudes  di 
son  mal.  Il  s'y  unît  d'une  manière  si  pleine  de 
charité,  et  si  digne  d'admiration ,  qu'on  peut 
dire  que  les  derniers  moments  de  sa  vie  ressem* 
blérent  aux  premiers  instants  de  son  éternité. 
Cest  ainsi  que  le  P.  Bourdaloue  finit  sa  carrière, 
et  commença  sa  félicité;  car  il  est  â  croire  que  la 
miséricorde  qui  l'avoit  comblé  des  qualité  na- 
turelles les  plus  excellentes ,  et  des  vertus  chré- 
tiennes dans  le  plus  éminent  degré ,  l'a  fait  en- 
trer, aprds  ses  travaux,  dans  le  séjour  des  ré- 
compenses. 

Si  Ton  trouve  ma  précision  trop  grande  dans 
rhistoirc  que  j'ai  faite  de  la  vie  de  ce  grand 
homme,  on  ne  doit  point  s'en  étonner,  elle  res- 
semble à  son  original.  La  vie  du  P.  Bourdaloue 
nous  a  paru  trop  courte  :  et  si  la  fin  de  son  his- 
toire paroit  trop  tôt ,  c'est  pour  mieux  imiter  la 
fin  de  son  sort. 


LETTRE  DU  P.  MARTINEAU, 
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Mon  bxvsbend  Pebe  , 

Cetts  lettre  apprendra  à  Votre  Révérence  la 
perte  que  la  maison  professe  fit  hier,  à  cin.q 
heures  du  matin,  dans  la  personne  du  P.  Louis 
Bourdaloue,  qu'une  fièvre,  accompagnée  d'une 
Ylolenteinflaminationdepoîtnne,nou8aeulevéen 
moins  de  deux  jours  ;  car  il  eut  encore,  diman- 
che dernier,  fête  de  la  Pentecdte,  le  bonheur  de 
dire  la  messe  à  son  ordinaire. 

Nous  pouvons  dii^  que  cette  courte  et  fâcheuse 
maladie  a  été  l'efiet  de  son  zèle.  Il  avoit ,  depuis 
quelque  temps,  un  assez  gros  rhume,  et  cepen- 
dant il  prêcha  il  n'y  a  pas  plus  de  dix  jours,  et 
il  s'est  si  peu  ménagé  dans  la  suite,  qu'il  semble 
même  avoir  redoublé  son  assiduité  auprès  des 
malades  et  au  confessionnal.  Ainsi,  il  a  eu  la 

(i)  Cettelettretut  éciitelt  \eivdem«:\a^O^^^^^^ 
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teur  de  son  siècle.  Ce  qu'on  peut  dire  de  lui ,  sur 
ce  point,  de  plus  singulier ,  c'est  que,  comme  il 
parloit  toujours  avec  beaucoup  de  justesse  et  de 
solidîtë ,  il  sa  voit  rendre  la  rtlfgîon  respectable 
aux  libertins  mêmes ,  les  vëritës  cbrëttennes 
conservant  dans  sa  bouche  tonte  leur  dignitd  et 
toute  leur  forcé. 

En  effet,  sans  faire  son  capital  de  la  politesse, 
qui  ne  lui  manquoit  assurément  pas  ,  il  donnoit 
à  ses  discours  une  beauté  majestueuse ,  une  dou- 
ceur forte  et  pénétrante,  un  tour  noble  et  insi- 
nuant, une  grandeur  naturelle,  et  à  la  portée 
de  tout  le  monde.  Ainsi,  également  goûté  des 
grands  et  du  peuple ,  des  savftnU  et  des  simples, 
il  se  rendoit  maître  du  cœur  et  de  l'esprit  de  »es 
auditeurs ,  pour  les  soumettre  k  la  vérité  qu'il 
leur  annonçoit.  Aussi  avoit-il  souvent  la  <^nso- 
Tation  de  cueillir  lui-même  la  moisson  qu'il  avoit 
préparée  en  jetant  le  bon  grain  de  la  parole  de 
Dieu  dans  le  èbamp  du  Père  de  famille.  Car 
combien  a-t-on  vu  de  personnes,  du  grand 
monde  même,  aveuglées  par  l'enchantenient  du 
siècle ,  et  endurcies  par  une  longue  suite  du 
crimes,  venir  mettre  entre  ses  mains  leurs  cœurs 
ébranlés  par  la  crainte ,  et  brisés  par  la  com-r 
ponction  qu'il  leur  avoit  inspirée  ! 

Il  n'a  pas  moins  réussi  dans  Ift  conduite  des 
âmes.  Évitant  tonte  affectation  et  toale  ^vci^^^dSiSbr 
rlté,  il  les  menait ,  par  les  touVfis\cs  >^\Nys»%^'c^  v 
à  la  perfection  propre  de  \cmv  éV%V  %  «X  ^  ^^>J^\Q^^ 
i  connaître  la    disposition  ^«lT^^c\3^^^^^  ^^^ 
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grâce produîsoit  en  elles,  îl  savoîi  parraitemeot 
s*eii  servir  pour  avancer  l'ouvrage  de  leur  sanc- 
tifîcatîon.  La  solide  piëtdde  tant  de  personnes» 
de  toutes  sortes  de  conditions ,  qui  l'ont  eu  pour 
directeur,  soit  dans  le  siècle ,  soit  dans  les  mai- 
sons religieuses,  en  est  une  preuve  bien  sensible. 
Biais  ctr  don  si  excellent  de  conduire  les  âmes 
par  les  voies  de  la  justice,  «k^latoil  particulière- 
ment quand  il  assistoil  les  malades.  Rien  de  plus 
capable  de  les  instruire  et  de  les  soutenir,  que  ce 
qu'il  leur  disoit  dans  ces  tristes  moments  où 
riiomme,  livré  à  la  douleur,  et  enveloppé  des 
ombres  de  la  mort,  ne  trouve  que  de  foibles  se- 
cours dans  sa  propre  raison.  On  ëtoit  si  con- 
vaincu que  le  P.  Bourdaloue  avoit  grâce  pour 
cela ,  que ,  depuis  plusieurs  années ,  il  ëtoit  très- 
souvent  appelé  auprès  des  mourants  ;  à  quoi  il 
répondoit  de  son  cdté,  avec  tous  les  empresse- 
ments de  la  charité  chrétienne,  passant  quelque- 
fois de  la  chaire  au  lit  des  malades ,  sans  se  don- . 
ner  un  moment  de  repos. 

De  si  importantes  fonctions ,  cxercdes  avec 
tant  de  distinction,  lui  a  voient  attiré  une  conside'- 
ration  si  universelle ,  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
élevé  dans  le  royaume  l'honoroit   de   son  es- 
time ,  et  se  faisoit  même  honneur ,  si   je  Pose 
dire ,  d'avoir  quelque  liaison  avec  lui.  A  peine 
a-t-on  su  sa  maladie ,  que  les  personnes  du  pre- 
mier rang,  soit  de  \a  covw  o\\  Ôl^  Vsi  n\VU  ^ oat 
envoyé ,  avec  des  marques  à\\u^  mc\v:\;A.>A^ç:  xVr 
r/taWe,  savoir  de  sea  uowieW^*-,  ^^^^^^  ^^î^^ 


ëlé  informd  de  sa  mort,  tout  le  moude  a  pris 
pari  à  noire  affliclion  ,  et  s'en  est  fait  corainB 
iiu  devoir  de  reconuoissance,  pour  lout  le  bien 
■qu'il  a  plu  k  Dieu  d'opérer  par  lui ,  à  l'avanlage 
du  public,  durant  le  cours  de  laat  d'aundej. 
Pour  ceux  qui  lui  avolcut  dound  leur  couliaocc, 
je  ne  sais  si  Hcn  sera  capable  de  les  coiisoter. 
Comme  ils  le  connoissoicnl  eucoro  mieux  que 
les  aulres ,  rcntrelenant  plus  souvent,  recevant 
de  lui  des  conseils  très  snlutaires,  le  trouvant 
tooionrs  prêt  k  les  secourir  dans  le  besoin,  et  ne 
le  quittant  jamais  sans  une  nouvelle  conviction 
de  son  mérite,  ils  ont  dd  aussi  ressentir  plus 
tivenient  la  grandeur  de  celle  perte. 

Mars  ce  qui  doit,  inoa  révérend  Père,  DOtii 
rendre  plus  prdcîeuse  la  mcinoij-e  du  P.  Dourda- 
loue ,  ce  sont  les  vertus  solides  qu'il  a  su  joindre, 
selon  l'esprit  de  nos  râglcs,  aux  grands  taleals 
dont  Dieu  l'avoit  pourvu.  Le  zcle  de  la  gloire 
de  Dieu  étoit  l'ainc  de  loul  ce  qu'il  Toisoit  dans 
r<!lendue  de  SCS  emplois;  la  sienne  ne  le  louchoit 
point.  Loin  de  s'applaudir  lui  -  même ,  par  tine 
vanité  dont  il  est  difficile  de  se  défendre  dans 
les  grands  succès ,  les  applaudissements  qu'on 
lui  donnoit  le  fnisoicnt  souff'rir;  et,  toujours 
renfermé  dans  la  plus  exacle  modestie  sur 
ce  qui  le  regardoît  ,  il  éloit  prodigue  de 
Jbuauges  k  l'égard  de  ceux  en  qui  l'on  vojroit 
quelque  mérile.  Je  sais  d'une  çctàttû-M:  ^i:>v\x  ofK»- 
i} avait beaucoi\p  de  cous\dcva^^oo,^vla^.'^'■■*"V^. 
ùojàiir  demandé  jfi\  n'a^oU  çovo»-^'^''»^'^'' 
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sance  parmi  tant  de  çboseç  caipable  d'en  ^|jiyir«^^ 
îi  lui  r^pon^tty  que  dep^îs  |oo([-t«inps  «  Dîça 
lui  avoît  fai^  la  grâce  de  coqnoltr^  le  f^^lij^ 
tout  ce  qui  brille  le  plus  aux  yeUK  dff  hoinmeg, 
et  qu'il  fui  faîsoit  encore  celle  de  n'en  4lr«  ppinl 
fouchi*  n  a  dit  à  uq  autre ,  qu'il  ëtoit  â  pprfiiirt 
fement  confaincu  dis  $on  incapneitd  pour  I911I 
bien,  que,  malgré  tous  ses  sycc^s »  U  avoil  JM||h 
coup  plus  à  se  défendre  du  découraf^giMl  qm 
de  la  présomption* 

n  n^étoit  pas  plus  sçnsible  i  tO|i»  Ifê  l^grAvMflM 
qu'il  ppuvoit  prouver  dans  le  cpHWMrot  que  ^ta 
ministère  l'obligeoit  d'avoir  ^tqc  I9  monde» 
Gomme  il  servoit  le  prodiaii»  sfms  iplérilt ,  e'é- 
toit  aussi  sans  attachement  :  es  yoici  une  prwiTe 
qui  ne  peut  manquer  de  vous  édifier. 

Il  y  a  plusieurs  années  qu'il  ppessa  les  supé^ 
rieurs  de  lui  permettre  de  passer  le  reste  de  sej 
jours  à  travailler  loin  de  Paris  »  dans  une  de  nos 
maisons  de  retraite  ;  et  cette  tentative  n'ayant 
pas  réusai ,  il  en  ûl  oqe ,  il  y  a  trois  ans ,  auprès 
de  notre  révérend  Père  général ,  pour  obtenir  la 
permission  de  se  retirer  au  collège  de  laf»Fléche| 
a6n  de  s'occuper  Uniquement  de  sa  propre  sanc^ 
tificatioq.  Mais  Dieu,  qui  vouloitse  servir  de 
lui  pour  en  sanctifier  bien  d'autres  »  ne  per- 
mît pas  qu'il  réussit  mieux  celte  seconde  fois 
que  la  première*  On  peut  dire  néanmoins  que  le 
P.  fiourdaloue  a  eu  ce  qu'il  soufaaitpit  le  plus  en 
cela  ;  car ,  reàoub\wiV  &ow  ^vv£ii>jtfïû.  wx  V«3*. 
même  ,  il  »  su  ^  çtocuw  .  ^tA\  w^^^i.^  ^ 
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î)  ëtoit  retenu  par  la  Provid«aioe,  les  meniez  mi- 
crowsomenks  de  vertu  qu'il  m  proposoit  dam  k 
«aint  repos  apr^  lequel  il  sottpiroit* 

Au  reste ,  celte  atteptîon  sur  soi-m^iDe ,  l'a  ao- 
compagnë  peadan^  toute  sa  vie  ;  et  (fest  par  oe 
ipojea  qu'il  a  accompli  si  parfaitement  l'avis  de 
l'apôtre  à  Tite  son  disciple  :  Soyen,  en  ioufes 
choses ,  un  exemple  de  bonnes  œuvres  dans  ce 
gui  regarde  la  doctrine  y  Vintégriié,  la  sagesse. 
Que  ce  que  vous  dites  sait  saint  et  irréprékenr 
sible,  afin  que  quiconque  est  déclaré  contre 
nous ,  demeure  confus ,  n' ajout  rien  4  nous  re* 
procher.  Vous  le  reconnoissez  assurément  dans 
ces  paroUs ,  mon  révérend  Père ,  po^r  peu  que 
vous  rappelez  dans  votre  esprit  ce  que  vous 
avez  vu  vous-même  si  souvent.  Je  ne  parle  pas 
ici  de  ses  discours  publics ,  où  »  de  Taveu  de  tout 
le  monde,  il  ne  lui  est  rien  ëcbapptf  que  k  cri- 
tique k  plus  eiacte  pût  justement  censurer  ;  je 
parle  de  sa  conduite  ordinaire,  que  k  médi- 
sance s'est  vue  contrainte  de  respecter  sous  uo 
habit  qu'elle  a  coutume  d'épargner  »i  peu. 

Au  milieu  des  affaires  dont  la  dissipation  pa- 
roit  le  plus  inséparable,  il  ne  perdoit  point  k 
possession  de  son  ame,  selon  l'expression  de 
l'Ecriture.  Teikment  qu'obligé  de  se  communi 
quer  au-dehors,  pour  répondre  à  k  confiance 
qu'on  avoit  en  lui ,  il  ne  s'éloignoit  jamais  des 
bienséances  de  son  état,  et  que,  rechercUédA. 
lotîtes  sortes  de  personnes,  *Au«ÂW\X.vi*c:.^o^- 
çuu    d'eux  d'une  manière  i^voi^icXàsvqx^^ 
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rang  pu  la  Providenoelesavoit  mis.  Ainsi,  il 
ëtoit  respectueux  envers  les  grands /sans  perdre 
la  liberté  de  son  ministère;  et ,  sans  en  aviUr  k 
dignité}  il  ëtoit  facile  et  affable  aux  petits.  Le 
fond  de  cette  prudence  n'ëloit  point  un  raffine- 
ment de  politique  :  car  il  étoit  l'homme  du  monde 
le  plus  solide  et  le  plus  vrai.  Il  n'y  a  voit  rien  de 
ff ivole  en  tout  ce  qu'il  faisoit ,  rien  de  ■-  con- 
traire à  son  caractère,' et  nulle  consid^tion 
n'altéroit  sa  franchise  et  sa  sincérité.  Cétoit  h 
droiture ,  le  bon  sens  et  la  foi ,  qui  lui  fiiisotenl 
découvrir  dans  chaque  chose  ce  que  Dieu  y- a 
mis  pour  servir  de  régie  à  notre  conduite* 

C'est  par  de  semblables  principes  que  tons  lui 
étoient^ux  à  l'c^ard  du  salut  des  âmes  :  les 
gens  de  la  plus  basse  condition  trouvant  en  lui 
les  mêmes  secours  pour  leur  sanctification  que  les 
personnes  de  la  première  qualité.  Il  y  en  a  qui, 
lui  ayant  marqué  que  sa  haute  réputation  les  em- 
péchoient  de  s'adresser  à  lui  au  tribunal  de  la 
pénitence ,  ont  été  convaincus,  par  ses  manières 
simples  et  prévenantes  ,  qu'il  ne  bomoit  pas  son 
ministère  aux  gens  distingués  pai*  leur  naissance 
et  par  leurs  emplois  ;  il  se  comportoit  de  même 
quand  il  s'agissoit  de  prêcher  ;  car  il  le  faisoit 
aussi  volontiers  dans  les  hôpitaux ,  dans  les  pri- 
sons, dans  les  villages,  qu'à  la  cour  ou  dans  les 
plus  grandes  villes  du  royaume.  Le  désir  de 
rendre  service  au  prochain  lui  fit  toujours  né- 
gliger ces  ménaçemen%èkftNo%>afc  ^v^^i^wvà^^^ 
craint  ordinairemeut«>*»^^^«»^^^^^^^^^^ 
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public  ;  ce  que  Dieu  a  tellement  bëni ,  ^e,  par 
un  rare  exemple ,  on  Fa  tu  prêcher  ,  dans  un 
âge  avancé ,  avec  la  même  vigueur  et  le  même 
succès  que  dans  ses  plus  belles  annëes. 

Gomme  c'est  la  piété  envers  Dieu  qui  donne 
le  prix  à  toutes  les  vertus ,  je  dois ,  après  ce  que 
je  viens  de  dire ,  vous  faire  voir  jusqu'où  elle  a 
été  dans  le  P.  Bonrdaloue.  Il  étoit  très  religieux 
observateur  des  saiutes  pratiques  que  la  règle 
nous  prescrit ,  pour  entretenir  en  nous  Tesprit 
d'une  véritable  dévotion.  Les  premiers  jours  de 
chaque  année ,  il  les  cunsacroit  à  la  retraite  ;  et 
afin  de  conserver  la  ferveur  qu'il  y  avoit  prise  , 
il  donnoit  chaque  jour  un  temps  considérable  à 
la  prière.  L'office  divin  avoit  pour  lui  un  attrait 
particulier  ;  il  avoit  commencé  à  le  réciter  régu- 
ièrement  long-temps  avant  que  d'y  être  obligé 
par  les  ordres  sacrés  ;  et  l'obligation  qu'il  en  eut 
dans  la  suite  ne  servoit  qu'à  lui  faire  remplir  ce 
devoir  avec  un  sensible  redoublement  de  fer- 
veur. Pour  ce  qui  est  du  sacrifice  de  nos  autels , 
pénétré  de  la  grandeur  d'une  fonction  si  sublime 
il  s'étoit  fait  une  règle  de  le  célébrer  tous  les 
jours  ,  comme  si  chacun  eût  été  le  dernier  de  sa 
vie.  Ainsi ,  ni  l'accoutumance ,  iqui  attiédit  or- 
dinairement le  cœur,  ni  la  multitude  des  affaires, 
qui  le  dissipent ,  ne  l'empêchoient  point  de  pui- 
ser avec  abondance  dans  cette  source  de  grâces. 
D'où  il  arrivoit  que,  plein  des  sentimewls  o^'i. 
produit  dans  une  ame  bien  àvs^o'à^fi  ^\8l^'^'«>^^^- 
pation  des  divins  mystères,  VV   ^«vVsvX.  >  ^^^^ 
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roccasion ,  des  choses  de  Dieu  d'ime  manUre 
Clément  vive  et  toucha^tCii  Eofin  ,  tout  ce  qui 
ooncernt  le  culte  divin  lui  étoit  précieux  ;  lei 
moindres  cërëmonies  de  l'Église  n'a  voient  rien 
que  de  grand  pour  lui.  A  l'exemple  du  pro- 
phète ,  il  aimoit  la  beauti  de  la  maison  du  Sei^* 
gneur  ;  et  le  zélé  qu'il  avoit  pour  elle  ,  lui  fai-* 
soit  prendre  un  soin  particulier  dt  la  décoration 
des  autels.  Sur  combien  d'autres  choses  la  mo- 
destie du  p.  Boordaloue  a-t-elle  jeté  un  voile 
qu'il  n'est  pas  possible  de  lever!  car,  content  de 
plaire  aux  yeux  de  Dieu ,  scrutateur  des  cœurs  , 
il  çachoit  k  ceux  des  hommes  tout  ce  que  la  loi 
de  l'édification  ne  l'obligeoit  pas  de  faire  pa- 
roitre.  Un  9  dévotion  d'appareil  n'étoit  point  de 
son  goût ,  et  Tou  ne  pouvoit  être  plus  ennemi  de 
l'ostentation. 

Je  m'aperçois  ,  mon  révérend  Père  ,  que 
cette  lettre  passe  de  beaucoup  les  bornes  ordi- 
naires y  il  faut  donc  la  unir,  pour  vous  appren-* 
dre  en  peu  de  mots  quelle  a  été  la  fin  d'une  si 
belle  vie.  Lo  P.  Bourdaloue  a  vu  les  approches 
de  la  mort  avec  une  tranquillité  qui  étoit  beau- 
coup moins  Tcfiet  de  la  force  naturelle  de  son 
esprit,  que  de  celle  de  sa  foi  et  de  l'espérance 
chrétienne  qui  le  soutenoit.  Il  Ta  acceptée  comme 
l'exécution  de  la  sentence  portée  par  la  justice 
divine  contre  l'homme  pécheur,  et  il  Ta  regardée 
en  même  temps  comme  le  commeucemcnt  des 
miséiicordes  éternelles  sur  lui.  Sentiments  qu'il 
A  exprimés  ea  dt^  \^t\a«Sb  iv  ^\)&\^\^es^  que 
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rîiopressîoii  eo  4anieurera  long-tempt  gra¥ée 
dups  le  cœur  de  qeux  qui  1^  ont  cntcodiu.  a  Je 
:»  vois  bien  (ce  sont  à  peu  près  ses  prppree  pa- 
M  rôles),  je  vois  bien  que  je  ne  puis  guérir  sans 
»  miracle;  mais  qui  suisrje,  pour  que  Dieu 
»  daigne  faire  un  miracle  en  ma  laveur  ?•«•• 
»  L*uDiquc  chose  que  je  demande  »  c'est  que  sa 
»  sainte  volonté  s'accomplisse  »  aux  dépens  de 
»  ma  vie»  s*il  Tordoune  ainsj****  Qu'il  détruise 
»  ce  corps  de  péché ,  j'y  consens  de  grand 
i>  cœur  ;  qu'il  me  sépare  de  ce  monde  où  je  n'ai 
»  été  que  trop  long- temps  «  et  qu'il  m'unisse 
»  pour  jamais  à  lui.  » 

Il  demanda  ,  lundi  matin ,  les  derniers  saci*e- 
mens  de  l'Eglise ,  be^^ucoup  moins  par  une  né- 
cessité pressante ,  autant  qu'on  en  pouyoit  juger 
alors ,  que  par  le  désir  de  les  recevoir  avec  plus 
d'attention  et  de  présence  d'esprit  :  aussi  les  re- 
çut*il  d'une  manière  êi  édifiante  |  que  tous  en 
furent  iofîniinent  touchés. 

Tant  d'illustres  amis ,  que  son  mérite  lui  avoit 
faits,  seront  peut-ctre  bien  aises  de  savoir  qu'il 
ne  les  a  pas  oublies  dans  ses  derniers  moments. 
U  pria  de  les  assurer  que  si  Dieu  lui  faisoit  misé- 
ricorde, ainsi  qu'il  espéroit,  il  se  souvieiujroit 
d'eux  devant  lui ,  et  qu'il  regardoit  leur  sépara- 
tion comme  une  partie  du  sacrifice  qu'il  faisoit 
de  sa  vie  au  souverain  domaine  de  Dieu. 

J'ajouterai ,    mon   révérend   Père ,   qu'après 

m'avoir  entretenu  en  ^javlvcullft^  ^\ix  o^^^s^^^  ^ 

affaires,  avec  tout  le  bon* es^xvX o^^  ^^^«^'^^ 
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avéïE  oontiay  il  me  demanda  ma 
d'une  manière  qni  me  fit  eomprendre  que  le  vé- 
ritable mëiite  n'est  pas  incompatible  «Tec  k 
siroplîcitë  qu'inspire  rÉvangile,  ni  avec  -cette 
foi  qui  découTre  k  l*humble  rdîgteux  la  per- 
sonne de  Jësus-Ghrisi  dans  celle  dti  supérieur, 
quelque  méprisable  qu'il  puisse  être.  Au  reste, 
ce  n'est  pas  la  première  preuve  qu'il  m'en  a 
donnée;  car  je  ne  dois  pas  omettre  ici  que, 
pendant  toute  sa  vie ,  il  a  aimé  la  dépendance; 
qu'il  l'a  pratiquée  avec  exactitude ,  et  qu'il  l'a 
préférée  Jk  des  emplois  qui  dévoient  l'en  tirer, 
et  qu'on  l'a  pressé  plusieurs  fois  d'accepter. 

Bien  des  raisons  doivent  le  faire  regretter  de 
la  compagnie;  mais  la  plus  touchante  de  toutes 
est  le  tendre  et  sincère  attachement  qu'il  avoit 
pour  elle.  On  ne  peut  dire  combien  il  Teslt- 
moît ,  et  jusqu'à  quel  point  cette  estime  le  ren- 
doit  sensible  à  ses  avantages  et  h  ses  disgrâces. 
En  vain  s'est-il  trouvé  des  gens  qui ,  pour  dimi- 
nuer l'honneur  qu'il  lui  faisoit ,  ont  voulu  plus 
d'une  fois  persuader  le  contraire  au  monde. 
C'est  dans  ces  occasions  qu'on  vojott  son  zèle 
pour  elle  prendre  une  nouvelle  vivacité  :  avec 
quelle  force  d'expression  ne  protestoit-il  pas 
alors  qu'il  lui  devoit  tout,  et  que  l'une  des 
plus  grandes  grâces  que  Dieu  lui  eût  faites ,  étant 
de  l'y  avoir  appelé,  il  eût  été  le  plus  injuste  de 
'  fous  les  hommes,  s'il  eût  eu  la  moindre  indifi*é- 
rence  pour  elle  ! 

Le  P.  Bourdaloue  é\o\\.  ii4  V  'te>is%^  ^\^  ^ 
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aoûl  de  l'année  i633,  et  l'an  164s  il  eulradans  la 
Compagaie ,  le  10  denovembre.  Aimi  il  a  vécu 
soix» nie-douze  ans ,  dont  il  ■  pawé  cinquante- 
six  ans  dans  U  Compagnie.  B^nis»ii>  Diendeli 
fidélité  qu'il  lui  a  donnée  pour  rmirnir  aveé 
tant  de  distioction  une  si  longue  carrière,  et 
prioDS-le ,  en  même  tempâ ,  de  lui  «Tancer  la 
possesiion  du  bonbeur  éleniel,Vil  n'en  jouit 
pas  encore. 

]'ai  l'honnenr  d'4tre>  a<rae  betncoup  de  rea-i 
pect,  ele. ,  etc. 

A  Paris ,  ce  i4  de  mai  i;oj. 


LETTREDEM.G  F.DELAMOIGNON, 

paisinzHTA  Mounzm  av  p*u,EMKHTi>xp*ftis, 

La  perle  que  nous  avons  faite  d'un  ami  qui 

iioHS  ainioll,  et  que  noua  HÎniions  leoilreraenl , 
est  si  grande  pour  nous ,  qu'il  n'j  a  qu'une  en- 
tière soumission  aux  ordres  de  la  providcoce 
qui  nous  eu  puisse  consoler. 

Une  longue  habiLiiJe  avoit  forme  cutic  nous 
une  parfaite   union;   la  coiiaoîssance  cl  l'usage 

(1)  Celte  leltTt  tat  écrite  Vatinfce  mtea»  it\nï«rf<. 
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8dol  fliAîwfrfffitiftfiBWt  •  ^<M»  attmtÎAa  M  j^  fiiii» 
p|es4'l»ft  »im  4«i^  l«i  |)HiB4i9  4Hît  Ml  9U#  fe  lïjii 

4U  v\  ç^Bmfirm^p^  Imîf  n»^  ffm^  m  mm 

esprit  n'ont  rien  eu  pour  lui  de  s^^ffei,  (jiii 

c^MI^I  iOMM  IMir  ^^4^  99Pliif  ;ii|i  p'a 

rien  ignoré  det  affaires  les  plus  if^^i^MN^il  ^ 
sont  venues  jusqu'à  iQoi  :  pops  nous  SQfnmes 
souvent  délasses  de  nos  travaux  par  tes  mêmes 
amusements  ;  et  jamais  je  ne  me  suis  i^penti  de 
la  confiance  que  fa  vois  en  lui. 

A  peine  étais* je  en  âge  de  connoître  les  hom- 
mes, que  je  eonnus  le  P.  Bourdaloue.  J'y  remar- 
quai d'abord  un  génie  supérieur  aux  autres; 
dés  qu'il  s'appUqaott  à  quelque  chose ,  il  lais- 
soit  ceux  qui  avoient  le  même  objet ,  bien  loia 
derrière  lui.  L'estime  que  fa  vols  conçue  pour  sa 
personne  au|[menta  par  le  commerce  que  j'ayois 
avec  le  fnonde;  parce  que  je  ne  trouvoii  point 
dans  la  plupart  dfi  ceux  que  je  fréquentois  ^  la 
méii>e  élévation  d'esprit,  la  mime  égalité  ie 
sentiments  >  la  mlmè  grandeur  d'ame  ,  soute- 
nue d'un  nature)  bon,  facile,  sans  art  et  j^ans 
affectation. 

Dès  qu'il  revint  à  Paris ,  il  eut  d*abord  toute 
J^  reput^lio»  qu'i\  a  ^v^  \uaq^V  s»^  Tç^,^V^4ps  aç- 
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CoaiTi  infini  de$,  auditeurs  ^  rempreiieipqil  dei 
gr«nd3  h  purtajjer  ton  «mîtië  ^  tou|  ce  qui  est  ca- 
pable de  gâter  et  de  corroroprt  le  coBuri  fit  en 
lui  un  ^i  tout  cpntraîre  ;  il  connut  le  m^ade^ 
et  c*est  le  seul  firuît  qu'il  voulut  retirer  àv^  com- 
merce des  hommes;  îl  se  servit  de  cette  con- 
noiiMance  pour  exciter  les  hommes  k  la  veitu*  Q 
crut  profiter  assec  de  la  considération  qu'on 
avott  pour  lui^  s'il  faisoit  conncrftre  par  ses 
discours ,  à  ceux  qui  yenoient  l'entendre  »  ce  que 
cfétoit  que  le  monde,  e|  s'il  leur  apprenoit  que 
ce  qu'ils  désirent  avec  le  plus  d'ardeur  est  peu 
de  diose,  et  qu'ils  s'écartent  presque  toujours  du 
véritable  bien,  pour  chercher  et  pour  suivre  ce 
qui  n'est  qu'une  simple  idée,  et  ce  qui  n'a 
qu'une  apparence  sans  fond. 

Sa  sublime  éloquence  venoît  surtout  de  la 
connoîssance  parfaite  qu'il  ayoit  du  monde.  Il 
bannit  de  la  chaire  ces  pensées  frivoles ,  plu§ 
propres  pour  des  discours  académiques  que  pour 
instruire  les  peuples  ;  il  en  retrancha  aussi  ces 
longues  dissertations  de  théologie ,  qui  enn^ient 
les  auditeurs ,  et  qui  ne  servent  qu'à  remplir  le 
vide  des  sermons  ;  il  établit  les  vérités  de  H  re- 
ligion solidement;  et  jamais  personne  n'a  su 
comme  lui  tirer  de  ces  vérités  des  conséquences 
utiles  aux  auditeurs ,  et  si  naturelles ,  que  cha- 
cun de  ceux  qui  l'cntendoient  pouvoient  s'appli- 
quer ce  qu'il  disoit. 

Quoiqu'il  ne  rechaxhâl  pas  Vcim\w«^  ^«o& 
discours  rexskctiJtvâe  de»  c»ietft«Â«us  >  '^  ^ftfc\s»^ 
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en  ëchappoit  aucune  ^'on  pût  trouver  basM 
et  peu  digne  dn  sujet  qu'il  traitoît.  S*il  s'enga^ 
geoît  dans  quelque  description ,  ou  qu'il  des^ 
èendit  dans  quelque  détail ,  il  ne  tomboit  point 
dans  ces  sortes  de  discours  qui  ne  conviennent 
ni  aux  prédicateurs  ni  aux  auditeurs  :  qualité 
rare  dans  ceux  qui  parlent  en  public,  et  qui  vient 
d'une  profonde  méditation  ,  et  d'une  juste  con- 
noissance  deis  matières  qu'on  traite. 

Mais  pourquoi  vous  parler  de  la  grande  répu- 
tation que  le  P.  Bourdaloiie  s'est  acquise  dans  It 
prédication  ?  d'est  Un  talent  que  tous  ceux  qui 
l'ont  le  moins  connu  n'ignorent  pas.Parlons  plu- 
tôt dé  ses  vertus ,  que  nous  nous  flattons  d'avoir 
plus  senties  que  ceux  qui  uè  l'ont  pas  pratiqué 
aussi  souvent  que  nous. 

Il  est  plus  rare  de  trouver  des  hommes  grands 
dans  le  commerce  intime  et  particulier,  que  d'en     , 
trouver  de  grands  lorsqu'ils  représentent,  ou 
qu'ils  sont,  pour  ainsi  dire,  montés  sur  le  théâ- 
Ire  :  car  lorsque  les  hommes  sont  en  quelque 
ibnction  publique,  tout  ce  qui  s'offre  à  leurs 
yeu^  les  excite,  et  les  instruit  de  ce  qu'ils  doi- 
vent être.  Mab  lorsqu'ils  sont  rendus  à  eiu- 
'mêmes ,  lorsque  tous  les  objets  qui  les  tenoient 
attentifs  sont  écartés  ,  qu'il  est  rare  de  les  trou- 
ver aussi  grands  dans  le  repos  qu'ils  nous  ont 
paru  grands  dans  raction  !  C'est  cependant  en 
cela  que  cousisle  la\mV«A^lc  grandeur:  car  je 
iiV?ppciJe  grand  que  ce  c\u\  a^  «wl\Iv«qX  ^^xV;ùl- 
mêwù,  et  qui  nà  çw  bcsom  «^tt:c«i«a\a  «d:^ 
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pruntds.  J'ai  bîcu  vu  des  hommes  grands  dans 
l'opinion  commune ,  mais  je  n'en  ai  point  connu 
d'aussi  grands  dans  le  particulier  que  dans  ]c 
public,  ou  plutôt,  je  n'en  al  guère  connu  qui 
ne  perdissent,  dans  un  commerce  long  et  fami- 
lier, beaucoup  de  l'estime  qu'on  a  voit  pour  eux. 

Le  P.  Bourdaloue  n'étoit  pas  de  ce  nombre  ; 
jamais  personne  n'a  plus  gagné  que  lui  à  être 
vu  tel  qu'il  étoit:  ses  moindres  qualités  ont  été 
celles  qui  Font  fait  honorer  et  respecter  du  pu- 
blic. 

Il  ëtoît  naturellement  vif  et  vrai  ;  il  ne  pou- 
voit  souffrir  le  déguisement  et  l'artifice  ;  il  ai- 
moit  le  commerce  de  ses  amis ,  mais  un  com- 
merce aise ,  sans  étude  et  sans  contrainte  :  néan- 
moins ,  combien  de  fois  l'avons-nous  vu  forcer 
son  naturel ,  et  vivre  familièrement  avec  des 
gens  d'un  caractère  fort  opposé  au  sien  ? 

Toute  sa  vivacité  ne  lui  laissoit  jamais  échap- 
per la  moindre  impatience,  quand  il  s'agissoit 
d'une  affaire  importante  ;  souvent  même  il  per- 
doit  un  temps  aussi  cher  que  le  sien,  pour  rem- 
plir des  devoirs  d'une  pure  amitié ,  et  d'une  re- 
connoissance  fondée  uniquement  sur  les  senti- 
ments d'estime  qu'on  avoit  pour  lui. 

Quoiqu'il  ait  eu  la  confiance  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  élevé  dans  la  France ,  on  ne  peut  pas 
dire  qu'il  l'ait  jamais  désirée.  Il  se  dévouoitde  la 
même  manière  à  tous  ceux  que  la  Pro\\de\v5î.^V\3»x 
ea  voyait ,  sans  rechcrcber  \e^  ^^«xv'^Sk  ^'^  ^'^xv'^ 
mépriser  les  petits  ;  parlanl  a  OaaLCxxa  ^  ^^^«^  ^^"^ 


car^ict^Fe  ^  et  pe  ^'appli<|U|||}t  qvi'k  pv/eqUonopr 
Fouvrage  ^u'Il  ayo)t  au  9çs  niaipHy 

U  avoxt  eu  r<vitiiqe  d'un  gmnd  miiiislre  dèl 
i^  premières  années  :  il  Vf^  cpm^nrëe  laul  qiM 
ce  ministre  a  yécu.  En  a-t-îl  retire  quelque  iitt; 
litë  pour  lui  ?  s'est^l  seryi  do  soo  crédit  pQur  if 
mêler  dans  les  intrigiies  de  Ja  Gqiir ,  ou  pour 
élever  sç«  parents,  qui,  f^w  leur  paissapçe  ef 
par  leur  mérite ,  ëtoieqt  en  (M  dfi  v^cfÇTQÎc  hi 
grâces  qu'il  ppuvpi't  faire  tet^lber  guv  f  ip;  ? 

Un  autre  ministre  voulut  attirer  auprès  de  Ifii 
le  P.  BoMidalpuei  il  le  çppnu^  il  l'aima,  jl  lui 
conBa  ses  prospérités  et  ses  diagrtnj^  Ce  cq|B- 
merçe  ne  diminua  rien  de  l'estime  et  4?  la  con- 
fiance du  premier.  Qiipiqu'ils  eussent  run  et 
Tautre  des  intérêts  différents ,  tou^  deux  le  rç* 
{[ardoient  également  comme  un  ami  fidèle;  \\ 
répondoît  k  leur  amitié  par  un  sincère  attache- 
ment, sans  se  mêler  d'aucune  affaire ,  sau^  nuime 
vouloir  négocier  entr'eux  »  parce  qu'il  ne  crojoit 
pas  que  le  temps  en  fût  encore  venu.  Çoptent  dt^ 
leur  dire  à  chacun  ses  sentiments  sur  ce  qu'il  lui 
proposoit ,  il  fajsoit  des  vœux  au  Ciel  pour  ces 
deux  grands  hommes  dont  l'union  éloit  si  néces- 
saire à  la  France. 

Il  a  gardé  la  même  conduite  à  l'égard  de  tous 
ceu:^  qu'il  a  fréquentés ,  et  des  familles  qi^'il 
yojoit  ordinairement,  et  qui,  quelquefois  étoient 
4ivîsée^  entr'filles ,  nous  n'en  avons  connu  au- 
cune où ,  malgré  lent  à\N\s\cixi  ^'^xw i\\.  ixé  ^^Ve- 
men  t  hpnor^  c»  a\m4  ^e  ce«x^^\V^^>s^V»w«^ 
Ce  n'cîtoit  pomt  l&w  ot^xxAV.xix  ^x  ^^V«. 
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[u'il  vouloit  qu'on  le  désirât ,  et  qt^il  n'alloit 
ain^îs.  au -devant  des  nouvelles  babîfiideS}  c*ë- 
olt  par  la  crainte  d'entrer  dans  d'autres  affaires 
[ue  celles  de  sa  profession,  U  donnoit  ses  oon- 
içiU  &  ceu:r  qui  les  lui  demapdoient  ;  i|  n'étoH 
ycini  jaloux  qu'on  les  suivit ,  excepttËf  sur  c«  qui 
*egardpit  la  cobsdence  ;  c'ëtoit  qniquf  mept  sur 
îct point  qu'il  se  rendoit  inflexible;  il  falloit  liu 
)béîr  ou  le  quitter.  En  toute  autre  matière ,  il  se 
:ontentoit  de  dire  son  sentiment,  de  l'appuyer 
le  raisons  solides;  mais  il  ne  voulait  point,  par 
prudence,  se  charger  d'aucune  n^ocîation. 

Avec  quelle  sagesse  savoit  -  il  distinguer  les 
conseils  qui  pouvoient  regarder  la  conscience , 
ie  ceux  qui  n*étoient  quç  ppur  les  affaires  da 
nonde  ?  L'avez-vous  jamais  vu ,  comme  d'^uljres 
lîrecteurs ,  faire  de  toutes  les  actiops  des  points 
le  conscience;  vouloir  gouverner  partoqt,  sous 
prétexte  de  conduire  les  âmes  k  la  perfipctipn  ; 
je  rendre  nëcemaire  entre  le  mari  et  la  femme , 
sntre  le  père  et  les  enfants,  entre  Je  |lU|i|re  et 
[es  domestiques ,  et  s'ériger  en  tribunal  souve- 
rain ,  pour  savoir  et  pour  ordonner  jusqu'jiiiK 
moindres  choses  qui  se  font  dans  nqe  maison  ? 

Le  P.  Bourdaloue  étoit  aussi  trép  éloigné  de 
ceux  qui  condamnent  tout  sans  rien  examiner.  S 
irouloit  réfléchir  long-temps  avant  que  de  donner 
ses  décisions.  U  présumoit  toujours  le  bien»  et  i|e 
crojoit  le  mal  que  lorsqu'il  en  étoit  pleinemei;it 
convaincu.  Il  n'effrajolt  poînl  \^ 'Wicvn^ft^  ^^^ 
û présence  ni  par  ses  discours  •.  \\  \^*  t«w«H^^ 
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au  contraire ,  par  sa'  prudence  et  par  une  cer-  < 
taîne  insinuation  k  laquelte  il  ëloit  difficile  de 
résister. 

Sévère  et  implacable  contre  le  péchd ,  il  étoit 
doux  et  compatissant  pour  le  pêcheur.  Loin 
d'affecter  une  austérité  rebutante ,  et  dont  bien 
des  gens  de  sa  profession  se  font  un  mérite)  il 
préyenott  par  un  air  honnête  et  affable.  Austère 
pour  lui-même ,  exact  à  obsei*ver  ses  devoirs  >  u 
ëtoit  indulgent  pour  les  autres ,  saus  rien  perdre 
de  la  sévérité  évangéli  que ,  et  sans  donner  dans 
a ucUu  relâchement.  Se&  maniérés  ont  plus  attiré 
d'ames  dans  la  voie  du  Seigneur,  que  celles  de 
bien  d'autres ,  qui  s^imaginent  que  la  vraie  àé* 
votion  consiste  autant  dans  l'extérieur  que  dans 
l'intérieur. 

Insiruisoit-il  à  contre- temps  ceux  qui  couver- 
soient  avec  lui  ?  les  reprenoit-il  à  tout  propos  ? 
en  un  mot  éloît-il  prédicateur  à  toute  heure  et 
en  tous  lieux  ?  Il  prenoit  les  temps  propres  pour 
dire  à  chacun  ce  qui  lui  convenolt  ;  il  ne  laissoit 
jamais  échapper  ces  moments  heureux  que  lui 
donnoit  la  Providence;  et  il  avoit  un  talent  ad- 
mirable pour  ne  rien  souffrir  dans  une  conver- 
sation qui  fût  contre  les  bonnes  mœurs,  sans 
offenser  néanmoins  les  personnes  avec  qui  il  se 
trouvoît.  U  savoit  se  conformer  à  toutes  les  com- 
pagnies ,  sans  rien  perdre  de  son  caractère ,  et 
sans  que  ce  caracVàre  dVo\^w4t.  de  lui  ceux  qui} 
par  leur  condmVc ,  -j  i^wcq\swvko\  \«i  '^>a&\s^ 

posés. 
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Sa  principale  application ,  dans  les  conseils 
qu'il  donnoit ,  étoit  à  prendre  garde  si  ce  qu'il 
conseilloit  pour  un  bien  à  celui-ci  qui  le  consul- 
tât, n'étoit  point  nuisible  à  d'autre;  si,  sous 
ombre  de  faire  une  bonne  œuvre,  on  ne  cher- 
cboit  point  à  contenter  une  secrète  passion  de 
haine  ou  de  vengeance.  Il  considdroit  comme  un 
très-grand  mal ,  tout  ce  qui  troubloit  le  repos 
des  familles  :  parce  qu'outre  le  mal  que  fait  la 
première  action  qui  le  trouble ,  elle  est  la  source 
d'une  infinîtë  de  mauvaises  actions. 

Il  vouloit  que  chacun  vécût  et  se  sanctifiât 
dans  sa  profession,  persuadé  que  Dieu  nous  donne 
des  grâces  proportionnées  à  notre  état,  et  que 
c*est  notre  faute  si  nous  n'en  faisons  pas  un  bon 
usage.  Il  regardoit  la  charité  comme  le  fonde- 
ment de  la  morale  chrétienne;  tout  ce  qui  la 
biessoit ,  ou  qui  la  pouvoit  .altérer  le  moins 
du  monde,  lui  paroissoit  un  crime. 

Je  ne  finirois  point ,  si  je  voulois  vous  mar- 
quer en  détail  toutes  les  actions  de  ce  grand 
homme:  son  amour  pour  son  état,  son  zèle 
pour  le  salut  des  aroes ,  tout  ce  qu'il  a  fait  dans 
la  seule  vue  de  faire  da  bien.  U  étoit  aussi  appli- 
qué auprès  d'un  homme  de  la  lie  du  peuple  » 
qu'auprès  des  têtes  couronnas. 

Souvenez  -  vous  combien  de  fois  nous  l'avons 
vu  donner  tous  ses  soins  à  un  domestique,  à  un 
homme  de  la  campagne,  et  quitter  cour  ce.W 
vne  bonne  et  agréable  compa^xe» '^V.  ^wjox^kc^;^ 
la  quUtoit'U  ?  étoîtrce  en  annoncànX^e  cçiCv.^i^'axX. 


faire  ?  lui  seul  savoit  le  bien  ^U^il  fatâoii  :,  jamais 
personne  ne  s^est  fait  moins  que  fui  un  mërile 
de  sa  vertu. 

N'espérons  pas  retrouver  jamais  totticeque  nom 
avons  perdu  dans  notre  illustre  ami.  Mais  apréi    I 
avoir  donné  quelque  temps  pour  pleuver  sa  pertSi 
dbons-nous  ce  qu'il  nous  diroit  luï^méme  si  no» 
pouvions  l'entendre.  Ce  n'est  point  par  des  lar- 
mes que  nous  devons  honorer  sa  mémoire;  imi- 
tons ses  vertus,  si  nous  voulons  marquer  le  nf* 
pect  et  la  vénération  que  noas  avons  pour  Id; 
remplissons  nos  devoirs  comme  nous  lui  avons 
vu  remplir  les  siens;  jugeons  fiivorableiiiafit éf 
notre  prochain,  édifions -le  par  nos  exempks} 
tenons  -  nous  dans  Télat  où  Dieu  nous  a  mis) 
conservons  la  paix  et  l'union  entre  nos  prodissi 
même  entre  nos  domestiques  ;  rendons-  nous  ai*> 
mables  à  ceux  qui  nous  approchent  ;  tâchons  à 
gagner  leur  confiance  par  une  conduite  désidtë* 
ressée  ;  ne  nous  laissons  point  entraîner  à  noirs 
pente  naturelle;  réfléchissons  beaucoup  avant 
que  d'agir;  recherchons  avec  plus  d'empresst- 
ment  ce  qui  convient  aux  personnes  avee  qui 
nous  avons  k  vivre ,  que  ce  que  nous  pouvons 
désirer  pour  nous  ;  préférons  notre  prochain  à 
ce  qui  nous  peut  plaire  ;  mais  faisons  tout  cela 
sans  aucun  faste ,  sans  aucun  désir  de  noua  sin- 
gulariser ;  nous  suivrons  ainsi  les  instructions 
de  notre  illustre  ami  y  xm^w%  \ft  ^«woa  "teiviT^m 
iious,etprofitanidcsexemv\^^î^*v'^^^^^^^;^^ 
nous  espérerons  le  te\o\Ti^texvcvNo>^-  W.\^« 
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LETTRE  DU    P.   BOURDALOUE  (t), 

51J11  lALS  LltUléS  bE  *BlO  ÔUTÔÏ^  (1). 

Paris,  ce  10  juillet  i6o9. 

îTai  ly,  MadafHe^  «t  relii  avec  toute  ràtténtion 
dont  je  suis  éapciblei  le  pètîl  livre  (5}qtie  YOtis 
m'avez  fait  l'hoUtiedr  de  m'eiitOyer  ;  et  puisc}tîe  ' 
tous  m'otxlounez  de  vous  èu  dire  itia  pensée,  la 
votei  en  peu  dé  mots.  Je  veux  brOifë  ^Uts  la  per- 
sonne qui  Va  composé,  à  eu  une  Bonne  ihteU* 
tion.  Maïs,  autant  que  j*efa  puis  jitgfer,  ^oh  zèle 
n'a  pas  été  stelou  la  Sciëiibè  ,  coitamë  il  aut*oit 
pourtant  dû  l'être  dans  Une  iÉiàtière  aaéiri  ifu'- 
portante  qué  celli^ci,  car  il  m'a  paru  ^e  cb  li-^ 

(t)  l'atitroil  pu  réenéUUir  un  grand  nonAbre  dé 
lettrés  dtt  P.  Bourdalone ,  je  ihe  borné  1  pabliiet 
celles  qui  font  niettx  connottre  liss  relations  de  111<* 
lustre  orateur  avec  mesdames  de  MaikiteilOn  j  9kn- 
teuîl»  et  la  famille  de  Lamoigaon» 

(a)  Cette  lettre  remarquable  a  été  publiée  eb  ea* 
tier   par  M.  de  Beausseti  ancien  évéque  d'Alaûi 

dans  la  seconde  édition  de  sa  belle  J^^êiêim  tk  J^ittê* 
ton,  Paris,  1809,  tom.  1,  pag.  H^SSî» 
fi)  De  madame  Guyon. 


vrc  n^avoit  rîen  de  solide ,  ni  qui  fdt  fondé  sur 
les  véritables  principes  de  la  religion  :  au  con- 
traire, j'y  ai  trouvé  beaucoup  de  propositions 
fausses,  dangereuses ,  sujettes  à  de  grands  abus , 
et  qui  vont  à  détourner  les  âmes  de  la  voiedV 
raison  que  Jésus? Christ  nous  a  enseignée,  et  que 
l'Ecriture  nous  recommande  expressément;  à 
les  détourner,  dis-je,  jusqu'à  leur  en  donner  do     i 
mépris.  En  eflTet ,  la  forme  d^oraison  que  Jésuf- 
Ghrist  nous  a  prescrite  est  de  faire  à  Dieu  pla* 
sieurs  demandes  particulières  pour  obtenir  de 
de  lui ,  soit  comme  pécheurs,  soitconimejustes, 
les.  différentes  grâces  du  salut  dont  nous  avoni     j 
b^oin.   Voraison  que  l'Ecriture  nous  reoom-     . 
mande  en  mille  endroits  est  de  méditer  la  loi  de 
Dieu,  de  vous  exciter  à  la  ferveur  de  son  divin 
service,  de  nous  imprimer  une  crainte  respec- 
tueuse de  ses  jugements,  de  nous  occuper  do 
souvenir  de  ses  miséricordes,  de  Padorer,  de  Tin- 
voquer,  de  le  remercier,  de  repasser  devant  lui 
les  années  de  notre  vie  dans  l'amertume  de  no- 
tre âme,  d'examiner  en  sa  présence  nos  obliga- 
tipns  et  nos  devoirs.  Ainsi  prioit  David,  rhom- 
roe  selon  le  cœur  de  Dieu,  et  ainsi  l'ont  pratiqué 
les  saints  de  tous  les  siècles.  Or,  la  méthode  d'o- 
raisorif  comme  dans  le  livre  dont  il  s'agit,  est 
de  retrancher  tout  cela  ,  non-seulement  comme 
inutile,  mais  comme  imparfait,  comme  opposé  à 
i 'uni té  et  à  la  simplicité  de  Dieu ,  comme  une 
propriété  de  \a  ctéaXuTe,  tX  xci^m^  ^tuth^  ^ti- 
que chose  de  nuwVAe  li  \  We,  «o.  ^^go^VX^x 
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OÙ  Ton  suppose qii'elle^e  met,  quand  il  lui  plaù 
de  se  réduire  à  ce  simple  acte  de  foi,  par  lequel 
elle  envisage  Dieu  en  elle-même  ,  sons  la  plus 
abstraite  de  toutes  les  idées  ,  se  bornant  là ,  et 
sans  autre  éfibrt  ni  préparation  ,  attendant  que 
Dieu  fasse  tout  le  reste.  Méthode,  encoi^miGonJi, 
pleine  d'iHusion,  qui  roule  sur  ce  principe  mal 
entendu  dont  le  quîélîste  abuse ,  savoir,  que  la 
perfection  deTâme  dans  Voraisoh ,  est  qu'elle  se 
dépouille  de  ses  propres  opérations  surnaturd* 
les,  saintes,  méritoires,  et  procédantes  de  l'es- 
prit de  Dieu,  telles  que  sont  celles  dont  ]e  viens 
de  faire  le  dénombrement  ;  car,  quelle  perfee* 
tion  peut-il  y  avoir  à  se  dépouiller  des  pins  excel^ 
lents  actes  des  vertus  chrétiennes,  dans  lesquels» 
iselon  Jésus-Christ,  et  selon  tons  les  livres  sacrés , 
consiste  le  mérite  et  la  sainteté  de  Vomison  mt» 
me.  Cependant^  c'est  à  ce  prétendu  dépouille^ 
ment,  j'ose  dire,  k  celte  chimérique  perfection  , 
qu^aboutit  toute  la  doctrine  du  Mojren  court.  Je 
sais  bleu  que  Dieu  ,  dans  l'état,  et  dans  le  mo^ 
ment  de  l'actuelle  contemplation^  peut  se  com- 
muniquer à  l'ame  d'une  manière  trâs-forte,  qui 
fasse  cesser  en  elle  soudainement  tous  les  actes 
particuliers,  quoique  bons  et  saints,  paiva  qu'il 
tient  alors  les  puissances  de  l'âme  comme  llébà 
et  fixées  à  un  seul  objet ,  en  sorte  que  l'âme  n'est 
pas  libre,  et  qu'çlle  souffre  Timpression  deDieti. 
plutôt  qu'elle  n'agit.  Je  sais,  d\a->Y&,  ^^  c^^  ^«^ 
nre;  car,  à  Dieu  ne  plaise  «joift  \r  "^co^^  ^^^V 
combattre  la  grâce  et  le  don  dnsVei  coniemvV»X^^ 


infuse^  mais  que  l'âme,  de  son  chef,  prëvenaut 
cet  eut  et  ce  moment  de  contemplation^  affecte 
elle-tméme  de  suspendre  dans  Voraison  les  plus 
saintes  opérations,  pour  s'en   tenir  au  seul  acte 
de  foi,  et  que  par  son  choix  elle  se  détermine  à 
sortir  de  la  voie  sûre  que  Jësus-Christ  Inî  a  mar- 
quée, pour  s'engager  dans  une  nouyelle  roule 
qui,  par  la  raison  même  qu'elle  est    nouvelle, 
doit  au  moins  lui  être  suspecte,  c'est  ce  que  je 
ne  conviendrai  jamais  être  pour  elle  une  perfec- 
tion. On  dit  que  Tâme  n'en  use  ainsi  et  ne  se  dé- 
fait de  st&  opérations  que  pour  s'abandonner 
pleinement  à  Dieu,  et  laisser  agir  Dieu  en  elle  : 
et  moi  je  soutiens  qu'elle  ne  peut  mieux  se  dis- 
poser à  laisser  Dieu  agir  en  elle ,  qu'en  faisant 
elle-même  fidèlement  ce  que  Jésus-Christ  lui  a 
appris  dans  rOrfl/^o/irfomiwic«/e,  ou  ce  que  Da- 
vid a  pratiqué  dans  ses  entretiens  avec  Dieu  ;  et 
j'ajoute  que,  si  jamais  l'âme  avoit  droit  d'espérer 
que  Dieu  Télevât  à  la   contemplation  ,  ce  serait 
dans  le  moment  où  avec  humilité,  avec  fidélité , 
il    la  trouveroit  solidement  occupée  du  saint 
exercice  de  la  méditation.  Quoi  qu'il  en  soit,  se 
faire,  selon  le  Moyen  court,  une  méthode  et  une 
pratique  de  retrancher  de  YOraison  ce  que  Jé- 
8us*Chrisly  a  mis,  et  ce  que  les  Saints  ont  conçu 
de  meilleur  et  de  plus  agréable  à  Dieu  :  les  de- 
mandes, les  remerciements,  les  offres  de  soi-iué- 
jnc,  les  désirs ,  les  tésoWllous-,  les  actes  de  rési- 
da tîon  et  de  coTOY^TicVÀoxv^^wrc  €«ct^v%x  Vxm». 
foi  nue,  qui  rfa  poxxt  oVi\^v  w  «vvew^^  \<«S\fe^^ 
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rEvaDgile,  ni  auctm  mystère  de  Jësas-Chrîtt, 
ni  aucun  attribut  de  Dieu,  ni  nulle  cboae  qud* 
conque,  si  ce  n*est  précisément  Dieu  ;  proposer 
indifféremment  celte  méthode  d'orato/f  à  toutes 
sortes  de  personnes  ,  sans  exception  ;  préférer 
cette  méthode  dW<iif  OR  à  celle  que  Jésus-Christ 
a  enseignée  à  ses  apôtres,  et  par  eux  à  toute  son 
Eglise,  prétendre  que  cette  méthode  ^oraison  est 
plus  nécessaire  au  salut,  plus  propre  à  sanctifier 
lésâmes,  à  acquérir  les  vertus,  à  corriger  les  vi- 
ces; plus  proportionnée  aux  esprits  grossiers 
et  ignorants,  plus  facile  pour  eux  à  pratiquer 
que  Voraison  commune  de  méditation  etd'o^c- 
iion;  quitter  pour  cette  méthode  d^oraison  la 
lecture,  les  prières  vocales,  le  soin  d'examiner  sa 
conscience  ;  substituer  même  cette  méthode  d'o* 
raison  aux  dispositions  les  plus  essentielles  da 
sacrement  de  la  pénitence,  jusqu'à  vouloir 
qu'elle  puisse  tenir  lieu  de  contrition,  sans  qu'on 
ait  actuellement  aucune  vue  de  ses  péchés  ;  fou* 
tes  ces  choses  ,  dis-je,  me  paraissent  autant  de 
choses  dangereuses  dont  le  Moyen  court  est 
rempli.  Il  me  faudrait  un  volume  entier  pour 
vous  le  faire  remarquer  suivant  f  ordre  des  cha- 
pitres :  j'en  ai  fait  l'extrait ,  que  je  pourrai 
quelque  jour  vous  porter  à  Saint-Cyr,  aussi 
bien  que  le  sermon  que  je  fis  à  Saint»£ustache 
sur  cette  matière.  Cependant,  con^mej'ai  dé* 
couvert  que  ce  Moyen  court  n'était  c^'^KGkj^'^^ 
pétition  d'un  autre  ouvrage  m\\\.\At  \  PraW^y**^ 
/àci'le pour  éki^er  l*amt  à  la  conicmplatwn^^sçBw 


parut  il  y  a  eovirp^  vingt  ao^»  et  dont  Taiileiir 
fStoit  iDoprétra  de  Harseillo»  nommé  Jfa£isP4/  (i), 
jç  Tom  envoie  la  traductiôQ  françoise  de  la  ré- 
Hâtation  qui  s'en  fit  alors  par  un  célèbre  prédi- 
cateur, nommé  le  P.  Segneri  (2)»  qui  vit  encore, 
fft  qui  a  le  premier  cofnbattu  la  secte  de  Molino&i. 
MaîS|  je  ne  puist  en  finissant,  m'empédier  de 
remercier  Dieu  de  ce  qu'il  vous  a  préserf  ée 
d'avoir  du  gpAt  pour  ces  sortes  de  livres,  et  de  ce 
qMe,  paf  une  providence  particulière  »  vous  ne 
}eur  ave^s  donné  nulle  approbation*  Car,  dans 
Je  mouvenMmt  où  sont  les  esprits,  quels  progrès 
cette  méthode  d'or^iîfon  ne  feroit-elle  pas  par- 
mi les  dévots,  surtout  à  la  cour,  si  elle  y  éUÀi 
encore  appuyée  de  votira  crédit?  Dieu  m'est  t^ 
moin  que  je  n'abonde  point  en  mon  sens,  et  que 
j'ai  mÀne  la  consolation  que  ce  que  je  connois 
dans  le  monde  de  gens  habiles,  distingués  par 
leur  savoir  et  par  leur  piété  >  en  jugent  comme 
moi» 

(1)  Ce  livre  fut  aoîs  à  V'mdtx  à  Rome  »  et  censuré. 

Malavai  se  rétracta,  se  déclara  ouvertement  contre 

les  erreurs  de  Molinos,  et  mourut  le  i5  mai  171g  i 

Marseille  (où  il  étoit  né  le  17  décembre  1627  }•  ^^ 

étoit  ai*eugle  depuis  l'âge  de  neuf  mois.  On  a  de  lai 

des  poétUs  ipbritueUet  et  plusieurs  autres  ouTrages. 

(3)  Poe/  Segmri^  célèbre  prédSoateiir  et  misaloB- 

nalre  italien  ,  né  à  Neptuno  en  i6a4»  mort  le  9  dé* 

eembre  1694*  Il  èXovt  \^\û.t«.  8ei  Sermmis  et  tes 

néditations  ont  4tè  tcQiÀÎûX^^uitwc^^^^^^^vK^tM^ 

aibiiée  «a  iUUeià  fiocment'b^f^%*^i^^*'« 
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Ce  qui  seroît  à  souhaiter ,  dans  la  siècle  où 
nous  somnieSy  ce  serait  qu'on  parUt  peu  de  cea 
matières ,  et  que  les  âmes  mêmes  qui  poorroient 
être  véritablement  dans  leur  oraison  da  contem* 
plation^  ne  s'en  expliquassent  jamais  entre  elles, 
et  encore  même  rarement  avec  leurs  pères  spiri- 
tuels. 

Cest  ce  que  j'ai  observé  à  F^rd  de  certaines 
personnes  qui  se  sout  adressées  à  moi  pour  leur 
conduite,  et  â  qui  j'ai  donné  pour  première 
règle  de  n'avoir  sur  le  chapitre  de  V Oraison , 
nulle  communication  avec  d'autres  dévotes  > 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit ,  pour  éviter 
les  abus  que  l'expérience  m'a  appris  s'ensuivre 
de.ces  confidences. 

Voilà  »  madame ,  toutes  mes  pensées  que  je 
vous  confie,  et  qui  ne  seront  peut-être  pas  bien 
éloignées  des  vôtres  ;  cependant  je  suis  ,  avec 
tout  le  zèle  que  vous  savez ,  et  avec  tout  le  res- 
pect que  je  dois ,  etc. 

A  LA  MÊME,  (i) 

Madame  , 

J'ai  reçu  la  lettre  qu'on  m'a  apportée  à  Fou* 
tainebleau  ;  et  puisque  vous  voulez  qu'en  y  rë* 
pondant ,  non-seulement  j'entre. avec  vous  dans 
le  détail ,  mais  que  je  décide  et  quft  S^^\^<(s<oi:ga  ^ 

0)  Boardalone  trace  dans  ceUtVaXXt^  -oa^^»-^^ 
fie  cbiéticnne  pour  Madamie  de  lli%\tA«o»'^^ 
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adIoq  1(9  deuil  même  qiiç  tous  me  laites ,  je  n'en 
yais  ordonnar  el  décider. 
"  J'appronye  tont-à-foit  Fidée  tfpfB  vom  ayez 
conçue  de  la  dévotion  solide ,  pounm  ^pf  tous 
la  rempljssies  dajis  tous  ses  d^  ,  comme  ellti 
est  exprimée  dans  yojtre  lettre.  J9  ne  crains  pas 
que  Fopposhion  que  tous  pourriez  avoir  à  oer- 
tains  petits  assujétissements,  voua  éloigne  jamais 
de  Dieu  ;  car  ç^est  alors  que  vous  prouverez  ce 
que  dit  saint  Paul  :  Là  ok  est  l'Esprit  du  Set- 
mur^  U  est  imssi  la  liberté  ;  mais  je  vondroîs 
que  TOUS  la  relussiez  souvent ,  que  vous  vous 
T  attachassiez  exactement.  Je  vous  la  gardemi 
pour  vous  la  renvoyer  ou  pour  vous  la  rwdre 
moi-même ,  afin  qu'elle  vous  serve  de  r^le ,  et 
que  vous  puissiez  j  avoir  recours  dans  tous  les 
états  de  relâchement  où  il  vous  arriveroit  de 
tomber. 

Quand  je  vous  ai  parlé  des  exercices  de  piété 
auxquels  je  voulois  que  vous  eussiez  un  attache- 
ment inviolable ,  j'ai  entendu  ceux  dont  Tordre 
d'une  vie  dirétienne  ne  permet  point  qu'on  se 
dispense  :  par  exenq^fi  la  prière  du  matin, 
celle  du  soir  ;  Fexamen  de  la  journée,  tant  pour 
la  prévenir,  que  pour  la  repasser  devant  Dieu; 
la  revue  du  mois ,  le  sacrifice  de  la  messe ,  la 
préparation  &  la  confession;  en  un  mot,  les 
m^es  choses  que  vous  pratiquez ,  et  dans  les- 
quelles vous  me  marquez  qu'il  est  rare  qu'on 
TOUS  dérange.  Lorsqvx'iVs^radonc  question  de 

ces  depm  vous  ^oix&t^^^oav  Ytax^^t^^^a 
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(savfe  Mf9i(  qiNilqill  «boM  4o  n|«Ul<iw?t  ¥>•  ^ 
tin  dN^p»  partMBv*  »  4«i9  riiMir*  djiiii  triili  «oii 

cbiAt  4«  0firfii0B^  par  vo^  fervanTt  l'wp-* 
plii^oo  d4  rmi ,  0t  la  parent  4o  rauCre»  voua 
Immitiani  dawmd  Diau  »  ai  youa  pavAindant  da 
lEoipa  lâchât^  À  k  pner,  Ei  paur  la  bwuia  isuvre» 
à;  mmB«  qu'«lb  pa  f4t  abspiuuiani  pf^mée  m 
qi^oe#Mir^ ,  vaua  la  remajttn»»  à  w»  autra  ta«ip«  • 
c»c  b  ma^Mmt  4a  mut  Paal  i  MoUpft  f0êprU 
du  Seigneur,  M  a#4  «i^^fi  h  Ub0rt§  »  ii*aiv:lut  pes 
Ip  aainta  yiokn^  qu'on  4Qit  aa  iài«a  i  sairmlme 
pour  ^'appliquer  i  vaquer  4  Diau.  Safia  c«b»  il 
saroii  impossible  d'éviter  tjfiuBi  la  TÎa  cfiOlpoiii.iia 
f4i  pleine  d'imperAotiom ,  et  an  sa  tournai  ea- 
dissipation  »  qualqua  bonna  intaqlîoq  qu'on  «dt 
do  sa  présarvar  da  Ma  désordras^  Hoca  da  cas 
esuircioaa ,  qoe  j'appalla  privil4i4e9)  ^i  qai  im* 
naui,  comme  ja  l'ai  dit ,  (e  pramiar  Wi%  daoa 
la  ?ia  chr^nna,  pour  toaa  laa  aulvav  qui  aer 
roiei^t  davotracbois  >  ou  da  votraïUfoljoa  ^  c'aai 
la  prudanpa»  accompagoÂi  é^  b  dbarit^»  qui 
vous  doit  csouduira,  ai  qui,  par  oouaéqnaol,  dans 
l'usaga  qùa  vous  en  feras  9  fera  casser  voa  aarii* 
pules  at  vos  inquiétudes.  Ainsi  »  quand  il  voua 
prendra  envie  de  vous  enfermet  ^cwly  toIÔûNk^  '^ 

xwJke,  at  €pioa  vàtndra  ,  wa\çc4^wa»%  «jav 


rnr  totwpbrte  pour  une  afl&îre  dont  yoos  sera 
ÎBterMifpaey  bien  loin  de  yotis  troabler ,  tous 
totift  flouîneltréz  à  rordre  de  Dien ,  tous  tous 
§ém  un  mërile  de  quitter  Dieu  pour  Dieu  :  et , 
iftns  témoigner  aucun  cluigrin  ,  avec  un  esprît 
Kbre ,  s'il  est  possible,  et  un  TÎsage  ^l,  tous 
expédierez  l'affiiire  dont  il  ^agit ,  édifiant ,  par 
Totre  doiioeur ,  ceux  qui  ont ,  dans  ces  reneon- 
tres,  à  traiter  avec  tous,  et  tous  persuadant 
que  d'en  user  ainsi ,  vaut  mieux  pour  vous,  que 
la  'méditation  et  la  lecture  que  vous  auriez  con- 
tinuée. Quand  vous  aurez  dés  lettres  k  écrire,  et 
qu'elles  ne  seront  point  d*une  autre  nature  k 
pouvoir  être  différées^  vous  abr^rez  votre 
prière  »  et  tous  demeurez  tranquille. 

Quand  vous  serez  à  Saint-Gyr ,  et  qu'il  vous 
faudra  vaquer  &  quelque  cbose  du  règlement  ou 
de  l'intdi'ét  de  la  maison ,  vous  vous  abstiendrez 
de  vêpres,  et  n'en  aurez  aucune  peine:  c'est 
Dieu  qui  le  veut  dans  cette  circonstance ,  et  il 
lui  faut  obéir  :  car  le  grand  principe  que  vous 
devez  établir ,  est  que  la  volonté  de  Dieu  doit 
être  la  mesure  et  la  régie  de  tout  ce  que  vous 
faites  ,  et  que ,  jusque  dans  les  plus  petites  cho- 
ses ,  ce  qui  vous  paroît  être  la  volonté  de  Dieu , 
soit  ce  qui  vous  détermine.  Or,  par-là ,  vous  se- 
rez toujours  où  vous  devez  être  ;  qu'importe  que 
vous  agissiez  ou  que  vous  priez ,  pourvu  que 
vous  fassiez  actuellement  ce~que  Dieu  demande 
de  vous? 

J'entre  for\  àaBSTioXT^«)tu\I\m^9QX^^«^viQvc 


DU  P.  BOUKDALOUE.  XLVÎj 

passe  la  journée  à  faire  de  bonnes  œuvres^  c*est 
avoir  prié  tout  le  jour ,  et  c'est  un  des  sens  que 
les  Pères  de  l'Eglise  donnent  k  ce  précepte  de 
Jésus-Christ ,  quand  il  dit ,  dans  le  xyxii^  cha- 
pitre de  S.  Luc  :  Qu'il  faut  toujours  prier, 
sans  cesser  de  le  faire.  Mais  ce  que  vous  m'ajou- 
tez du  plaisir  que  votre  naturel  bienfaisant  vous 
fait  prendre  à  ces  bonnes  œuvres ,  m'oblige  à 
vous  donner  deux  avis  qui  me  paroissent  en  ceci 
bien  essentiels  :  Pun ,  qu'afin  que  ces  bonnes 
œuvres  vous  tiennent  lieu  de  prières ,  et  soient 
en  effet  une  espèce  de  prière ,  il  ne  s'agit  pas  de 
les  faire  par  l'attrait  du  plaisir  que  vous  y  pre*- 
nez  ;  car  cela  devroit  plutdt  vous  les  rendre  sus- 
pectes ,  et  vous  faire  craindre  qu'elles  ne  fussent 
purement  humaines  et  naturelles;  mais  il  faut 
que  vous  les  rapportiez  à  Dieu ,  en  les  faisant 
par  des  motifs  dignes  de  lui ,  dans  la  vue  de  le 
glorifier,  de  rachetei'  vos  péchés ,  de  réparer  les 
années  malheureuses  données  au  monde  ;  car  il 
est  évident  qu'agir  avec  ces  intentions,  c'est 
prier.  L'antre ,  qu'il  faut  que  vous  (fassiez  ces 
bonnes  œuvres  avec  discernement  ;  c'est-à-dire, 
que  vous  ne  consumiez  pas  les  talents;  l'esprit , 
le  crédit  que  Dieu  vous  a  donnés ,  à  faire  de 
bonnes  œuvres  peu  considérables ,  pendant  qu« 
vous  pouvez  en  faire  de'plus  importantes ,  que 
vous  ne  faites  peut-être  pas  I  c'est-À-dire  que  les 
bonnes  œuvres  de  votre  goût ,  et  qui  coûtent  si 
peu ,  ne  vous  détournent  pas  Ar  w^Xs.^  a^^.  ^^^ 
roieat  plus  utiles  ,  mais  qvù  NWSt%  c^V\k««^^^^ 
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aussi  plus  de  soîns  et  plus  de  peines  :  ce  qui  est 
peut-^tre  la  cause  de  la  répugnance  que  vous  y 
avez.  Car,  dans  la  place  où  Oieu  vous  a  mise  » 
il  ue  se  cootente  pas  que  vous  fassiez  du  bien, 
il  vent  que  vous  lassies  de  grands  biens;  et 
comme  saint  Ghrysostôme  disoit,  en  parlant  de 
l'aumône ,  qu'il  falloit  craindre  qu'au  lieu  d'être 
récompensé  pour  avoir  donné ,  on  ue  fût  an 
jour  puni  pour  avoir  trop  peu  donné ,  aussi  de* 
vez-vous  prendre  garde  qu'après  avoir  fait  quel- 
que bien  »  vous  ne  soyez  encore  coupable  de 
n'en  avoir  pas  fait  assez,  ou  plutôt  de  n'avoir 
pas  fait  ce  que  Dieu  demandoit  plus  particuliè- 
rement de  vous. 

Je  ne  dis  point  ceci  pour  vous  inquiéter ,  et 
pour  vous  embarrasser,  mais  pour  vous  encou- 
rager et  pour  exciter  votre  zèle.  Cest  à  vous  k 
examiner  devant  Dieu  ce  que  vous  pouvez  et  de 
quoi  vous  êtes  capable ,  et  c'est  à  vous  à  profiter 
des  occasions  que  la  providence  vous  fera  naître 
pour  parler  et  pour  agir  utilement.  C'est  dans  la 
prière  même,  et  dans  la  communication  avee 
Dieu  y  que  vous  devez  vous  préparer  à  prendre 
des  forces  pour  ce  genre  d'action.  Quoique  la 
posture  dans  laquelle  on  prie  ne  soit  pas  abso- 
lument de  l'essence  de  la  prière,  elle  ne  doit  pas 
cependant  être  négligée  :  car  le  corps ,  aussi 
bien  que  l'esprit,  doit  contribuer  à  honorer 
Dieu  ,  et  k  lui  rendvc  ,  mèui^  «\&t\«»x«ment , 
le  culle  que  nous  lui  devons  \  \^  t^^ti  ^^a^ 
nous  professons n'éunt  ç^s.ôÀxw^x^^^^-^ 
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la  religion  des  anges,  mais  des  hommes  ;  c*cst  ce 
que  rÉcrîture  nous  enseigne ,  et  ce  que  l'expd- 
rience  même  nous  fait  sentir.  Suivant  ce  prin- 
cipe, quelque  foible  que  vous  soyez,  à  moins 
que  vous  ne  fussiez  tout-à-fait  malade,  vous  com- 
mencerez au  moins  votre  prière  à  genoux ,  pour 
la  continuer  ensuite ,  s'il  en  est  besoin  ,  dans 
une  posture  plus  commode ,  mais  pourtant  hon- 
nête et  respectueuse ,  vous  souvenant  toujours 
que  vous  êtes  devant  Dieu ,  et  que  vous  lui  par- 
lez; car,  pour  la  prière  du  lit ,  vous  ne  vous  y 
réduirez  que  dans  Tdtat  de  maladie ,  pendant  la- 
quelle je  conviens,  que  les  aspirations  fréquentes 
sont  la  manière  de  prier  ,  non-seulement  la 
plus  facile  ,  mais  la  meilleure.  Je  ne  dis  pas 
qu'il  ne  soit  bon  de  prier  dans  le  lit,  puisque 
David ,  qui  étoit  un  homme  selon  le  cœur  de 
Dieu ,  l'a  ainsi  conseillé  et  pratiqué ,  comme  il 
paroît  en  tant  d'endroits  de  ses  psaumes  :  je  dis 
que  de  prier  seulement  dans  le  lit,  est  une  espèce 
de  mollesse  et  d'irrévérence,  que  cela  n'est  excusa- 
ble que  dans  la  maladie ,  et  nullement  dans  la 
santé ,  quoiqu'on  se  flatte  de  prier  alors  avec 
plus  d'attention  :  ce  qui  est  un  prétexte  ou  un 
irtifice  du  démon  ,  et  de  l'amour-propre  qui 
recherche  jusque  dans  les  choses  les  plus  saintes. 
Quand  donc  il  vous  arrivera  de  vous  coucher  de- 
vant la  personne  que  vous  me  marquez ,  ne  vous 
dispensez  point  pour  cela  de  faire  à  Dîft\\  \ycv^ 
prière  courte ,  avant  de  vous  lueXVre  «mXvV,  ^<^^^fe 
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rëgaUritë  rddifiera,  et  lui  pourra  être  une  bonne 
infltructioQ. 

Je  trouve  très  bon  que,  pour  pouvoir  fixer 
votre  esprit  dans  l'oraison ,  vous  écriviez ,  en  la 
faisant ,  les  lumières  et  les  vues  que  Dieu  vous 
donne  :  c'est  un  moyen  très-propre ,  non- seule* 
ment  à  vous  appliquer  dans  le  moment  au  sujet 
que  vous  mdditez,  mais  pour  en  conserver  le 
souvenir,  et  pour  en  pouvoir  plus  long-temps 
profiter  :  Vous  relirez  les  choses  dont  vous  aures 
été  toucbéc  :  il  faut  seulement  prendre  garde 
que  l'application  que  vous  aurez  à  ëcrire,  à  force 
d'occuper  votre  esprit ,  ne  dessèebe  votre  cœari 
et  ne  l'empêche  de  s'unir  à  Dieu  par  des  afiec* 
lions  vives  et  tendres ,  dans  lesquelles  consiste 
l'essentiel  de  l'oraison  :  car  alors  ce  que  vous 
appelez  oraison ,  deviendroit  une  pénible  étude. 
Ce  ne  seroit  plus  prier,  mais  composer.  Si  vous 
évitez  cet  inconvëoient ,  l'écriture ,  jointe  à  l'o- 
raison ,  à  l'examen  de  votre  conscience ,  et  aux 
autres  exercices  ultérieurs,  vous  pourra  être  d'ua 
grand  fruit ,  et  je  connois ,  en  particulier ,  que 
votre  dernière  lettre  étoit  pour  vous  une  vérita- 
ble oraison  ;  mais  je  suppose  toujours  que  le 
cœur  en  fût  occupé,  aussi  bien  que  l'esprit,  et 
même  encore  plus  que  l'esprit  ;  car,  encore  une 
fois,  dans  Toraison  l'esprit  ne  doit  agir  que  par 
le  cœur. 

Vous  voulez.  (\we  \e  vous  règle  le  temps  que 
vous  donnerez  k  \îi  ^v\^t^\\^  Na«.\\  lorsque 
vous   vous  porleTez\iV«iXi  ,N^>û&^Qv\^>À^\Ax^i.V 
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celui  que  vous  avez  jusqu'à  présent  observé 
vous-même ,  qui  va ,  dites-vous ,  à  une  heure  : 
une  heure,  pour  vous ,  c'est  assez  ;  il  s'agit  de  la 
bien  employer  ;  et  que  Dieu  n'aît  pas  à  vous 
faire  le  reproche  que  Jésus-Christjfit  à  S.  Pierre  : 
yous  n'avez  pu  veiller  une  heure  avec  moL 
Quand  vous  serez  indisposée ,  ou  languissante  , 
c'est  l'état  de  vos  forces  qui  vous  réglera  :  mais 
ce  que  vous  ne  pourrez  faire  alors  d'une  façon  , 
yous  le  ferez  de  l'autre  :  car  la  souffrance  avec 
soumission  et  avec  résignation  parfaite,  de  votre 
volonté  à  celle  de  Dieu,  sera  une  prière  bien  plus 
longue  et  plus  continuelle  que  celle  que  vous  feriez 
dans  votre  oratoire  ou  aux  pieds  des  autels.  Quand 
vous  ne  serez  pas  maîtresse  de  votre  temps,  car  il 
doit  vous  élre  indifférent  que  vous  le  soyez  ou  non, 
vous  eu  donnerez  à  la  prière  autant  que  vous  le 
pourrez,  et  Dieu  sera  content  de  vous.  Pourquoi 
donc,  en  ce  cas- là ,  seriez- vous  dans  le  trouble  ? 
Vous  craignez  que  la  peur  d'être  importunée 
ne  vous  fasse  prier  Dieu  dans  votre  chambre 
plutôt  que  d'aller  aux  saluts  qui  se  disent  dans 
les  églises.  En  effet ,  vous  pouvez  manquer  en 
ceci ,  et  dans  la  substance  de  la  chose  ,  et  dans 
les  motifs  :  dans  la  chose,  car  il  est  à  propos  que 
vous  alliez  quelquefois  à  ces  saluts ,  quand  ce  ne 
seroit  que  pour  donner  l'exemple ,  en  vous  con- 
formant à  la  dévotion  publique  ;  je  dis  quelque- 
fois, comprenant  bien  que,  très  souvent,  vous 
iitrcz  àcs  e/npêchem enls  légvùwies  ,»  ^\.  ^^  \oaNRj^ 
XXXIL  9 
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raisons  de  ii*y  pas  aller  :  dans  le  motif,  car  il 
ne  vous  est  pas  permis  d'apprcheuder  si  fort 
rimporUinitd ,  laquelle  vous  devez  regarder, 
dans  l'ordre  de  Dieu  ,  comme  une  dépendance 
de  voire  élat.  Cette  trop  grande  peur  d'dlrc  im- 
portunée ne  peut  venir  que  d'un  fond  d'orgueil 
secret,  ou  d'amour  excessif  de  votre  repos.  II 
est  par  conséquent  directement  opposé  à  l'humi- 
lité, à  la  charité,  à  la  mortification  chrétienne; 
il  faut  donc  la  modérer  en  vous  oubliant  un 
peu  vous-même ,  et  en  vous  abandonnant  da- 
vantage à  la  conduite  de  Dieu,  dont  les  desseins 
sont  souvent  attachés  à  ce  qui  vous  importune. 
En  combien  de  manières  y  a^vez-vous  peut-éirc 
manqué  pour  vous  être  sur  cela  trop  écoutée  !  et 
combien  la  fuite  de  l'importunité  vous  a-t-eile 
fait  perdre  d'occasions  heureuses  de  rendre  h 
Dieu ,  au  prochain  ,  à  l'État ,  au  Roi ,  les  ser- 
vices importants  que  vous  voudriez  un  jour  leur 
avoir  rendus  !  Il  faut  vous  faire  une  vertu  de 
souffrir  qu'on  vous  importune  :  aimez  à  être 
importunée  pour  de  bons  sujets ,  et  ne  craignez 
que  l'inutilité. 

Vous  avez  très  bien  fait  d'omettre,  depuis 
deux  mois ,  la  pénitence  que  vous  vous  étiez 
prescrite.  Comme  je  suppose  que  vous  avez  pris 
en  esprit  de  pénitence  le  mal  que  Dieu  vous  n 
envoyé ,  il  vous  a  dû  être  une  pénitence  d'autant 
plus  salutaire,  et  d'autant  plus  sûre,  que  cela 
ij'a  pas   clé  de  \oUc  ç\\q\^  ,  \uais  de  celui  de 
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Dieu.  Cela  n'empêchera  pas  que  vous  repreniez 
l'autre ,  quand  votre  santë  sera  rétablie  :  mais 
il  fa  ut  qu'elle  le  soit  parfaitement.  Autrement, 
)€  n'y  consens  point.  Le  déni  de  vous-même  et 
les  pratiques  de  la  pénitence  intérieure  ,  voilà  à 
quoi  vous  devez  principalement  vous  attacher. 

Il  me  semble  que  voilà,  à  peu  près  les  choses 
sur  lesquelles  vous  m'avez  consulté  ;  et  vous  ne 
vous  plaindrez  pas  que  je  ne  sois  pas  entré  dans 
le  détail. 


A  LA  MÊM£(i). 


Je  conviens  avec  vous ,  Madame,  qu'une  dcr 
votion  qui  ne  consisteroit  que  dans  un  certain 
arrangement  y  seroit  quelque  chose  de  bien  su* 
perficiel,  et  dont  vous  ne  devriez  être  nulle- 
ment contente  :  car  quoique  l'arrangement  soit 
bon  en  tout ,  jusqu'à  un  certain  point ,  et  qu'il 
ne  faille  pas  le  négliger,  il  doit  pourtant  suppo^ 
ser  an  certain  fonds  plus  stable,  et  ce  fonds  doit 
être  en  vous  un  amour  solide  de  la  pénitence., 
un  parfait  détaclxement  de  vous-même,  un  zèle 
ardent  de  la  gloire  de  Dieu ,  une  charité  tendre 
pour  le  prochain ,  une  humilité  sinéére ,  un  at- 
tachement inviolable  à  vos  devoirs,  même  les 
plus  pénibles ,  une  entière  soumission  aux  or^ 

(i)  Cette  lettre  ^est  comme  la  suite  et  le  cumplé>? 
meut  de  celle  qui  précède. 
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dres  de  la  proTidence ,  une  pre'paratum  à  tout 
souffrir ,  et  autres  choses  que  j'y  pourrois  ajou- 
ter. Or  tout  cela  peut  se  pratiquer  dans  les  état» 
mêmes  où  votre  arrangement  viendroit  à  cesser; 
car  il  est  évident ,  par  exemple ,  ^ue ,  dans  la 
makdie,  une  paitie  de  tout  cela  ,  pour  peu 
qu'on  soit  fidèle  à  la  grâce  ,  se  pratique  ,  non* 
seulement  aussi  bien ,  mais  mieux ,  et  avec 
moins  de  mélange  d'amour-propre  que  dans  la 
santé. 

Servez-vous  donc  des  lumières  que  Dieu  vous 
donne  sur  ce  point  ;  et  profitant  de  votre  expé- 
rience ,  faites-vous  un  plan  de  dévotion  qui  soit 
indépendant  de  tout;  c'est-à-dire  que  vous  puis- 
siez vous  y  maintenir ,  et  dans  l'infirmité ,  et 
dans  la  santé,  et  dans  l'embarras  des  afibires, 
et  dans  le  repos ,  et  dans  la  bonne  humeur ,  et 
dans  le  chagrin  :  or^  il  me  semble  qu'un  excel- 
lent moyen  pour  cela,  est  de  faire  consister  votre 
dévotion  à  accomplir  la  volonté  de  Dieu  ,  selon 
l'état  où  Dieu  vous  met  car,  selon  les  états  difipé- 
rents,  où  vous  vous  trouverez,  ildcmande  de  vous 
certaines  choses  dont  votre  perfection  actuelle 
dépend,  et  qui  valent  mieux,  pour  vous  ,  que 
celles  qui  scroient  plus  de  votre  goût ,  et  plus 
conformes  à  vos  idées  :  il  ne  s'agit  donc  pour  lors 
qu'à  vous  appliquer  à  reconnoilre  cette  volonté 
de  Dieu ,  et  à  l'accomplir. 
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A  M.  DE  SANTEUIL , 

CUANOINERÉGULIER  DE  SAINT-VICTOIt  (>-)• 

Bâville  ,  ce  10  septembre  1695. 

D'uN^  cœur  aussi  bon  et  aussi  grand  que  le  vô- 
tre, il  n*y  a  rien  qu'on  ne  doive  attendre.  Si  cela 
est ,  Monsieur ,  oubliez  toutes  mes  fautes  ;  et  pour 
m*en  donner  une  marque  certaine,  ne  vous 
contentez  pas  de  m'envoyer  îcL  les  mots  que 
vous  me  faites  espérer.  Venez  les  apporter  vous- 
même  ,  et  soyez  sûr  que  vous  y  serez  encore 
mieux  reçu  que  vos  ouvrages.  C'est  pourtant 
beaucoup  dire;  car  quelle  estime  n*y  a-t-on  pas 
pour  tout  ce  qui  vient  de  vous  ?  Vous  n'y  trou- 
verez pas ,  comme  à-  Chantilly ,  des  princesses 
du  sang ,  ni  des  altesses  sérënissimes ,  qui  vous 
fassent  leur  cour  ;  mais  on  me  charge  de  vous 
dire  que  vous  y  serez  écouté  comme  un  oracle, 
et  qu'on  se  tiendra  d'autant  plus  obligé  de  la 
bonté  que  vous  aurez  de  vous  abaisser  jusqu'à 
nous.  Je  me  réserve  donc,  Monsieur ,  à  vous 
faire  alors  une  réparation  solennelle  de  tout  ce 
que  vous  avez  à  me  reprocher  ,  et  cependant  je 
vous  supplie  de  croire  que  je  suis  l'homme  du 

(1)  Cette  lettre  et  la  suivante  furent  écrites  çeii- 
daut  Id  querelle  de  SantcuiV  a\tc  \<i%  \iivàv\vi'îk  ^•^>^^>^'♦' 
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iDondequi  Vous  honore  plus  sincèrement  el  plus 
cordialement ,  et  sans  exception. 
Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur^ 

BOUBDALOVB. 

AU  MÊME. 

Le  90  fanvier  1696. 

SoYzt  en  repos ,  le  P.  de  La  Rue  est  déjà  con- 
terti ,  et  c'est  lui  qui  me  charge  de  vous  en  assu- 
rer. Vos  vers  lui  ont  paru  très-beaux  ,  et  ib  le 
sont  en  effet.  H  n'y  a  point  de  rancune  qui  puisie 
tenir  contre  la  poésie,  j'entends  contre  la  vôtre* 
Je  serois  ravi  de  voir  l'hymne  de  saint  André. 
Plût  à  Dieu  que  toutes  celles  du  bréyiaire  romain 
fussent  de  votre  façon  I  car  il  y  en  a  qui  ne  sont 
pas  soutenables ,  quoiqu'elles  aient  le  n^érite  de 
l'antiquité.  Je  suis ,  Monsieur,  plus  que  personne 
du  monde ,  très  parfaitement  et  très^sincèrement 
à  vous. 

Bouan  ALDUS. 

A  M.  DE  LAMOIGNON , 

AVOCAT-GÉNÉRAL. 

Le  jeudi  matin,  7  d'août. 

Le  frère  Maillard  a  cnXt^î  Us  mains  la  démis- 
sion de  l'abbé  de  Bio^Vvc  ,  eWe  c%v  ,  A>i-^-v^  ^v\, 
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conçue  en  trois  lignes.  Si  vous  avez  sur  cela 
quelque  ordre  à  lui  donner,  il  l'exëcutera  ponc- 
tuellement. Le  refus  confirma  et  rëitërë  roc 
cause  un  double  chagiîn  ,  par  la  raison  de  celui 
qu'il  vous  cause  à  vous-même.  Mais  vous  savez 
mieux  que  moi ,  qu'en  ce  pajs-lÂ ,  plus  qu'en 
tout  autre ,  il  faut  posséder  son  ame  dans  la  pa* 
tience ,  ne  se  rebuter  de  rien ,  et  par-dessus 
tout ,  ne  point  tirer  de  conséquences  des  ëvé- 
neraents^  parce  qu'outre  qu'elles  attristeroient , 
elles  seroient  souvent  mal  tirées:  c'est  ce  que 
mon  peu  d'expérience  m'a  fait  connoitre  en  plus 
d'une  occasion.  Que  sera-ce  ,  Monsieur,  si  vous 
ajoutez  à  cette  philosophie  certaines  pensées 
plus  solides  et  plus  consolantes,  dont  vous  von 
lez  bien  quelquefois  que  je  prenne  la  liberté  de 
TOUS  parler,  sans  rien  entreprendre  sur  les 
droits  du  P.  de  Montécot  (  i)?Quand  j'aui-ai  l'hon- 
neur de  vous  voir ,  ce  qui  sera  peut-être  dés 
aujourd'hui,  je  vous  dirai  les  réflexions  que  j'ai 
faites  sur  cel» .  Cependant ,  je  suis  ,  avec  plus 
d'attachement  que  jamais  ,  et  pour  tout  le  reste 
de  ma  vie , 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

BOURDALOUE. 


{"r)  Confcssenr  de  M.  de  liatnov^tvviTv, 


JUGEMENTS 

DE  DlYEES  AUTEURS 

SUR  LES  SERMONS  DU  P.  BOURDALOU£(i). 


AUTEURS  CONTEMPORAINS. 

Extrait    des  cabacibrbs  de  la  Beutbrb  ,    nouveiU 
édition,  Am$U,    1720  (chap.  xv.) 

«  L'ëvéquc  de  Meaux  et  le  père  ^Bourdaloue 
ine  rappellent  Déinosthéne  et  GicëroD.  Tous , 
deux,  maîtres  dans  l'éloquence  de  la  chair,  ont 
eu  le  destin  des  grands  modèles  ;  l'un  a   fait  de 
mauvais  censeurs,  et  l'autre  de  mauvais  copistes.» 

ExTfiAiT   de$  Lettres  de  madame  de   Maintekon, 
(publiées     par    AngUviel    de    la    BeaumêlU) 
deuxième  édition ,  Amst.^  1756. 

«  Le  P.  Bourdaloue  a  fait  le  plus  beau  sermon 
il  a  parlé  au  roi  sur  sa  santé,  sur  l'amour  de  son 
peuple,  sur  les  craintes  de  la  cour;  il  a  fait  ver- 
ser bien  des  larmes,  il  en  a  versé  lui-même,  c'é- 
oit  son  cœur  qui  parloit,  et  qui  parloit  à  tous 
les  cœurs,  » 

(  I  )  Il  eut  été  facile  de  beaucoup  augmenter  la  série  de 
CCS  jugements;  maia  il  en  est  plusieurs  qui  se  ressem- 
blent pour  le  fund  et  pour  la  forme.  On  a  dû  se  bor- 
ner â  citer  ceux  quvoffTOvett^.\^\^v^%  ^"vcA-^x^l^ou  que 


lUGBMElTTS  DE  OitEHS  AUTBUE8,  ETC.  VlX 

ExiBAiT    deê    UTTEBS    ds    Mâdami    db    SifiG:«à. 

Paris  i8o5. 

«Tai  entendu  la  passion  du  MascaroDr...  Ja- 
rois  grande  envie  de  me  jeter  dans  le  BourdaJoue, 
nais  rimpossibilitë  m'en  a  été  le  goût.  Les  la- 
juais  y  éloient  dés  mercredi^  et  ht  presse  étoit  à 
iiourir.  Je  sa  vois  qu'il  devoit  redire  celle  que 
M.  de  Grignan  et  moi  nous  entendîmes  Fannëe 
[Missëe  aux  Jésuites  ;  et  c'étoit  pour  cela  que  j'en 
ivoîs  envie  ;  elle  ëtoit  parfaitement  belle  et  je  ne 
m'en  souviens  que  comme  d'un  songe.» 

— ce  J'ai  été  cette  nuit  aux  Minimes,  et  je  m'en 
vais  en  Bourdaloue  ;  on  dit  qu'il  s'est  mis  à  dé- 
peindre les  gens,  et  que  l'autre  jour  il  fit  trois 
points  de  la  retraite  de  Trévile  ;  il  n'y  manquoit 
]ue  le  nom,  mais  il  n'en  étoit  pas  besoin  :  avec 
tout  cela,  on  dit  qu'il  passe  toutes  les  merveilles 
passées,  et  que  personne  n'a  précbé  jusqu'ici.  » 

— «{Le  P.  Bourdaloue  fît  un  sermon  le  jour  de 
Notre-Dame  ,  qui  transporta  tout  le  monde,  il 
étoit  d'une  force  à  faire  trembler  les  courtisans  , 
et  jamais  prédicateur  évangélique  n'a  prêché  si 
hautement  et  si  généreusement  les  vérités  chré- 
tiennes. Il  étoit  question  de  faire  voir  que  toute 
puissance  doit  être  soumise  à  la  loi,  à  l'exemple 
de  Notre  Seigneur,  qui  fut  présenté  au  temple  : 
enfin,  ma  fille,  cela  fut  porté  au  point  de  la  plus 
haute  perfection,  et  certains  points  furent  pous- 
sés comme  les  auroit  pousses  l'apôtre  Saint 
Pau),  » 

—  *  iVa»5 entendîmes  après  V^  (iX^^^^^'»^'^^^'^^ 
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du  P.  Bourdaioue ,  qui  frappe  toujours  corame 
un  sourd,  disant  des  vérités  k  bride  abattue,  (Nir- 
laut  à  tort  et  à  travers  contre  Tadultôre  ;  sauve 
qui  peut,  il  va  toujours  son  chemin.  » 

—  ce  Le  maréchal  de  Grammont  était  l'autre 
jour  si  transporté  de  la  beauté  d'un  sermon  du 
P.  Bourdaioue,  qu'ils'écria  tout  haut,  en  un  en-  ^ 
droit  qui  le  toucha  :  M,,,, y  il  a  raison.  Madame 
éclata  de  rire,  et  le  sermon  en  fut  tellement 
iutcrrompu ,  qu'on  ne  savoit  ce  qui  en  arri- 
veroît.  1» 

Fers  de  BoUeau  à  madame  la  préildente  de  Tjamoî- 
gnou ,  ']ui  lui  avait  envoyé  le  portrait  de  BouT' 
daloue. 

Du  plus  grand  orateur  dont  la  chair  se  vante, 
M'envoyer  le  portrait,  illustre  présidente, 
C'est  me  faire  Un  présent  qui  vaut  mille  présents. 
J'ai  connu  Bourdaioue  ;  et  dès  mes  jeunes  ans, 
Jo  fis  de  ses 'sermons  mes  plus  chères  délices* 
Mais  lui,  de  sou  côté,  lisant  mes  vains  caprices , 
Des  censeurs  de  Trévoux  n'eut  point  pour  moi 

les  yeux  ; 
Ma  franchise  surtout  gagna  sa  bienveillance. 
En  lin,  après  Arnaud,  il  fut  l'illustre  en  France, 
Que  j'admirai  le  plus  et  qui  m'aima  le  mieux. 

Extrait  du  GoiiM£?fTAiRE  de  Pierre  Daniel  IIuet  , 
éveque  d*A\fr anches,  db  bebub  ad  euu  pfinTi>Bif- 
Tiuus.  Amst.  1718.  (  Page  4o5.  ) 

i<]los  angorcs  cumu\aN'v\.3\v^«i^\Vwlo^  gravis 
pioleciàei  accrba,demoTV^  Ludovlcl\fcM^\iv\Mu.^ 
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c  Societate  JcsUySacroriim  Evaogclii  prœconnm, 
hâcsctate  longé  principîs,  quo,  vel  proptcr  colkta 
îa  me  summas  benevolcDliac  officia,  vel  prop- 
ter  amabilem  quemdam  animi  candorem,  nemo 
mihifuit  amîcior  ;  erat  enini  in  co  pectusaper- 
tum,  et,  ut  ita  dlcam,  pellucîdum  ;  neque  certô 
jucundior  quisquam  ,  propter  lepores  ingenii, 
suavissîmamqiie  hilarilatcm.  Accesseratfrcquens 
ac  penè  quolidianus  multorum  annorum  usiis  , 
cùm  nulla  pené  abiret  dies  quin  ad  me  venîret 
8ub  noctem,  et  quidquid  interdiù  ad  se  allatum 
esset  noyi ,  expromeret  peramanter,  et  in  mé- 
dium quaesita  officiosè  reponeret.  » 

Extrait  d'une  sattrb  du  P.  Sahlegqub  ,  chanoine 
régulier  de  Sainte-Geneviève,  adressée  à  Bour- 
daloue. 

Ghrjsostôme  français,  censeur  ëvangëliquc, 
Aussi  profond  docteur  qu'orateur  pathétique, 
Bourdaloue,  il  est  vrai  qu'on  voit  dans  tes  discours 
Des  beautés  que  l'art  même  ignorera  toujours. 
Il  est  vrai  que  toi  seul,  tu  sais  te  faire  un  style 
Que  l'on  trouve  à  la  cour  aussi  bien  qu'à  la  ville. 
Mais  tu  n'es  pas  moins  grand  lorsque  quelque 

pêcheur 
Te  découvre  en  secret  la  lèpre  de  son  cœur. 
C'est  là  que ,  faisant  taire  et  l'art  et  la  nature. 
Ta  bouche  fait  parler  la  grâce  toute  pure, 
Et  que  ta  charité,  pieux  samaritain, 
Verse  sans  inléretdc  l'huile  avec  le  vin.... 
Mais  louez  donc  tous  ce uxqwl  ,co\Tvtîvçi\^o\vt^A^N\^  ^ 
Débourbcnt  les  pcchours  sans  QtvVtcT  ^axA\5.Vv^^^^> 
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ËXRAIT    de    L*UI8TBi'CTrO.^     SUR    LB8    iTUOES     PHOPIES 

A-  FORXBR  CR  MAGISTRAT ,  par  le   chaHceUer  d*A- 
(suESSRâD ,  <^iis  «65  OEUVRES.  (Toino  1,  pag.  407.) 

«  Tels  soDt  les  ouvrages  de  M.  Flëchier^  de 
M.  Bossuct  et  du  P.  Bourdaloue  :  et  sans  vouloir 
faire  ici  des  comparaisons  toujours  odieuses,  en* 
tre  ceux  qui  ont  excellé  chacun  dans  leur  genre, 
le  dernier  est  peut-être  celui  qu'on  peut  lire  avec 
le  plus  de  fruit,  quand  on  se  destine  à  parler 
pour  prouver  et  pour  convaincre. 

^  La  beauté  des  plans  généraux ,  l'ordre  et  la 
dislributiou  qui  régnent  dans  chaque  partie  du 
discours  ;  la  clarté ,  et  si  Ton  peut  parler  ainsi , 
la  popularité  de  l'expression ,  simple,  sans  bas- 
sesse ,  et  noble  sans  affectation ,  sont  des  modèles 
qu'il  est  plus  aisé  d'appliquer  à  l'éloquence  du 
barreau ,  que  le  sublime  ou  le  pathétique  de 
M.  Bossuet,  et  que  la  justesse,  la  mesure  ou  la 
cadence  peut-être  trop  uniforme  de  M.  Flcchier» . 

AUTEURS  DU  XMII'  ET  DU  XIX'  SIÈCLES. 

Extrait  de  liiistoirb  de  L*ACAMéuiB  fratçoi6e, 
par  Vabbé  u'Olivbt.  Paris ,  lySo.  flom  1 1,  pag- 
17a  et  355.) 

«Qu'cloit-ce  parmi  nous,  que  Tcloqucnccdc  la 
chaire,  avant  que  les  Bourdaloue  nous  eussent 
fait  préférer  à  tout  le  reste  la  raison  mise  dans 
tout  son  jour.  Jusqu'alors  ce  qu'on  appcloit  prê- 
cher, c'éloit  mettre  ensemble  beaucoup  de  peu- 
secs  mal  assorties,  souvent  frivoles,  et  les  énon- 
cer avec  de  gvandswvoXs...» 
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]a  fureur  des  prédicateurs ,  mauvaîacs  copies  du 
P.  Bourdaloue.  Ce  grand  orateur,  le  premierqui 
ait  réduit  parmi  nous  Téloquence  à  n'être  qucec 
qu'elle  doit  être ,  je  veux  dire  h  être  Torgane  de 
Ja  raison  et  l'école  de  la  vei*tu  ,  n'avoit  pas  seu- 
lement banni  de  la  chaire  les  concetii ,  produc* 
lions  d'un  esprit  faux,  mais  encore  les  matières 
vagues  et  de  pure  spéculation  ,  amusements  d'un 
esprit  oisif,  pour  aller  droit  à  la  réformation 
des  mœurs.  Il  commençoît  toujours  par  établir, 
sur  des  principes  bien  liés  et  bien  déduits  ,  une 
proposition  morale:  et  après ,  de  peur  que  l'au- 
diteur ne  se  fit  point  l'application  de  ces  princi- 
pes, il  la  faîsoit  lui-même  par  un  détail  merveil- 
leux où  la  vie  des  hommes  étott  peinte  au  na- 
turel. Or,  ce  détail  étant  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
neuf,  et  ce  qui,  par  conséquent,  frappa  d'abord 
le  plus  dans  le  P.  Boiurdaloue,  ce  fut  aussi  ce 
que  les  jeunes  prédicateurs  tâchèrent  le  plus  d'i- 
miter. On  ne  vit  que  portraits,  que  caractères 
dans  leurs  sermons.  Ils  ne  songèrent  pas  que , 
dans  le  P.  Bourdaloue ,  ces  peintures  des  mçeurs 
viennent  toujours  ou  comme  preuves ,  ou 
comme  conséquences  ;  que  sans  cela  elles  y  se- 
roient  hors  d'œuvre ,  et  qu'un  sermon  qui  n'est 
qu'un  tissu  de  caractères ,  ne  prouve  rien.  De 
l'accessoire ,  ils  en  firent  le  principal ,  et  d'une 
très  petite  partie ,  le  tout.  » 

Extrait  des  discouk?  choisis   sur  DiVBns  stuets  ^«. 

nEîjjGJoy   ET  DE    LiTTÛ^HATUi^^ ,    ^ar   Vft    taT^vfvsN. 

Mauiy.Paris,   1777.  -      X^ 

'rGe  qui   fue  plaît,  ce  que  \'îid\\\v^^  V^"^'^^'^'^^*^  ' 
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ment  dans  Bourdaloue,  c'est  qu'il  se  fait  oublier 
luî-méine;  c'est  que,  dans  un  genre  trop  sou- 
vent livré  à  la  déclamation  ,  il  n'exagère  jamais 
les  devoirs  du  Christianisme ,  ne  change  point 
en  préceptes  les  simples  conseils ,  et  que  sa  mo- 
rale peut  toujours  être  réduite  en  pratique;  c^est 
la  fécondité  inépuisable  de  ses  plans  qui  ne  se 
ressemblent  jamais ,  et  l'heureux  talent  de  dis- 
poser ses  raisonnements  avec  cet  ordre  dont  parle 
Quintilien  ,  lorsqu'il  compare  le  mérite  d'un 
orateur  qui  compose  un  discours,  k  l'habileté 
d'un  général  qui  commande  une  armée  (i);  c'est 
cette  logique  exacte  et  pressante  qui  exclut  les 
sophismes,  les  contradictions,  les  paradoxes; 
c'est  l'art  avec  lequel  il  fonde  nos  devoirs  sur  nos 
intérêts,  et  ce  secret  précieux  que  je  ne  vois  guère 
que  dans  ses  sermons ,  de  convertir  les  détails 
des  mœurs  en  preuves  de  son  sujet  ;  c'est  cette 
abondance  de  génie  qui  ne  laisse  rien  à  imaginer 
au-delà  de  chacun  de  ses  discours ,  quoiqu'il  en 
ait  composé  au  moins  deux,  souvent  trois ,  quel- 
quefois même  quatre ,  sur  la  même  matière ,  et 
qu'on  ne  sache,  après  les  avoir  lus,  auquel  de 
ces  sermons  donner  la  préférence  ;  c'est  la  sim- 
plicité d'un  style  nerveux  et  touchant ,  naturel 
et  noble,  la  connoissancc  Ja  plus  profonde  de  la 
religion,  l'usage  admirable  qu'il  fait  de  l'Ecriture 
ot  des  Pcrcs  ;  enfin ,  je  ne  pense  jamais  k  ce  grand 
homme  sans  me  dire  à  moi-même  :  «  Voilà  donc 
»jusqu  oii  le  ^cnie  peuls'èVcNct  ï^wcl\*\\<ïsx%.^m- 
>Werju  par  le  lravaVV\  «  Quo\e^^^\v»>aw^^^'^'^ 
(i)  Est  ic/i««i7n/?eralorittwlrtu». 
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plus  inimitable  dans  réloqucnce  chrétienne,  que 
les  premières  parties  des  sermons  de  Bourdaloue, 
sur  la  Conception ,  sur  la  Passion  et  sur  la  Ré*- 
surrection .'  » 

Extrait  du  cours  de  littérature  de  La  Harpb, 
(tum.  4  •  pag*  ^^0 
»Je  commencerai  par  réparer  une  omission 

qui  est  une  sorte  d'injustice  :  car  c'en  est  une 
dans  toute  espèce  d'appréciation ,  de  ne  pas  in- 
sister assez  sur  un  mérite  émiuent.  Il  s'agit  ici 
de  Bourdaloue,  dont  j'ai  parlé  trop  succinctement 
lorsque  j'ai  traité  de  l'éloquence  du  dernier  siè- 
cle   U  étoit  de  l'équité  de  voir  à  quel  point 

Bourdaloue  avoit  atteint  les  différents  résultats 
du  ministère  de  la  parole  évangélique ,  puisqu'il 
y  en  a  de  plus  d'une  espèce,  tous  essentiels,  et 
peut  être  même  tous  d'une  égale  ei&cacité ,  en 
proportion  de  la  diversité  des  esprits.  Tous  ces 
effets  étant  également  l'objet  du  prédicateur  , 
sont  également  pour  tui,  dès  qu'il  les  obtient, 
les  palmes  de  son  art,  et  il  en  est  deux  où  j'ai 
trouvé  Bourdaloue  supérieur  à  tout ,  depuis  que 
je  l'ai  lu  comme  j'auroîs  dû  toujours  le  lire.  Ces 
deux  mérites  qui  lui  sont  particuliers,  sont  l'in- 
struction et  la  conviction ,  portées,  chez  lui  seul, 
à  un  tel  degré ,  qu'il  ne  me  semble  pas  moins 
rare  et  moins  difficile  de  penser  et  de  prouver 
comme  Bourdaloue ,  que  de  plaire  et  de  toucher 
comme  Massillon.  Bourdaloue  est  donc  aussi 
une  de  ces  couronnes  du  grand  &\^c\^  o^wî'îc»^- 
partienneut  qu'à  lui,  un  de  ces\voTciT«v^^ V^*>^^- 
léglés  que  la  nature  avo\l,   cWevwv  ^^^^  "^^^ 
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genre,  doues  d'un  gënîe  qu'on  n'a  pas  ëgalé  de- 
puis. Son  Avant,  son  Carême,  et  particulière-  I 
ment  ses  sermons  sur  les  mystères ,  sont  d'une 
supérioritë  de  vue  dont  rien  n'apprpchc ,  sont 
des  chefs-d'œuvre  de  lumière  et  d'instruction  , 
Auxquels  on  ne  peut  rien  comparer.  Comme  il 
est  profond  dans  la  science  de  Dieu  !  Qui  jamais 
est  entre  aussi  avant  dans  les  mystères  du  salut? 
Quel  autre  en  a  fait  connoître,  comme  lui  ,  la 
hauteur,  la  richesse  et  l'étendue?  Nulle  part  le 
christianisme  n'est  plus  grand  aux  yeux  de  la 
raison  que  dans  Bourdaloue  :  on  pourroit  dire 
de  lui,  en  risquant  d'allier  deux  termes  qui 
semblent  s'exclure ,  qu'il  est  sublime  en  pro- 
fondeur, comme  Bossuet  en  élévation.  Certes 
ce  n'est  pas  un  mérite  vulgaire,  qu'un  recueil 
de  sermons  que  l'on  peut  appeler  un  cours  com  • 
pltit  de  religion,  tel  que,  bien  lu  et  bien  mé- 
dité, il  peut  suffire  pour  en  donner  une  con- 
noissancc  parfaite.  C'est  donc,  pour  les  chré- 
tiens, une  des  meilleures  lectures  possibles 

(/uant  à  la  solidité  des  preuves ,  rien  n'est  plus 
irrésistible  ;  il  promet  sans  cesse  de  démontrer, 
mais  c'est  qu'il  est  sûr  de  son  fait ,  car  il  tient 
toujours  parole.  Je  ne  serois  pas  surpris  que 
dans  un  pays  comme  l'Angleterre,  où  la  prédi- 
cation est  toute  en  preuves ,  Bourdaloue  parût 
le  premier  des  prédicateurs  ;  et  il  le  seroit  par- 
tout s'il  nvoit  les  mouvements  de  Démosthèuc  , 
cojiJinc  il  en  a  les  vtvo-^cusd^ix^vsQancnîent.  » 


TÎV^. 
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